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CÛNRART,

C O N S E IL L E R -
ET SECRÉTAIRE DU ROY; I

ONSIEVR,
. Comme le: chafi: retournentè leur

principefivfinzflem ordinairementpar
«à elle: ont commencé , il eflaitjujle de

tonfamr [afin de me; Tradufliam , à
cela] qui en avoit en le: pre’âmimà Id-

’I



                                                                     

E P I S T R E.
MinneimFelix ayantdanné nazflanee
à noflre amitié , Lucien-en devoit faire
Pateomplz ment. D’ailleurs , il fa-
loir mettre anflontifioite de cet 01mm.
ge , un nom qui bannifll tonte la man.
vaife opinion que l’on en pourvitavoir;

à que le. libertinage de (et Auteur,
fa]? e’fate’ par la verra de M onfievr

Conrart. Ajoûteæa tela,qne ce Livre
nepanvoitboneflementparoyîre en pu-
élidons d’arme: anfiziee: que le: vô-

tret, pqune pour amer tant tontrihee’
à le mettre au monde , é que vos bon:
mon: font tarife qu’il’uoit le jonren un

(flat plia parfait. Ce n’efl dont pas
tant i9! un prefint , qu’un aile de 7e.
ennuyante; encore efI-ee une reeon.
noiflante intereflè’e,pnrêr aride mendie

la proteflion de «la; qu’ele recentrai]?

pour [on lienjaitenr. Et imitable-
ment, MONSIEVR , parfaite c’efl
voue printipalementqui m’avegfait
entreprendre cette V "fion , voeu dama
avoir part art- blâme on à la loüange



                                                                     

E P I S T R E.
qui en pourra revenir; outre qu’ele
trouvera a :4 de monflre: a combat"
àfa naiflanee , pour ehereberun Pro.

. teflour. Mare afin que voue ne me
piaffer reprocher de voue avoir enga-

e’ temerairement dans une querefle
dont voue vouefufierfort bien pafi,
je votre veux donner de: arme: pour
voue défendre, à pour noue mettre
tout deux a couvert de la Calomnie.

Tout te qu’on peutdire rentre ma)! 4,.

je peut raportera deux Chefi,au De]:
fiin ë- a la Conduite. Car le: un: di.
rom qu’il. ne faloit pas traduire ce:
Auteur, le: autre: , qu’il le faloit tra-
duire autrement. le veux dont repen-
dre à ce: deux objeflion: , apré: avoir
dit quelque ehofi de Lu qui , quifir.
vira a ma juflifieation , (à. qui fera
mieux voirles raifin: que fa] eue: de
le traduire.

Lu c153: efloit de Surnofate capitale
de la Comagëne , ô- n’efloit par de
grande nÆMlameiCdrfin pere n’ayant

- a iij

Provîno’

(C d! Sy-
ne.



                                                                     

E PIS T R E.
par le moyen de l entretenir, refolut de
luy faire aprendre un métier 5 maie le:
commencement ne la] en ayantpaa efié
favorable5,ilfijetta dans le: Lettres,
furunfo A Ige qui eflraporté au commen-
cement de te’t Ouvrage. Il dit luy-mefl
me qu’il embrafla la profefion d’Avo.

tatimais qu’aya’ten borreurle! criail-

leriet, ô le: autre: vite: du Barreau, ’
il eut recours à la Pbilofopbie, comme
À un agile. Il paroitpar je! Etrit5,que
t’ejioit un Rbéteur, qui faifiit profil;

fion d’Eloquente, de qui tompofoit de:

Déelamation: à des H mangue: fier-
diver: [mimé mefme de: Plaidoyerï;
que)! qu’il ne non: en refile point de p:
façon] l s’établit d’abord à Antiotbe,

d’au il pafla en Ionie a» en Grimpeur
en Gaule à en Italie, à revint aprés
enfin pair par la Matedoine. Mara»-
on voit bien qu’il a vefeu une partie du
temps e Atbéne5,au]i en a-t. il prie le:
vite: à le: vertue.A la fin il je retira
de: exera’te: dont fa): parlé , pour 5’4-



                                                                     

I v E I S T R E.donner à la Pbilofopbie; e’efipourquoy

up plaint en quelque endroit , de te
l qu’on l’y veut rembarquer en [a vieil- ’ I

le e. Il a vefeu quatre.vingt-dix ans,
depuis le regne de Trajan , (b au def-
fies , jufquespar-dela Mari-1411737! ,
fine qui il fut en grande mime, 6* de-g
vint Intendant de l’ Empereur en Egy-
pte. Suidaa veut qu’il ait me détbiré

par les tbiens : mais t’efl aparemment
une calomnie, pour je venger de te qu’il ,
n’a pas épargné dans fis railleries les

premiers Cbrétiens , non plus que les
autres. Toutefois , te qu’il en dit fe
peut raporter,è mon aviné leur [bari-
te’ (in leur fimplia’te’flui eflplutefl une

louange qu’une injure 5 joint qu’on ne
doitpas atendre d’un Payen,l’éloge du

Cbrz’flianifme. auliques-uns ont au
qu’il avoit (fié Cbrétien 5 mais tela ne I

paroi]? point dans ce Livre: Il efl vray
qu’il fçai t beautoup de nos myfi’éres

pour un Errangerâ quqy que le vozfina.
go de la Iude’e 6- 1e tomrnerte des Cbre’-

a. iiij



                                                                     

E Pol S T R E:
tiens,joint à [a euriofité naturelle, lux-

ayent pu arquerir toute cette tonnoif.
33:; jante. D’autres le veulent faire (rafler:
unau. pour un parangon de figifi ô de de,

flâneîM ais outre Kamour des Garçon,
ou il a :fléfijflæâ’ le peu de fentiment

qu’il aeu de la Divinité , il ne lu] efl
pas pardonnabled’ avoirde’ebiré la re-

. putation des. plus gram Hommes,fur
[emport de la Renommée. hou plan]!
[une]?! de leur; ennemis. Car encore
qu’on e page extu orin difant. que ce
fifi pas à eux qu il en veut , mais à
aux qui abufent de leur nom, pour cou.
vrirleurs vites s on voit bien qu’il ne
laifle éebaperaueune oeeafion d’en me?

dire; à qu’illeur donne toujours quel,

que coup de dentenpaflant.Durefle,la
façon dont il traite les matieres les plus
importantes , fait rifler-voir qu’il n’ê- L

toit pas fort profond dans la Pbilofi.
pbie , 6* qu’il n’en avoit apris que te

qui [enlioit à, [a profitfion de Rbéteur,

qui fioit. de parlerpour de: contre ,fut



                                                                     

. t E P I S T R E. - .
mmfortes de fitjetLMdi! on ne peut
uierque te ne fait un des plus beaux
Efim’ts de [on fietle,qui a par tout de la-
mignardife à de l’ agrément, avec une

[rumeur gay à» enjoii âgé tu airga-

tant que les antiens nommoient ut ba-
nité ,fansparler ale-la netteté’d» de la

pureté de fan pneuma afin élégante
à èfitpolitefle.1ele-trouve ’uleïment

un peu rafler dans les tbo es de 1344-
mourjbgit que telafe doive imputer au
genie, de fan temps,ou au [imamats lors
qu’il en veut parler,il fin des bornes de
l’bonqleté, à tombeineontinent dans
le [ale -, ce qui efl plutoft’la marquer
d’un ejprit débautbéque galant. Il a.

eela aufii des Détlamateurs ,. qu’il
veut tout dire , é qu’il ne finit par
toujours ou il faut 5 qui efi un vite
qui vient de trop d’ejprit d» de [ça-

voir. Mais t’efl une grande: preuve faute ge-
du merite à de l’ excellente de fis "5mm
Ouvrages , qu’ils fe foient comme

fifquîà nous 5,, ver? le peu d’afifiion



                                                                     

E? I S T R È. L
e ’qu’on avoitpour leur Auteur , à le

naufrage de tant d’autres pieces de i
l’ Antiquité , qui fe [ont perdues [bit t
par nia]- beur ou par negligence. Et il
faut bien que les Cbrétiens ajent trou-

. - vé qu’ils pouvoient beaucoup plia-pro-

fite’r que nuire. Au]; jamais bomme
n’a mieux découvert la vanité à l’im-

pofiure des faux Dieux, ni l’orgueil â-
l’ignoranee des Pbilofopbes , avec la

faible e à l’inconflance des cbofis bu.
mainesâé je doute qu’il y ait de meil-

leurs ILivres pour ce re ard.Carils’t’n.

finira; doucement dans les efprits parla
railleriesa’v [a Morale efl d’auta’t plus

utile , qu’elle efi agreable. D’ailleurs,

on peut aprendre ity mille cbofis tres-
curieujessâ de]? comme un bouquet de
fleurs de ce qu’il y a de plus beau cirer.
lesAnciensJe laifi’ àpart,que les Fa-
bles y font traitées d’une façon inge.

nieufi,qui efl trcs.propre à les faire re-
tenir,évqui ne contribué pas peu a l’in.

felligence des Poètes. Il ne faut donc,



                                                                     

E P I S T R É.

a! trouver étrange que je lape ira.
duitfi l’exemple de plufi’eursl’erfonnes

dofies qui ont fait des Verlions La-
tines,les uns d’un Dialogue, les autres
d’un autre s a» jefitir d’autant moins
blâmable ,que fa)! retrancbé ce qu’il]

avoit de pleur fale , â- adouty en quel.
ques endroits,ce qui ejloit trop librespar
otij’entre en la juflqîcation de ma con-

duite , puifque voila mon degflèin afin"L
bien jujt’ifié par tant d’avantages qui

peuventrevenirarâpublicae la lel’iure

de cét Auteur, le ira] fiulement que
je la] 41’145]? [ès opinions toutes en-
tieres , parce qu’autrement ce ne feroit

pas une Traduflion , mais je répons
dans l’ Argument ou dans les Remart
ques , è ce qu’il y a de plus fbrt, afin

que cela ne puijfe nuire.
Comme la plufpart des cbofès qui

font i9! , ne font que des gentilleflès
à» des railleries , qui font diverfis
"dans toutes les Langues , on n’en pou-

voit faire de Traduflion reguliere. Il



                                                                     

E P I S T R E
j a mefme des Pieces qui n’ont pu fi
traduire du tout , comme celle du Ju-
gement des voyelles ,, à» deux. ou
trois autres, qui renfilent dans. la pro;
prieté des ternies Grecs , ce qui ne fe.
raient pas entendues bers delà. Tou-
tes les comparai [ont tirées de l’ai.
mour, parlent de celuy des Garçons,
qui fl’tfi0lt pas étrange aux mœurs de:

la Grece , ô- qui font barreur aux nia
tees. L’Auteur aligne à toue propos
des vers d’H omére,qui fêtoient main-

unantdespédanteries ,fans parler de
vieilles Fables tropnbatue’s , de Pro.
verbes , d’Exemples é de Compara];
fans furannées qui feroient à prefint
un éfit tout contraire à [in deflèin star
il s’agitity. de Galanterie , à non pas
d’ érudition. Il a donc falu cban en
tout cela,pourf’aire quelque cbofe dgm

gréables autrement. ,,ce ne fèroitpas
lacions à ce qui plat)? en fa" Langue,
ne feroit pas juportable en la nqflre.
D’ailleurs , comme dans les beaux vi.

x



                                                                     

A E’P’I’STRE;
figes il y a toujours quelque cbofè
qu’on voudroit qu’il n’y pas; auflï

dans les meilleurs Auteurs,,ily a des
endroits qu’ilfaut toucher ou éclaircir,

particulierement quand les cbofes ne
font faites que pour plaire»: car alors
urine peut fiufrirle moindre defaut-î
à pour peu qu’on manque de delica.
refit” , au lieude divertir on ennuye, le
ne m’atacbe doncpaa ioujours aux pa.
jales ni aux penfées de cét Auteurs
à. demeurant dans [on but, j’agence
les c’bofes a maire airâ- a nofire façon.

les divers temps veulent non feule.
ment des paroles , maie des penfées di-

ferentes r; â les Ambafladeurs ont
anthume de s’babillerd la mode du
pais ou Ton les envqye , de pour d’efln

fidicules à ceux a qui ils tacbent de
plaine. Cependant, cela n’ejl par pro.
’prementde la Traduilion , mais cela
’vaut mieux que la Traduflionà ô
les Anciens ne «tradutfoient point au-
trement. ,C’efl ainjt’ que Terence en a



                                                                     

E P I S T R E.
mugi ufé dans les Comedies qu’il a prifes
à: ’81;- de Ménandre, quo] qu’Aulugede ne

fifi?” laifi’ pas de les nommer des Tradu-
flionss mais il n’importe du nom, pour.

veu que noue ayons la cbofè. Ciceron
en a fait autant dans [es Ofi’ces, qui
ne flint prefque qu’une V erfion de Pa-
nétiuesEt dans celles qu’il avoit faites

gfif’ des Oraifins de Demoflbéne â- d’5]:

quinés , il dit qu’il a travaillé non par

en interprete , maie en Orateur; qui
ejl la mefme cbofè que j’ay à dire des .

Dialogues de Lucien , que)l que je ne
me [harpas donné une égale li berté par

tout. Il y a beaucoup d’endroits que
fa] traduits de motd mot, pourlemoins

t autant qu’on le peut faire dans une ,
Tradufiion élegantes 3 Il y en a] and;
ou fa] confideré plutofl ce qu’il faloit

ire , ou coque je pouvoir dire , que ce
"limât: qu’il avoit dit , à l’exemple de Vi ile

alia ex- dans ceux qu’il dpris d’Homére de

au. . . . .’55. Tbéocrtte. Mate je me fun- reflété
.5323: prefque partout , fans defcendre dans



                                                                     

v E P I S’T R E.

le particulier , qui n’efl plu: de ce grief;
temps-c]. Iefçay bien pourtant quanti-aïe.
cela ne plaira pao a tout le monde , :3: :2;
principalementà ceux qui [ont idola- 3:: P3;
ores de toutes les paroles â- de toutes au; des

. , tu: Iles penfées des Anciens, de qut ne au... q
troyen: pas qu’un Ouvrage fait bon, 53”51 ”
dont l’ Auteur efl encore en vie. Car ces

firtes de ens-ld. crieront comme ils
fatfizient temps de Terence,

Contaminari non decêre Fabu-
las , Qujl ne faut point corrompre fin
dateur, ni rien alterer de fonfujet;
mais je leur répondra] avec la] ,

Faciuntne intelligendo , ut nihil "1an

intelligant :2213Qui cum hune accufant , Nævium, fifi.”

Plautum, Ennium ""2 tuAccufant , quos hic nofier autho- 3:57

ses habet, . 53”63.Qigrum æmulan exoptat negli- mg",
gentiam ’V , N’as;

. . ms
Potins , quàm lûOtum obfcuram ont:

orme"düîgcntiamr . . mon ’



                                                                     

., en sur.me 1. igue cét obf’curam diligentîam dit

13”55? bien le défaut de ces Traduflionsfcru.
mg; puleufes , dont il faut lire l’ Original
a: du pour entendre la Verfi’on! h
W” Voilà , M 0 N SIE me , ce que

j’avais à direpourma défenfi’. le lai .t

je à voflre courage ë- d vofire adreÏeC
jans parler de vtfire «le à» de voflre
afiflion , d’ employer ces armes qui
font plus fines que luifantes sce n’efl
afleæde voflre nom pour écarterlesten-
meniis , à les empefcberdefe declarer.
-ngy qu’il en arrive , j’en attribuëray
.tout lefiicc’ésâ la gloire de mon défia;

feur , à. demeurera] toute ma vie ,

MONSIEVR,

Voûte tres. humbles Serres-4
obeïlïànt Tcrvireur ,

Panne: d’A’BLANOOURT.
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QUELQUES ’LIEUX M A L T R A-

DUITS mans LA Vnnsxon LATINE DE
Lacune , reveuë par Monfieur Benoifl; ,
8c imprimée à Saumur l’an 1619.

je n’a] point épluché par tout cette Traduè’lion; et":

mais quelquefois en ferrant les jeux deflue , [oit muge”
pour m’e’claircir, ou bien pour me foulager , gnan
a] remurque’quelquesfautes, [ans examiner fi le, "ou
elles efioientde la], ou de: Traduiîeurss quo] Tomes.
qu’il lu] faille rendre ce’t honneur qu’il leur en
a corrigé beaucoup; mais il ejl un] uuflt’ qu’il

en a mis quelque-unes de fa futon , comme
Monfieur le Févre l’a remarqué dans fin Pe-

.regrinus. Du relie, je ne touchera] pointant:
dont celuj-c] a parlé.

C Orpori aqualiter permixta, il faut également Tome
partagé , 8c non pas mefle’, jumeau)", c’eft Pre-

tout le contraire mier,N un furti efi’ uliquis-Deue. Il faut (site: uliquis, Pag, 17,
car cela ce rapone à Promethée dont il s’agit, ligne 4,.
a: corrompt tout le feus 5 zani n’en-il pas au
Grec.

Nunquum definunt obvies é prtÏentes amufios Page
ufiemari. Il y a au Grec,à "le à nioit u’xqi’àw, 1.04.8-
fe fafcher des cbofes qui foutu leurs pieds. Et quoy Page

ne le raifonnement n’en foi: pas bien jufte , 8c 2.6. li-
qu’il falüt lütofi dire , ne prendre pue garde aux gne 8.
chofes qui [zut Heurs piids, ce qui peut faire croi-
se grill y a faute au Grec 5 cela ne va nullement
au sdela Vernon.

a
G



                                                                     

j.n
r . 18 r fifirolixiorfukri: , il faut fi «mêlai: , M and.
En le me, tu raides, 8: non pasfiru é: trop long; quoy
milieu. qu’ll le prenne en Prançms pour cela.

Omnibus quidam Arhenimfibu: in animiez»

p. . . . ,
ligne crut, du funquum beatusfuflmnbutur: C en tout
demie. le contrant: , 1l ne l el’coxt pas , mm 111e clown;

te.P z l Talent Civimtcm ruilai defiriôeht. Cela fait
l’ ’ ’ une obrcume qu’il moi: me: , ca: abus lignifie

pcnuIt. .
A lcy Rome.

P. 41.1. Qui» m’a!» multo: qui pro grwilms Mimi w-
xo. Iunr, repréhendebnt. Il ya au Grec l «MAS; in!»

vaulmcÏnq Ami-mur inhuma. Il? parle de]:
fureur pour les (pcé’tacles du Cirque , qui en avoit

- dèja gagné plufieurs de ceux qui fembloicnt
4 vertueux: fi bien que iranien , le tapon: à
, cette paillon , 8: non pas au Philofophe dont il

aile.
P. tu. In hac fimm humant renwatiane. Promethêe

.1. 4- n’avoxt pas refait les hommes, car ils n’efl’oxcnt
pas faits auparavant.Auflî le Grec ne le dit-il pas;
mais fimplcmcnt qu’il avoit changé quelque cho-
fe pour ce qui regardcles hommes , c’efl à dire
qu’il avoit faitlcs hommes lors qu’il n’y en avoit

j point , [Ac-rauquions ml "amants ml 0&3 70:3
- dpôgaïwm , mais non pas au? www.
P. 113. A: quantufirmulfla raides , en quad ex luta 1mi-
l- j. marna fabrimvi. Cela fait de llobfcurité , il

falloit traduire dumnum. Quel dommageay-je
fait ë &C.

pp u (à Awum omnium miferrimë pariturum. Il y a au
(m. la Grec , à) aime-cc Jgn’an www»; Comme guidi-
fin, toit en nofire longue , ce inijeraèlz ojfeau, est

. l’AIuteur ne vampas dire qu’il petit: miferablc-
ment , mais c’cfl une phrafe Grecque pour expri-
mer cc que j ’ay dit.



                                                                     

au
Pane»: ouf: raflent, ilya au Grec, film-nu p. au.

210:; «Paix» . il je fuituue incifiouuucaudc, qui 1. x.
efloit la coufiume de ces Preflres , comme il le
voit dans l’Afne de Lucien. Car s’il entendoit

ar-l’a qu’ils fe châtroient, il ne le diroit pas
e quelques-uns , mais de tous; car tous l’ê-

tonent. i’ Ipfa autan 17m fimilis un carvi Mania, canna: p. la”
durer» tangua»; cubin’ promimbunt. Il y a deux fur h
fautes en cela , carlalyre n’efioit pas femblable fin.
à la carealTe d’une tefie de Cerf, mais c’ei’toit
une telle de Cerf en eflët , 8: au lieu de coudée: ,il
faloirrraduire manche , parce que le mot G tec fi-

nifiel’un 8: l’autre, 1d in?” n’y-m mixa; aïno?

a au, le: coma cfioimttomme le manche, ou fer-
maimrdemuncbt, c’efl à dingue les cornes y
citoient attachées.
A Vuborum contradiflianem , il y a au Grec , P. z I
liman-mofla de: liftons qui n’ont point de fur l: ’
fin.

Interficimtibu: open! tulit. Il y a au Grec
buveAaMCuiur lai-miche" , parlant d’Alexandre veu le
qîiîa envoyé quelques-uns de fes amis au fu- milieu.

ice. iP Pariterpdm’a dominutusfum. Il fauuquojure; àzmçç
’621’0115, c’ei’c la louange que fe donne Aunibal , de ’

n’avoir point entr epris tu fa patrie.
Stagnaimminens, Gin? m’ai émis. Tantale, 1651,".

non imminebatfiagna; [ad en: in flingua. ,
412mm. Il faut àfilio, pour elle: la difficulté 5 13843,,

car c’efloit (on fils , a: non pas [on valet. le mi-
Eofquepene amnes, qui unluptattm «ruffian. lied,

’11fautpmequeommsvoluprutem auufan, car il nu;
veut dire que les Philofophes crient prefque tous
tonne la volupté, a: qu’ils ne laillcnt pas de

i’aymer. -

fin.
P448.

a il
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5531m. Etfwemfanguim cmfiergimull yaau Grec;
k mi. 1:61Hibayiwdauma,noud’épanchafmemutour

lieu. ’i àl’fi’ll’. p , ,
a". Par Neptune, rlfaur Vuluna, manu. u
delà le Mante: dediurunt, Le Traduâeur aoublie la»

milieu. Ojjnux, igue: minceur. .3W fur Mçntoabraj . Il n’el’t point parlé du menton au
le, mi, Grec , a: cela le raporre plütofi a la telle. Mx-
lieu. 151 iîuçIMp’m , Prapbemtonfurez-
La met; [unique manu; membru circunfufi limitait;
me au. tunique joli fipeliunr qui omderunt. Il y a au
à En. Grec, M1571 «hâtier 11’ iiçmrèm’yflum: nè-

o’olrn; 3H51 marimba: g si 61’ à 941140001 [dur
m’MCWÇ- sinon qu’ils. pleurent la Méline,
du l’mvirmnenr en je frupunt l’efiomach, upn’s
l’avoir égorgée. Mais il j en a qui ne font au:
l’ignrger, (à: uis l’enterrer». ,

,v Pline: vola «d’une. Il faut pluribuc, fupple,

r . . ,
ml ’ calcula; ;.l’emporterda plut. de mm, mm xa-
Pcn’ 117m"
4 71h! film-primunvidirmextifâumminim’xrré-
la! fin in îJmÎ’œ’unu in, comme il on qui! falloir mou--

l vidien-rafl-
,81.- fin Divinationepvtim autjudîcio. Il faut gratifio-

le mi-dm°’,.. .. ,"tu. 51’075 mpræde :1114 hljlfllü", Mawos oa-
fl4. L (au; , le: prenantpnurpnrrom. . .
4. 41:3" chaula, ulterumfiumlra deprim a 9-971-
p89.l.’- au èp’alç To une)! mimas nm»; qui 0R6 Inn,

702..fur Pol-913mm. . . . .te mi- Virfuribuc- manum- Il faut munition".
fieu mon bien dire une faute d unpreiliou; car il
e ’ n’cfi pas quelhon la de celles-de l’oralfon en ge-

neral, mais de celles de la narration , ûryloïns,
L Soriofquç rueretrimmgameficiiàmuniras. Il y a au

. Grec , Tels un; (gagmwnïl’i m’tça; usuCMu’»



                                                                     

il

I t
balsamine»: clefs; compagnon: par infertile-
gos. Oua"oûter menm’cis, parlant de Circé.

Ibi. Il autinde, u’mhy. C’elt que delà on ne 7145:
vu itrien de rude , à caufc que lalumiére em- vers le.
PC choit de voirieséroiles. milieua.

A Septentrione- Il faloit mettre l’itoilc dsl’our- 7 x 9. au

fis. car il n’efi pas quellion la du Septentrion, milieu.
quoy qu’elle en foi: la marque-

"Urpm qui eflsnt expedin’. llfaloit traduire le. 74°’ .
mot Grec en cèt endroit, mais fans armassiez: 1’ 7’
c’eûoit à caufe de cela qu’ils citoient allez idée
fairesaulieuque le motd’expediri, nuit lütoflz.

Ha; cnim tungstique anni’remgonjimol «nm.
Il fadoit traduire à chaque heure. Car Jg’ lignifie
là heure , 8c non pas faifan; acen fuite encorev
’horu, au lieu de unnitempvrb- Car ildit deux li-
grues plus haut la cinquie’mljom’ , environ la fe-
cand lâillemenr du "afin , comme qui diroit , lu-
[uandc heure du jour. Et fi-tofi qu’ils furent en-
gloutis , il dit , comme il commenfü à bâiller, peur
montrcrqu’ilbâilloitfouvent, a: plus bas: Eric
bndemainçlar: qu’il «venturi bâiller, le voilà qui

Baille deux joursdefuite. pHorum aliqui. Tous ceuxdontilfaitmentiou un!
la, citoient rameurs; il yenawit d’autres pour "r h
la défenfe : l’expreflion Grecque-n’en pas bien fin’

jufle, mais le leusl’efi. . ’ I
lncefl’mdoé- cumin imuCui’ma-Içâ réunîmes,

mfuutanrdeduns, é- tuant, 8C plus. Bas férnü 7410.
mafflu, ilfautmnibm, car il n’en pasqueflionlà a" li
des pointes d’airain de la prout-ï, mais d’inflru- 5n-
mens à accrocher.

Nu panions quàmnèïoginruinfulufiibmgfi- 54"»:
runt, il faut injulzjulzmtrfcfunt , car il n’efi pas delà le
quefiion la de celles qu’ils coulerentâfond, mais milieu,

,de celles qu’ils perdirent. ’

741’125:



                                                                     

V!
Morfuu: dl, annal?" , ilf: montroit, Comme

la faire le fait voir, car il aj oiite plus bas , a"; l’a

Mn, à!» n’entre. ’
la mer. Pofl ruilai monm,qutûto die quiz placidum un
me. mon, diuflîmus. Il yaau Grec, iules «raisins.

minimisa IlwudoxS tif, ri «icigo-13 épandant.
Apre’s avoir demeuré-là trois ours à uufe du cul-
me, nous fifmewoile le qunriemc.

75 4. Omnium arlorum frufius. Il ne faut pointd’om-
vers le nium, car tousles arbres de l’Ifle neportoient pas
milieu. des verres , o’ agonis l’a du» fil litham Or le

fruit de ce: m bru.
7 5 6 fur 001W: fimulations, il cil queliion la de l’Ironie,
la fin. qui efl une figure qui luy citoit fi familiere , 6c

non as de feinte en general.
6 o. ’ Inflituir, il faut pufuir, car il n’efl pas quellion

vus le la de leur inflitution , mais de celuy qui donnois
milieu. le prix , ou qui préfidoit , boulina.
7 7 5, au Pron chenifcus , il y aau Grec puppis, c’ell une
milieu. béveuë-

. Manibu: pedum tenante: , c’efi le bas du voile
vers la qu’ils tenoient , a: l’on-diroitqn’iltiennent leur
fin. pied avec les mains, 7:11.425 ne; au Grec , ne lignifie
La mer. pas le pied’de l’homme.

me Plus Aliiprnedcntes, il fautiüi, car cela (emporte
bat aux dauphins.

a f. DM judim [ont feruntfenrmtiam. Il 7 a au
vers le Grec, x7"; m; à» xArvainmv J.1«Ç51,Â35(ugfs
milieu. élus par le fort. Il n’efi pas queftion la de ’avrs

que donnent les Juges , mais de leur élection ,
cela devoit dire au moins plus clairement ex-

pliqué. .40,111! Cumin miam tutu cogitation: muffin-litis- Ce
à fin. n’ell pas cela , il ne dit pas qu’ils ayent efié dans

la mefme crainte , mais il les prie de r: mettre en
la place , 8: de confiderer ce qu’ils feroient s’ils



                                                                     

vu
eûoîent en la maline crainte : lai 117 au Nm; un?
To? Atua’uaïweparlozg. Eten faire , quid fallu opus
(fletdixiflis , il faut dicite.

Similem aïe mutera oporter , hum xu’ ri 344- le
(miton gluau, efire femblable à [on deliein, fuivre 5-
fa façon d’agir.

In elcgunri delubro. Il yaau Grec ou" 34,3."
lie, v, au plus bel endroit du Temple. milieu.

M ridelle: reddere quelntuuditores. Il n’el’c pas 375,11";
quefiion l’a de modellie , mais de prudence, la fin,
comme fignifie quelquefois le mot Grec mog-
ÏÎ HL .

CPerfeèlo ndinundtm’onem ufque nooigio, il y a 8 9;. l.
au G tec 5x34 as? xAdman;,jufqu’aux cataraéles u.
du Nil , muffin , lignifie quelquefois les eaux qui ’

roulent avec bruit. .Proprio: Épicuriopinioner, il faut , pruipuus, 894,.

maïa Jliïut. v vers lefluai fi [alcalin nonfit ad entamer! compofitu, milieu.
Judérœyo’ncs Il 5224101.: s S’il W] a point de jeux 901.. l.
publicsde la danfe, c’efl à dire , fila danfe n’ell: y.
point entre les fpeé’tacles publics de la Grece,
comme la lute , le pugilat, 8Ce.

Qui etiumnum ruri redundut âmAat’Cor-m , qui 9 1 8 p. L

cit en vogue.
Veneri: parmi , mon"; minai, la raillâmes de

Venus, (à non pas fan fruit , comme plus bas
diorama aigreur-t’a; rad 70m2 , le: deux nuiflunn:
de Bacchus , qu’il a traduit utramque fiirpem,

mal. ,Decern midi» nummûrn, Il faloil: mettre druh- 9; o. l.
momon, comme il a mis luy-mefme plus bas ,qui io.
en quatre fois davanta e.

Peregrinoproteifilio, d’un Grec a? afro-réas , r o o 6.
qui fi ni fie là , dit Prathee , comme il fe voit dans fur la

Je traité qui porte ce nom. i in.



                                                                     

"run
li mef- Nonne apical» agi; 2 Ilfaut fimplement , un"
me. cela ofle le feus, Tu nefaicpm le Cynique,ditl’-un,

n] to] l’homme , répond l’autre.

3007: Exhibernz qua-nm 11:11", il faut fifi , mgiæn

xoos- Nu»; reintorrogmai , tu; iça’nau , c’efi à dire
fui le là ,mltmgue d’aujourd’hu], Il cit HOP obfcur de ’
milieu. la forte pour eût: ajnfi exprimé.

1°° 9. ngdjbhu Dinleflimrum ïîprimm’, il Paumé.
1- I. prima; c’eft peut-cm: une me d’impreflîon.
la mer- Ray; afin: pu capter , il faloit traduire Impen-
me. tarit. Car cleft ce que lignifie là BaaMu’s comme

en plûfieursautres lieux, 8: l’Empereur Romain
ne s’apelloit point Ru: en Latin.Voyla remarque
En la page 6 4. du Tome fecond.

un. L Inepto, il faloitBnrbaro , "MINEU-
m. Nana pro [unie idigfigm tafia-nu en»: ? cela en:
La mer. qbfcur , il veut une quid ne s’agxtpas icy de mou-

me vers tu pour fa pagne. N .
la 1 En. Et m jam: Eleufims in!" panda»; vous
I o 4 a" myflertïuprodimt. Cela cil mis trop obfcurément,

vers le pour duc qu’il découvrait les myfiéres d’Eleufi-

mineu.’ ne dans la debauche. .
lev. 1:3 :1130"qu corpmm [aimant l’endron cit

Il" la oblcur , 111215 Il y a au Grec indxgu’ms Janv; a
fin de dnmje couleur, ce qui pontoit f: raporter au

i fard des femmes qui les rend en quelque forte
d’autre couleur de jour que de nuit.

T O M E S E C O N D.
p. 13, 1. Pnnrguam quad i114 autrui: colaflm" (Janu-

. 7. gnirudine, prix"): tub: adepiüa un. Il ya au
Grec, «Mu: fait du," Æ aminci; mmxiqo 6743;:-
a?» afin; 33 unau-tain. ri? M4301; , il veut dire
qu’Afpafie n’était qu’un extrait en petit, parce
qu’elle nlavoit jamais été 55 un haute condition,
a: que celle dont il parle , citoit de figure de Co-

105e,



                                                                     

. " Il!’lofl’e , - comme citant-femme H’Emporeur. k

Minus witio ventraux, quad par immun»; 3h13;
éhotfeflflet, n’a-70m au” d Tolçfofl «in» qu («à

énCa’Ias mir-al; Pguï. Il fardmins accuje’ der».

wairgitpar infini, ou, onluj imputeroitmius

, c. .Non dixitPollunmmanu: adonfan’u cum ipjb 37; (in
.vçonfinzfle, il ya au Grec m mauàu’ws-Cïu q):- Ila fin.
ou; aimailyoôrqiau’rqî Souriau ni; 7579:5. Il dit 1
que l’ollux tout fort quïil citoit, n’cuft pas cul-a
hardielTe de fe prendre àluy ,ny mefine Hercule

avec fes bras de fer.
Hic mm ad Parfum»: Jugements minât. 3&3 :54; à"

BamMÎ et; goyim» «Influx! ouf-relu. Sous ombre le un;
«quele Royde Perfe e11 appllé par les Grecs, le fieu ’
grand Ra] , comme nous difons maintenant le 2
grand Seigneur , le Tradué’tcnr alerû que elefioie
de luy qu’il parloir, fins confidercr qu’ilefi dît
que le Prifonnicr fur cnvo écu Italie pour y eût:
jugé , a: qu’il fur rele u dans l’Ifle de Gyare,
qui efioir une petite I e ou les Empereurs Ra-
mainsconfinoienrlcscriminels: BrwiburGynic Inn-a:
on un": dignmÆ’cft donc llEmpereur qu’il de. n21,
fagne [bus ce nom , 8: enbeancoup d’autres lieux
fous le nom feul de BimMôçqui fignifie en ce:
endroits Empereur , 8: non pas Roy , car le
mot Grecne le rapporte pas au Latin , 3c ilfaue
imiter Lucien qui a eût au fens plûtofi qu’aux
paroles.

Et filin» un in pridnn dan? quinque fait». 70.1. f;
à alarmait, à du: houdan si ce; liÏ caïm-
mn’m’ nuirons": (:1535 Jb’o a»), &C- Mur
Audran eûdéeachê du refle: il donnafa fille en
mariage, de cinq miens qu’il avoir , îlien éon-

na deux. I .Aliguanda erim Demtrüa in Ægprum 4* 74- au
a



                                                                     

milieu,

a o o. 1.
dernie-
re.
1041.. ’l.la. ..

«2.5.1.
«o.

Plus
gbas.

x 53 .vers

le mi-
lieu.

l

a:
prafeflm , il falloit dire]? promenoit ou voyageât
par l’Egjpte , car on voyoit dix lignes plus haut
qu’il y ciroit déja.

Ali plenuminflruâos , cul-nono"; , fait: à fer

dépens. V
Non igitur , urbi res quafdam importuna s’aper-

mfpec’iaflëmm ; in exarque è muai [abduxifimw ,
emimm : u’IMÎç ml 8’! umwylw’ du Bi ni A4515:

culpauîp’mg’, a; mon si; m’a-hi mmcuuardmt,

si wagon»: ; Voyant une Hoflellerie (in le port ,
je y ayant fait tranfporter nos hardes, nous
nous promenons fur la place. Car c’efl: amfi.

:qu’il faut traduire magana, , en ce: endroit,
parce qu’il neregit rien , 8: qu’on voit fut l’heu-

7re qu’ayant apris qu’on les avoit «volez dans
l’Hol’tellcrie , l’un le voulut tuer , parce qu’ils

n’avoientpas dequoy vivre ce jour-là, 8: ’au-
ne fut contraint de ortcr du bois pour avoir
du pain. Or s’ils eu en: youlu acheter quelque
choie fur le port ou au marché , ils eu en: en ’
la marchandife ou l’aiment , a: partant il:
n’eufi’cnt pas elle reduits’â une fi grande extrê-

mite.
Dommpulchenimum , miment aluminer , un

bel apartement , ou une belle chambre , car il
n’eû pas quefüon là de la maifrm.

Çæm filendida. La Ncgativeelt auGrec, ce
qui r; raporre à ce qu’on a dit plushaut de l’on
avarice , 8: de [à tablequi citoit fi mal couverte.
Il cit v’ray qu’il dit en fuite qu’il l’avoir fort

bien traite , mais c’eit une raillerie , c’eût pour-
quoy la periônnc’àqui il parle , sien prend à.
une.

si: ut f: hauban 4mn, furrexerunt, un
in; ais sur» ivaçælfiçè n’aime-dupa. Il: fi le»,
1297.01! comme il; rafloient, à s’ürmmw’.



                                                                     

1j
I’rr igue»; fionte infiliifi’r , à. prtterfium [impie , 4’, 1,

fichiuxlfl’e , 5x90; saut-m étourdira ri ’éëior. , à L »
’ro’al par) 6m. croulant?! iMn’ZÏm ünI’ÉnABaI,

je me jam] volontairement dam le feu. Il faut la
un point, puis ,wilù comme j’échnpaj alors des

âoupe: contre mon affirmate- ’ .
Quo oin’ato, muliebrinpro mon é: confuetudi- 15-0.

ne mfirrii cimdi illiperpef’fi faut, il nefaut point a; delà
de quo minima , car ce ont des Ennuques qui c mi-
rée luy pouvoient rien faire, aufii n’efi-il pas au lieu.

tec.
mon»: meum ingreflum, au"? fignifie la gifle, Là mer.»

non pas lia, il filoit traduire moite, vquife dit me fur

des bel’tes. la fin,Ohm Oceannméi inculperas Ætbiopru, il faut il 3. a"
ad inculpâtes, c’eO: peut-dire une faute d’im- le mi;

greffier) , [ur’ ritualisme diamine. licw ’
Vermnauricame, malienne te genou, qui mm

Pamh’i cflesfilim , arum): in prerio habebru , 79j
tu! Ali) saluer-ace, il n’y a poimdefhutc de m1437. l.
gruau, on ne doit pas trouver étrange fi effara: 4..
filschnnthm tu aimois l’or. Pour s’atacher trop
aux paroles , on perd le fens.

Ethnie, il faut la tempcfintibm , Il: fisr’fims, :97.
le ma; Grec lignifie l’un 86 l’autre. Par de-

Pro’ma, il faut du)» , pc’èità dire, contra me, làlcmie

en cêt endroit. ’ lieu.. Volupnu convenir Épicure , il faut in» con- 54°-

.gmit. fur lemaque parian gratis tarti me concilia" vidais milicu-
contra viras Infra memimdo, (la 8’931 riaszùuïç if); Au
æaëo’püpoç tu; «un? fixa translations-«4 fit th-u’
41’835 r, dejbrteqn’ilme femElè’que tu ne do: par

de mouflage drus gens-là pour gratifier à tu»

am .- "r. L;8513H")! amis diton: , tatami milices , mm roi
r’ij



                                                                     

xîî p17L?! iWuifdlflü. u’M”w.’ «rififi 1-07; honni"; ego-némé-

delâ le 09’; timbre mais wtuAnmp llrn’ejloie plus
milieu. comme le: une: jouai: qu’on. invitoit qu’à de:

v certain: jours.
’4 79. Alan peule perdura infime , il y a au Grec:
fur la sigma. illimitant: 6’ icigo ; fe humant douce-I
in. mont, ou tourbent ampoule gluoüil on: l’au-

, m.cum felrme pindomie. "mon , «:qu ego--
h rit-onc en; u, c cilàdrrelà , entemps de «un»

49L ’ ’ lange. comme la fuitele fartvorr.

soda.
Ël’figm w manitou. Cleodemcluyfaifant place.
na Il Exutreque perte, la 9-aîceegt, exaltera.

i’ J? nomes, ilEaut puni, nil mignon, car cela de
a? n"- important icy;

ËË’L Impose 4d ultime»: à gefiùm thMt’SLflu’m

5 ’ 5’ iniûuvotànï’tmeejmfll nepouwx’t nullement

perfuadereette-f’einte, hije niant orationi: nathan i n’y m’y" To” J’o-
nya’eyi-lxu , cette] qui a écrit ce défioit" , c’eû adire:

lutât», a: non pas celuy qui faifoit la haran-
guet Voyla- gorge. furlafin.

Lâmef- In vaille ulve»; tachine»: olutm dixit pas»;
me vers me mesa. Celuy quinte fai oit parler, c cit à:
le mi- dire Lucien qu’il apelle Poëre, à me qu’il le»
lieu. fait parler en qualité de Prologue, comme dans;

une Cornedie. Car c’en: le Prologue qui parle
alors, a: non pas radon. Cela] , dis-je ,uni
me faitparltr, ouqui m’a introduit à] prit in
rire, (âne.

Gal-’1’ Dryfirum Rex , il faut adriforuml (320463,.
n’eft qu’un mot , comme. enfuitea’umâr ,. dent

A il a fait un Roy’MAno , au lieu-de dire , des.

Ornement. . Ii334?" au: mon a;inta,, o’yàin’xoç’u , quatrorviagt..

:(ngmn ipfi Chalet)»; 61’ lacer-m; in"; ’



                                                                     

in:
mintflpretdtm: Êguüatv’ét, fi ’nifielà’de’crt’rtg delà le

comme il fe voit dix lignes plus gris, ,8: non pas milicu’

iuteomer- a". 1.Nequ famprdofe, cum diic rationem-inibe f. 9” u,
tuneyztmomm 00’; 79’ irritaient leurdeman- 534, 1;

deray- pas des bagatelles. - w,
Idem ego Ima- inquit Lote: ce admodmn opus. 715,13;

Cela el’r tronqué, 8: il faut qu’il fait faute à l
l’Impreflîon, ou?" 144i zou filou ù in. n;-
mon ëülimwànd- fait»; panda; à]! à dire;
le membre viril amont les Fourme: , mais je;
n’en-a pas (nom.

5’01? ode (à. Æfchjl’oË-vmjor, w "limonai: 7s8n Il
à? AlæUÀDYLPIuJ guen’enont fait Sopfrode (à. Io.

Euripide , c’efl à dire 1d: Tragedks- I
- fiai; Regis, il faloit Impenmrio- Carle Latin 766m:-

ne fe raportctpas au Grec.. Lucien apelle l’Em- delà les
percut Briand, 8c m’y»; aunai a «mais on ne milieu.-
l’apelle point en Latin Rox- -Voy cy-dell’us la
remarquefuria page 64.: dutome fecond’, c’ci’e’
une faute qu’il fait par tout:-

121i mon non infiiiuntinjgnm , ne Onefitritm r
Alexandfi guéeront", il faut dixit, comme il y 1
aauGrec. Car ce n’e’fl pas Oneiicrite , qui fau- 771»
ta dans le feu 5, mais c’elt’luy qui en l’hifiorien fin: la
qui le raconte de.-Calanus : Cependant au lieu 511- n
de traduire dixit, il a cité traduire ut niant,
commefi c’cftoit un bruit qui couruit d’Oncfi-

ente. -Ariflenetizenonicfilii , il faut ZénonùArifiz- 347;
anti fifi, comme-il paroil’t par latfuite: il p a fin. le.
au Grec, «si Jets-mire il»; «a? Çlw’mor, il faut-milieur
mettrela virguleaprés’q”.o;, .car on? Çùo’m, e

mis la patl’explication. .
Cam unaadwjet Ionillt admirdndm. Celafalt 848.

de l’obfcurité, car c’efl; dîlon dont-il.parle , 8c [un le,-

i uJ- .



                                                                     

XlV
milieu, il femble qu’on parle d’un antre avec qui il

’ citoit.
84.9- Pone buneIon, d’un o’ roi. deinde Ion.

fil! le Afin nueroàSaoerdo’tibm pilotins [un altocum-
lmlicu- que antiqniom mefunt, Al iicnarmtionem inci-
877- l. pro: ru’ il Mûrigimiù’ào, inoculerait. 6149:7
1. marathe; iyo’ ’iç’ogt’œ Les autres choies dont’

il parle, qui-font plusanciennes que moy , jeles
a7 april’es des Prefires:

Et qyetumqut in nrgmtum coutume fiant con- ’
mît; échu intimé; 01’700: il i5 xgvn’r Sm-

, 12,15qu , les autres Ichofesqui répondent à l’or
a: l’argent en valeur-

,3;.l:,,, E]? un»; noftrdrnmpartium commettants: .- "in
lem-1. 8’! fi! murrm’mr 70’ osmium in? finiras»
Io. c’efl nous regarde de ce: thermites.

Et rôts ndulterinisillam afamt’ni. M’yvç me»

bina; romança, lu] attribueroit faux difiours,
ou publier des fauflètez-

881.fur
la fin.
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Jarret, p. "6,.-ogue de Mercure 8c dÎA pollon g p. 7o
Dialogue d’Apollon ô: de Mercure ,. p.7 r.
Dialogue de junon a: doLarone , ’ p. 71.
Dialogue d’A pollen 8c de Mercure , p. 74.-.

Dialogue deJunon 8e de jupirer , p. 7;
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LUCIEN’
DE LA TRADUCTION

DE N. PERROT,
8* D’ABLANCOURT.

LE SONGE DE LUCIEN.
V Ce difcaurs de faitpar l’Auteur dans une Afin:-

ble’e, que] que ce!» mparai epds d’abord :
à contient comme une Mn de [a vie.

’A v o x s prés de quinze ans p
8c n’allais plusà l’école , lotfquc

mon pere délibera avec fes amis ,
f ce qu’ildevoît faire de moy. Plu-

: n x 3* fleurs n’ayrouvoient pas qu’on.
me jutait dansles Lettres , à caufe que’pour y
réunît il faut beaucoup de temps 8: de depenl’e,

gour ne rien dire de la fortune , fins laquelle on
ne (gantoit rien faire, quelque habile que l’on
fait. Ils confideroiene queje n’ellois pas riche ,
86 qu’en alarmant que] ne métier il me four-
niroxten moins de rien cquoy vivre, fansefh’e
à charge à mon pere, ny à ma fami’lc. Ce:-
te opinion fut dore fuivie , a: 1l re rafla fra

Tome I. A

a l’k



                                                                     

a. LE SONGEque d’en trouver un qui fuit honnefte 8c utile
tout-enfernble , 8: qui me donnait de quoy lub-
-Iiiler. Apres en avorr propofé plufieurs qui fu-
rent diverfement condamnez ou approuva
felon l’humeur ou la capacité de chacun , mon

re jetrant l’œil fur mon oncle qui ciroit ex-
cellent Sculpteur; ne ne luy apprens-tu, dit-
il, le rien, où il a déja quel ue difpofirion a il
jugeoit cela à me voir faire e petits ouvrages
decire, où je ne reüllillois pas mal, quoy que
cela fuit caufe airez [cuvent de me faire don-
ner le foüet- Cette propofition ne me déplaiv
[oit pas, parce qu’il me fembloit que la Scul-
pture n’cfloitpas tant un métier qu’un hon-
nelte divertiflement , qui me rendroit illulirc
parmy mes Camarades , lorique je leur ferois

relent de quelque piece de ma façon. Celafut
gout: refolu avec quelque efperance de fuccés,
6c mOn oncleme menade cepas chezluy , 8: me
donnant un cifeau: Trace legérement , dit-il ,
quelque figure fur cette pierre , pour voir com-
me tu t’y prendras: Car , comme, dit un Poëte ,
c’cl’t à demy fait que de bien commencer. Mais
j’appuyé li lourdement le cifeau fur cette pier-
re qui efioit allez delicate, qu’elle fe rompit:
eequilc mit fi fort en colere, qu’il ne ûts’em-
pefcher de me donner quefques coups e follet;
tellement que mon apprentillage commença
par les larmes. je cours au logis tout pleurant ,
8C criant qu’il l’avoir fait ar envie , de peut
que je ne le furpaliâfli: un jour en [on Art. Ma
mere encore plus irritée, fe mec à luy dire des
injures; cependant , le foîrvenu je me couche ,
8c ne lis que refvcr toute la nuit , 8c me tourner

’ detous collez. Il n’y a rien jufqu’icy , Mellîeurs ,
qui fait digue de vol’cre attention , auIli n’ait-g



                                                                     

D E Î. U C I E N. g
et pas peut cela que je l’ay aleguè; mais pour
vous faire art d un (ouïe que j’eus enfuitte,
fi clair qu" pourroit pa cr pour une verité,
de forte’que l’image m’en demeure encore em-

preinte dans la memoire. Il me fembla que je
voyois deux Dames , l’une grofljere 8c mal pei-
gnée , ui avoit les mains crafleuies , les bras
retrou cz , le virage tout couvert de fueun 8c
de pouillerez Enfin, telle qu’efloit mon oncle,
lors qu’il travailloit de fou métier. L’autre,
cl’ une façon honnefie 8c plus de’icate , avec un
virage doux 8: riant. Après m’avoir bien trai-
té , pour m’attirer chacune à (on party; a la fin
elles remirent à mon choix la décifion de leur
diférend, 8c la premiere commençaainfi : Mon
fils , je fuis la Sculpture quem viens d’embraf-
fer , 8c quit’ell comme déston enfance; car ton
ayeul maternel 8c tes deux oncles s’y font ren-
dus celebres. Si tu me veux fuivre , 1ans t’areiler
aux cajoleries de ma rivale , je te rendray illuilre;
non pas comme elle par des paroles , mais par
des effets. Car outre que tu deviendras robufie
8c vigoureux comme moy , tu remporteras une
chime qui ne fera point fujctte à l’envie , ny
calife un jour de tanperte , comme les charmes
de celles qui te veut fuborner. Du refie, que
mon habit ne te faire point peur; c’efi celuy de
Phidias se de Polyclete , 8c des autres gram
Sculpteurs qui fe font fait adorer dans leurs
Ouvrages , 8c qu’on revête encore avec les
Dreux qu’ils ont faits. Confidere combien en
filivant leursntraces tu acquerras de Gloire 8:
de louange , 8c de quelle joye tu comh eras ton
Vere 8c ta famille. Voila à peu près ce que me

Sir cette Dame : mais grofliércment, comme
parlent les Artifims , quoy qu’au; heaucoup de

1



                                                                     

.4 I. E S O N G E .vigueur 5 après quoy l’autre parla ainfi. je fuis
l’Eloquence qui ne t’efl pas inconnuë , encore

. que tu ne fois pas en eftat de la pofl’eder. La
» Sculpture t’a dit les avantages que tu aurois
avec elle ; mais fi tul’écoutes , tu ne feras jamais
qu’un mitèrable Artifan , ex ofé au mépris 8:

aux injures de tout le mon e, 8c contraint de
faire la cour aux Grands pour fubfiiler, fans pou-
voir jamais obliger ni defobliger performe; en
un mot efclave de ceux fur qui je te feray do-
mirer. (brand tu deviendrois des plus excel-
lens en ton Art , on le contentera de t’admirer:
fans envier ta condition 5 Mais fi tu me veux
fuivre, je t’aprendray tout ce, u’il y ade beau.
a: de rare dans l’Univers, 8c d’i lulire dans tou-
te l’Artiquitè. j’orneray ton ame de vertu se
de fçavoir , qui (ont fes plus beaux ornemens , 86

arla connoiflance du allé je te donneray cel-
l’ede l’avenir. Aulieu c ce méchant habit que
tu as , je t’en bailleray unmagnifique , comme
celuy que tu me vois; a: de auvre 8: inconnu ,
je te rendray illullre a: opu ent , digne des plus
grandsemplois , a: en état d’y parvenir. S’il te

rer d envie de voyager dans les Païs étrangers ,
je feray marchertarenommée devant toy; On
te viendra confulter comme un Oracle , 8c li-
toll que tu auras ouvert la bouche, chacun fera
attentif à ouïr tes fentimens ou: les fuivre.
Enfin,tu feras adoré 8c refpec’t de tout le mon-
de , 8: toutes tes paroles 8c tes aérions (envia
ront d’exemple 8c de regle à la poilerité. je
te donneray incline l’immortalité tant vantée,
8c te feray vivre a jamais dans lamemoire des
hommes. Confrdere ce qu’elloit Demol’the-
re, 8c cequ’ilelldeveuu par mon moyen; Ef-
qninés de pauvre garçon a clic recherche

s



                                                                     

D E L Ü C I E NI.
tonliderè de Philippe 5 Socrate mefine qui
avoit fuivy du commencement ma rivale , ne ’
m’eut pas pluton connuë qu’il l’abandonna
pour moy. u [çais que je luy ay’acquis une
eliime , qui durera autant que les Siecles. (ln-it-
teras-tu tant d’honneur , de richelles 8c de cre-
dit, pour fuivre une pauvre inconnue, qui cl!
contrainte de travailler de l’es mains our vivre ,
8c de fonger pluton à polir un mat re qu’à fe
polir foy-mefme a Elle n’eut pas plütofl dit cela,

. que touché de fes promell’es, se n’ayant pas en-
core oublié les coups que j’avais receus , je
cours l’embrafler , 1ans attendre qu’elle cuit
achevé faharan e; dequoyl’autre irritée, fut
transformée en tuë ar la rage 8c le de it,
comme il arrive allez damnes merveilles en Em-
ge. Alors l’Eloquence pour me r’ecompenier de
monchoix, me lit monteravec elle [in on Char;
et touchant les chevaux aiflez , me promena au
d’0 rient en Occident , me raina: répandre par ’

. . . . je.tout je ne fçay quo de celefie 8c de divin, qui pu de
faifoit regarder les crames en haut avec éton- 1’414.
nement , 8: me combler de benediéh’ons 8c de ’hm’g’ü

louanges. Elle me ramena en luire dans mon 2’21”15;
pais couronné d’honneur 8c de loire 3 8c me M 5,".
rendantà mon perc, ni m’atten oitavec gran- à a, [a
de impatience; Tien , uydit-elle, ton fils, 8c voy en Iuli’e
de quelle felicité tu l’euiÎes privé fans moy. Ü tu
Voilà la fin de mon fou e. Mais il me femblc and”
que j’entends dire à que qu’un , qu’il cil: bien
long, 8c qlu’ilfaloitque cefufi une mulet d’Hy-,
ver, ou ce e que vantent les Poëtes qui donna
lanaill’ance à Hercule. Un autrea"oûtera, peut-
eftre ne je me me bien palle e v0us entre-

. tenir ’un fouge , a: que c’eft abufer de vofire
audience , 8c e l’honneur que vous me faire:

A iij



                                                                     

a comme UN HOMME qgr
111410 de m’entendre li favorablement. Mais Mel-
traire de:
a: xi;-
les.

lieurs , Xenophon ne fit point de difi-iculté de
conter le lien en pleine Allëmblée, lors qu’en-
vironnè d’ennemis 8: privé de tout recours, il
n’atendoit que la mort ou la captivité. D’ail-
leurs , mon deKein n’elt pas de vous entretenir
de Fables , mais de orter la jeuneifc à l’amour
de la Vertu, par cgt exemple, 8: del’enæura-
5er à furmonter les dificultcz qui fe rencon-
trent dans cette carriere. Œf performe donc
ne s’excufe fur fa pauvreté , s’i ale cœur grand .

8: encreux , 8: pour redoubler [on courage,
qu’i jette les yeux fur moy , 8: qu’il voye ce
que j’cliois, quand je fuis party, 8: en quel
efiat je fuis revenu s Tel, que je ne le cede
point à la gloire de ces anciens Sculpteurs,
pour ne rien dire davantage.

CONTRE UN HOMME (un
l’avoir apellé Promethèe.

C’cfi comme au [plagie le [a ftp» Nain.

SI tu m’apelles Promethêe pour me repro-
cher que mes ouvrages ne (ont que de ter-

re , je tombe d’accord que tu as raifon , 8: qu’ils
font mefinc d’une terre plus grolliere 8: moins
urequc la fienne. Mais fi tu veux dire que je
uis ingénieux comme luy, j’ay peut que ce ne

[oit une raillerie. Car les produéüons de mon
efprit n’ont arde d’arriver à la perfection du
fieu; .8: c’e beaucmip u’elles ne (bien: pas
tout à fait terrei’tres , 8: tu veux , dignes du
Cancale. C’en vous autres , Grands Orateur: ,



                                                                     

L’AVOI’I’ APELLE’ PROMETHEE’. y

qui cites en cc point des Promethées; Vous
ui animez vos ouvrages de ce feu celefie 8:,

âivin u’il déroba dans le Ciel. S’il iy a quel-
que di ercncc , c’elt que les voltrcs ont d’or,
a: que les liens n’elloicnt que de boue. Pour

les miens , ce (ont des liatuës de plâtre qu’on
fait voir en un jour de l’peâacle , pour donner
du plailir au peuple , 8: non pas pour du-
rer eternellcment. Peut-ellre aulli , que tu
m’as apellé Promethée au feus que ce P031:

t Comique a dit , que Clcon elloit un Prome-
théc, mais que ce n’elloit qu’après coup , pour
dire , yl manquoit de prévoyance, 8: u’il
ne s’avi oit de l’es fautes u’a rés les avoir ai-
res ,quoy qu’il luy rell’em la du relie; Q9 li
c’en: comme les Atheniens apellent tous les
Patiers de terre des Promethées, je trouve la
raillerie délicate , 8: digne de ton païs , parce
que mes ouvrages [ont fragiles comme les leurs.
Mais quelqu’un dira, peut-ellre pour me fia-
le]: , que c’ell à caul’e que mon invention cil
nouvelle , 8: ne je n’ay point eu de modelle,
non plus que uy, fur lequel je me pull’e for-
mer. Mais outre que Minerve n’a pomt animé
mes ouvrages, comme elleafait le fien, ce n’clt
pas allez pour moy’ u’on en louë lanouvcau-
té , li l’on n’y trouve(lesautres gracesavcc cel-
le de l’invention. Car (ans cela , je les aban-
donne de bon cœur , 8: permets qu’on les met-
te en pieces- Si j’efiois d’autre fendaient je
meriterois d’ellre déchiré comme Promethée.

mais par une douzaine de Vautours au lieu
d’un , pour ne pas fçavoir qu’une choie qui ne
vaut rien , cit d’autant lus blâmable qu’elle eü

plus nouvelle. Car il? ne faut pas quiter le
grand chemin pour s’égarer , ni abandonner

. A ilij

le: Je
abc-ion
alloient
gnard!
milieu".



                                                                     

î CONTRE UN HOMME (LI-1:!
les Anciens, pour ne rien faire qui vaille. Oh
dit à ce propos, que Ptolomée Roy d’Egypte
fit voir un jour deux merveilles dans le Theal
tre d’Alexandrie , un Chameau tout noir, 8: un
Homme moitié noir 8: moitié blanc. Mais au
lieu de l’admiration 8: de la louange qu’il en
attendoit, ce fpeâacle fit rire les uns , 8: épou-
venta les autres. Comme il vit donc que les
Igypticns ne faifoient pas tant d’eliat de la
rareté , que de la beauté 8: de la proportion , il
ne fit plus voir ces deux Moulins; de forte que -
l’un mourut faute d’en avoir du foin, 8: il don-
na l’autre pour récompcnfe a un joueur de
liure. je crains de mefmes que mes caprices
n’efionnent les uns , 8: ne fallent rire les autres.
Car le mélange du Dialogue 8: de la Coniedie
dont ils font compofez , ne furlit pas ur les
rendre aimables, li cesdeux clioles ne ont bien
niellées enfemblc , parce que l’union des deux
contraires CR plûtofl: un motilité u’un mira-
de 5 8: performe n’admira jamais es Centau-
res pour leur beauté , mais pour leur extrava-

ance. Ce n’eli pas que de deux chofes excel-
entcs on n’en puill’e aire une troiliéme qui le.

fait encore plus , mais je ne voudrois pas afin.
rer que jel’aye fait ; 8: je crains plûtoli d’avoir
corrompu deux bonnes chofcs par leur mé-
lange. Car le Dialogue aime à s’entretenir en
particulier de difcours graves 8: ferieux , 8: la
Comedic fe lailt à boufonner fur un theatre;
fi bien qu’il lèmble que l’union n’en puifle

élire ue monilrueufe. Ajoûtezà cela, (a; la
Comâie fe raille quelquefois du Dialogue 8c
de l’es vaincs fpeculations , dépeignant tantoll
les Philofophcs marchant fur les nu’c’s , tantolr
ocupez à mefirrer le faut d’une puce , pour fe



                                                                     

L’AVOIT APELLE’ PROMETHE’E. 9

moquer de la hauteur de leurs contempla-
tions, 8:de leurs recherches fores 8: curieufes.
Cependant , j’ay cité allez hardy pour vouloir
réconcilier ces deux monels ennemis 5 8: je
lailfc aux autres a juger li j’y ay bien reiilli , 8:
fi je n’ay oint tout fafié, comme Promethée,
en confon ant les eux ferres ; ou trompé,
comme luy les conviez, curie leur fervant que
des os couverts de graille. Car pour ce qui
concerne le larcin, je ne crains pas qu’on m’en
acufe 3 Où aurois-je dérobé ces chimeres 8: ces
hypogriphes , qui n’ont aucun cure que dans
mon imagination, 8: que chacun peut former
à fa fantailie fans avait belbin de les contre-
faire 2 Mais quelques extravagans qu’ils foient ,
j’y fuis trop engagé pour m’en dédire 5 outre
que-ce n’elt pas à Prométhée de changer d’avis,
mais a Épiméthée.

j - 4tC’efl uneefpecedeswtyn ca ’ laraire: de Rame,
aufquelril qui]? la douceur laPhilojàpbieâé
mejleparmy cela du iwvefiiws cantre aux qui
ubufent de ce nom.

UcreN A Nrcnrnus. Ce feroit por-
ter des Choiiettes à Athenes , comme dit

le proverbe , que de parler de fcience 8: de do-
étrine devant Nigrinus. Aulli mon dell’ein
n’ell-il pas , en luy adrell’ant ce Dialogue, de
faire montre de mon fçavoir , mais de décou-
vrir le lien. (Lion ne me reproche donc point
ce que dit Thucydide , (ni-g l’ignorance rend
les hommes plus hardis, 8: le fçavoirplus rete-
nus : car c cil l’admiration de ton Eloquence



                                                                     

sa NIGRINUS,OULESui me fait parler , .8: non pas l’opinion que
jay de la mienne.

mm:mm:msfl:mmmmæ
NIGRINUS , ou les mœurs d’un Philol’ophe.

chmus. Un tu és devenu grave 8: lé-
vere depuis quelque temps !

Au lieu de nous entretenir familièrement com-
me tu faifois, tu ne daignes pas feulement nous re-
garderDy-moy ce qui t’a rendu li dédaignant 8c

méprifant.
r’AMr. C’en que-de pauvreje fuis devenu de.

clic, d’efclavelibre", de fou fage.
Lit cmus. Enli pende temps 2
L’AMI. Encore moins que tu ne pcnfe.
chmus. Dy-m’cn la caufe, afinde redoud

hier ma joye.
L’AMI. j’el’rois allé à Rome pour trouve:

quelque remede à mon mal d’yeux , qui and
mente tous les jours.
Lïcmus. je lflfçay, 8: fouhaite que tu eh

ayes trouvé un bon.
L’AMI. Si-tolt que je fus arrivé, j’allay

voir de grand matin le Pliilofophc Platonicicn
Nigrinus , que je delirois cntrenir il y avoit
long-temps , 8: le trouvay dans fou cabinet un
livre à la main , environné de tous collez de
portraits d’hommes illultres , avec une Sphero

evaut luy, 8: diverl’es fi res de Mathemati-
e. Il m’embralla avec coup de tcndref-

?cn8: dïali’cé’tion; 8: après nous citre enquis l’un

de l’autre , felon la coûtume , tant de nofire
fauté que de nos occupations , je luy deman-
day s’il ne Vouloir point retourner en Grâces



                                                                     

MOEURS D’UN PHILOSOPHIE. u
.Maj: il n’eufl: as pintoit ouvert la bouche
pour me ré on e , que je me fends comme
charmé de douceur de (on Bloquence. Ca:
il fi: mit à loiier la Philolbphie , 8: la liberté
qu’elle donne, a: à fe rire des choiès que les
hommes adorent, comme la Gloire, les Hon-
neurs , les Riclielfes , 8c dit , que c’elloit à grand
tort qu’on les nommoit Biens , puis qu’ils
uniment un: de maux. Comme je prel’cois l’o-
reille attentivementâce difcours, je me trou-
vé agité de diverfcs pallions. D’un cofiè j’efiois
honteux de l’aflèéfion que j’avais euë Pour ces

chofes: 8c de l’autre , je me réjoiiill’ois de me
voir delàbufé , comme fi j’eulle paille des tene-
bres à la lumiere s fi bien que j’en oubliay mon
mal d’yeux , Pour fouger à celuy de mon une,
8e à un plus dangereux aveuglement. j’efiois
dans cette penfèe lors que tu m’as abordé , a:
comme trlniporte dans le Ciel à la fuite de ce
Heros, je mégrifois toutes les choies du mon-
de comme fi c eufl me de la bouë. Car comme
on dit, que les Indiens, d’une nature chaude 8:
boüillante , n’eurent pas plûtofl gonflé du vin ,
qu’ils en devinrent mut furieux; je me fuis fen-
ty enyvré de ce divin Nectar, mais cette yvro-
gruerie vaut mieux que la fobrieré.

LYCINus. 0415 je ferois heureux de pou.
voir gonfler avec toy d’un fi celelle breuvage!
Il me femme que tu ne peux refufer honnefie-
ment d’en faire par: à ton Ami, qui a le melï
me defir 8c la mefine paillon que toy pour la

verité. .L’Aur. Il n’efi pas befoin de me prelÏer da-
vantage 5 car j’ay plus d’envie de te dire ceque
j’ay oui , que tun’en asdel’entendre : Et fitunc

m’avais importuné pour le and: , je (aurois



                                                                     

n. NIGRINUS,OULESpriè de le vouloir écouter. Car outre le plaifi:
que j’auray à le raconter , je veux que Cela me
tienne lieu de jullification , pour faire voir que
ce n’efi pas fans caufe que je fuis tranfport’e
d’une li l’aime fureur. En efet , ’e fuis fi touché

des chofes que j’ay oüies , que ors que je n’ay
perlbnne à les conter je m’en entretiens moz:
mefine 5 Semblable à ces Amoureux , qui en l’a
lènce de leurs MaîtrelTes s’entretiennent des
faveurs u’ils en ont reccu’e’s , 8c fe plaifent ’a

IÊpalTCr s leur efprit leurs paroles 8C leurs
a ions , comme fi elles efioient prefentes; quel-
quefois avec tant d’attention qu’ils ne ren-
nent pas garde à ce qu’ils voyent, tanti sfont
attachez à ce qu’ils ne vOyent point. je me con-
fole de mefme en l’abfence de Nigrinus , que
je regarde comme un flambeau qui m’éclaire
parmy les tenebres 5 Et il n’en pas feulement

relent à ma mcmuire , maisu me remue ne
j’entens la voix; car,comme Periclés , il laif-
e un éguillon dans l’efpnt de ceux qui l’é-

courent.
Lïcmus. Celle ce long préambule , qui ne

fait queretarderma joye, 8c me tapette en peu
de mots ce qu’il t’a dit.

L’Am. Je crains de faire comme ces mau-
vais Comcdiens , qui reptei’entent mal de bon-
nes chofes , 8c de corrompre l’excellence de fou
difcours , par la foiblell’e du mien. Mais fi je
manque , fouvien-toy que le Poëte n’elt pas
coupable de la faute des Aâcurs , 8c ne j’ay
oublié ou alterè , ce qu’il avoit peut-e re dit
autrement. Du telle n’attend de moy, non plus
que d’un mellager de Comedie , qu’un limple
recit , 8c fouhaitc feulement ue ma memoire
l’ait fidelle 5 afin que je n’ou lie rien qui fait
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important s car jevais faire un éfort pour te con-
tenter.

LYCINuS- (gemmait là un bel exorde, se
felon les regles c l’Art l Tu devois ajouter,
(gemme entretien ne fut pas long , 8c que tu
ne ces point prepaté 3 8c autres excufes fem-
blables que les O rateurs ont accoullumé de faire.
Mais imagine-top que tu as dit tout ce qu’il fa-
loit , a: que j’ay repondu de mefme , (ans fufpen-
dre davantage mon attente, ny m’ennuyer d’un
long difcours , fi tu ne veux ellre une comme un
mauvais Comedien.

L’A M i. je fuis bien ailèquetu m’ayes pré-n

venu , 8c que tu ayes dit par avance ce que j’a-
vois a dire. je voudrois que tu eull’es ajoüté
auIIi, Q1; je ne garderay ni (on ordre ni fes
paroles,tant pour épargner ma memoire, que

out ne pointtrahir la loirede mon Heros; en
jouant l’on perfonnage oiblement.

Lchus. Ne finiras-tu point ton Prelude?
L’A M x. Pour commencer donc , jete diray,

Qq’jl entra en difeours par les louanges des
Grecs, 8c particulierement des Atheniens , qui
nourris dans la pauvreté de la Philol’ophie , [ont
Il ennemis du luxe,qu’ils réforment julqu’aux

Etrangers qui viennent chez eux, bien loin de
s’en laill’er corrompre. Il me contoit, à ce pro-
pos , qu’un jour il en vint un à Athenes tout
couvert d’or 8c de pourpre , avec un é uipage,
magnifique; mais qu’au lieu d’admirer apom-
pe 8c fa magnificence , comme il fel’imaginoit ,
on avoit pitié deluy, quo? qu’on ne s’en vou-

luit pas moquer tout pub iquement , pour ne
point choquer fa liberté. Cependant , on ef-
fiyoit de l’infiruire s Car comme chacun citoit
incommodé dans les lieux publics, par la foule



                                                                     

n NIGRINUS,OU LESde l’es valets , il y en eut un qui dit allez plaifam-v

ement , midi-il befoin en temps de paix de
fe’ faire fuivre par une Armée î Un autre fe
joiiant fur le luxe de les habits 5 Le Printemps,
dit-il , n’a pas encore paru ,d’où nous viennent
tant de fleurs? Ils reprirent délicatement aufli
les mets fuperflus de la table , le trop grand loin
qu’il prenoit de l’a chevelure , la quantité de
pierreries dont l’es doigts citoient plütolt chat-
gez que parez : li bien qu’en le moquant tan-
tofi d’une choie , 8c tantoll d’une autre , non pas
toutefois fi haut, nifi aigrementqu’il s’en pull
fâcher , ils firent fi bien qu’il retourna tout
changé en [on païs. Il [alléguoit un autre exem-
ple out montrer qu’on n’y avoit point de hon-r
te la pauvreté, mais plûtoit qu’on en falloit
gloire, (bien des jeux publics , les Sergens
ayans pris un Bourgeois v tu d’une étoffe tein-
te , contre l’Ordonnance qui défendoit de fe

. trouver aux Spectacles en ce: habit ; le peuple
cria uel’on cuit pitié deluy, 8c qu’il ne l’avoit
pas ait par vanité, mais parce u’il n’en avoit
point d’autre. Il loüoit encore liberté 8: la
tranquillité du pais , ou l’on vivoit modelie-
ment, 8c fans envie , 8c foiitenoit que cela elloit
œnforme à la doé’trine des Philofophes , 8c con-
venables à celuyqui vouloit conferver la pure-
cède les mœurs , 8c fuivre les loir de la nature.
Mais ceux qui mef’urcnt leur felicité aux gran-
deurs 8c aux richelTes , 8c ui [ont nouris dans
lallaterie 8: la lèrvitude , e claves des voluptez;
Ceux-là ,dit-il , doivent demeurer dans Rome ,
où regne leluxe 8c la débauche ,dontl’elprit une
foisimbu,fait banqueroute à l’honneur , 8c lors
quece divin lio’le en cil dehors , l’ame n’elt
plus qu’un defert remply de belîes farouches.
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C’eR-là , dit-il, qu’elt le fejour du meulon e
8c de l’impoflure 5 C’eft la qu’on n’oit que es

chanfons lafcives , 8c qu’on ne voit que des
gazions deshonnefles. C cit la que la volupté
entre par toutes les portes ,dont il le fait com-
meun fleuve de delices, qui noye les vertus, 8:
qui trail’ne avec luy l’orgueil , l’ambition , l’ava-

rice, 8c centautres vices l’emblables. Voilà quel-
le cil la vie de Rome 5 c’efi pourquov lors que
j’eus quité la Grece pour venir , je me repen-
tis bien-roll de cette refo ution , 8c crûs avoit
quité la lumiere du Soleil , comme dit Homere ,
pour venir habiter parmy les ténebres- Pour-
quoy,difois-je en moy-mefine , renonçois-tu
au repos 8c àla tranquilité de la Grèce, pour
vivre icy dans le tracas 8c le tumulte? pour ne
voir que des dateurs, des empoifonneurs , des
allaflins , des corrupteurs a: autres feelerats?
on; veux-tu faire en un lieu où tu ne peux vi-
vre, comme on y vit? Après avoir donc refvé

nelque tempslà-defl’us’, je déliberé de me re-

nter de la foule comme jupiter enleva Heaor
de la bataille , 8c de m’entretenir en particulier
avec Platon 8c la Philofophie , ququue plu-
fleurs tiennent cette vie lâche 8c orfive. De la ,
comme de deWus unthéatre , je contemple tout
ce qui le paire dansRome , dont une partie me
fait rire , 8c l’autre me fait pitié; mais l’une 86
l’autre me fer: d’infiruâion. Car s’il faut loüer

le mal par le profit qui nous en revient,je ne
trouve tant de fu’et nulle part d’exercer la ver--,
tu , pour refifier a tous les plaifirs (leshonneltes ,
à toutes les pallions déreglées, à tous les alé-

chemens de voluptez , non pas en ce faillait lier
comme Ulyfle au mali du Navire ,nien le bou-
chant les oreilles, connue luyau chant des Sic



                                                                     

i6 NIGRINUS,OU LESrênes ,mais en marchant la telle haute 8c le cou-
rageélevé. D’ailleurs ,commeles choies paroif-
fent davantage ar l’opofition de leurs con-
traires , le Vice orme luflre àla Vertu, a: l’on
mépr le davantage les biens periflables , lors
qu’on enreconnoxfi les defauts; Lors qu’on voie
tout à coup comme dans une Comedie , le riche
devenir pauvre, le maifirc efclave, 8c l’amitié
des hommesfe changer avec lafortune. Mais ce

qu’il parle plus étrange, c’el’t qu’encore qu’on

.voye ’inl’rabilité des choies du monde, 8c qu;
la Fortune le jouë de tout ce qui el’t icy bas, on
ne une pas de l’adore: , 8c d’admirer de vaines
grandeurs, a: de trompeufes richefl’es, au lieu

e s’en rire comme on devroit. Car qui ne ri-
roit de voiries Grands étaler leur folie 8c leur
vanité parmy leur pom et a; leur magnificeno
ce? Les uns ne vous l’a u’e’nt que par la bouche

d’autruy , 8c veulent qu’on le contente de les
voir fans leur parler , comme on affilie à des
fpeé’tacles. D’autres , encore plusglorieux , fou-
rent que l’ on les adore , non pas de loin , à la

façon des Perfè5,mais en leur ballant la main,
8c embraflantleurs genoux , le dos tout courbé ,
8c les yeux bailliez contre terre 3 mais l’ame en-
core lus humiliée que le corps. Car ils mettent
leur limité en ces fadaifes . aulli bien que le
peuple qui les regarde , quoy qu’il fçache bien
que tout cela n’ell que piperie , 8c qu’on les
maudit en les adorant. Cependant, Monlieur
qui fe tient debout [buffle ces faulÎes adora-
tions , 8c le trompant luy-mefme , il vous’donne
la main àbailèr, que j’aime encore mieux ue
la bouche. Ceux-là, pourtant, me [émioient p us
ridicules,quileur font la cour, 8c qui le levent
des minuit pour elire de plus grandmarin à le

morfondre
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morfondre à leur porte , 8c à foufrir la mauvaife
humeurde leurs valets, qui leur dilèntleursve-
rirez, a: les appellentfouvent par leur nom. Mais,
quelle en, après tout , larecompenl’e de tant de
peines 8c de veilles a ce n’elt (cuvent qu’un mi-
erable repas où l’on enduremillc afrons : 8c où

l’on cit contraint de faire a: de diré mille cho-
’ fes contre fou fentiment; Enfin , d’où l’on r: re-

tire toujours ou mal-content, ou malade, de
forte qu’il faut aller déchar et [on cœur ana
arny ,ou rendre gorge en ue que coin , 8c don-
ner del’exercice aux Me ceins. Ce que jetrou-
ve de plus plaifanr ,c’el’t quequelques-unsn’ont

pas feulementle loifir d’ellre malades, 8c (ont
contraints de courir .rOute la Ville , lors qu’il r;
faudroit mettre auliL Mais je n’ay garde de les
plaindre; Carles flateurs , à mon avis , font pires *
que ceux qu’ils flatent ,. 8c font caufe par leur lâ-
cheté, de l’orgueil Si de l’infolence des autres.

Ce ibnt eux ni corrompent leur modefiie par
l’admiration" e leurgrandeur , 8c par laloüange

. delcursrichelles 3 aulieuque s’ils vouloient re-
noncer d’un commun accord à cette fewitude
volontaire , les Grands leur viendroient fairela
cour eux-mefmcs , 8c lcs’prieroit de contemv
ple’r leur felicit’e de peur qu’elle ne leur fullinu-

tilt. A quoy ferviroicnt tant de mets fuperfius
furleurs tables , s’iln’y avoit performe pour en
goûter , veu que l’ouvent ils n’en goûtent pas
eux-mefmcs, , 84 ne l’abondance engendre le
dégoût 2 A quoy erviroient leurs beaux meu-
bles, 8c leurs grands Palais, fi performe neles veo
noir voir 3 .Car ces choies ne font pas fi confide-
rables par elles-mefmes , que par l’eflime qu’on
en fait , 8c parl’opinion qu’on ad’el’tre heureux

enles poflêdant. Il faudroit donc , pour tardif-

Tome I. - B ’
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fer leur orgueil, oppofer le méprisa leur vani-
té 3 au lieude les enor ueillir comme on fait, par:
de faillies loüanges. ncore feroient-elles par-
donnables au peuple ignorant, 8: aux Courti-
fans quin’ont rien de meilleura dire : mais que
ceux qui font profellion de Sagell’e (oient les

lus laches dateurs, c’ell ce qui cit infuporta-
e; Car de quel œil penfez-vous que je voyc

un Philoiophc déja fur l’âge parmy lafoule des
Courtil’ans, à la fuite d’un Grand, ou fairela;
cour indes valets pour gagner les.bonnes graces
du maillre 2 Ils devroient pour Iemoins quitter
leur habit a! leur mineaullere uand ils veulent
faire des chofes qui en (ont in ’ es, 8c ne pas
prati uer le Vice avec l’équipage de la Vertu s
Car i s ne difi’erent qu’en cela des autres , a:
[ont les plus infolens dans la débauche , fans par-
ler de leur gourmandife 8c de leur yvrogneric.
Il blâmoit particulicrement ceux qui enfergnene
pour de l’argent 8c qui font trafic dela Vertu ,
comme s’ils mettoient la Sagefle àl’encandans
un marché; Il appelloit leurs Efcoles desbou-
ti ues 8c des tavernes , de ne pouvoit foufrir
quun homme qui fait profeflion de méprifer
les richelfes, 8c qui les veut rendre odieufes,
mène une vie fi contraire à a doctrine. Aufli
ne tiroit-il point tribut de (on fgavoir, 8c ceux
qui en avoient befoin le pouvoient eonfulter à
toute heure , et yvenir uifer comme dans une
(ource publique. Car il ongeoitfi peu a s’enri-
chir , qu’il négligeoit mefine (on bien , 8c aidoit
les pauvres tous es ans du telle de l’on revenu.
Il croioit que la joiiill’ance des choi’es ne nous
apartenoit qu’à proportion du befoin que
nous en avions, a: que c’ei’toit une efpece d’in-

jufiice de retenir le telle. C’cftoit un exemple
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vivant de fobrieté 8c de temperancc , fans exc. s
dans l’on boire 8c dans (on manger , reglé dans
(es exercices , modelle tant en es habits qu’en
l’a contenance , quoy que d’un port ’vcnera-
blé pour ne point arler de la douCeur de l’es
mœurs 8c de ion e prit. Ilavertilloit ceux qui le ,
venoient voir de ne point remettre de jouta au-
tre l’amendement de leur vie , parce qu’on ne
devoit point diferer a bien vivre. Mais il n’a-
prouvoit pas ce que quelques-uns prennent

ont un rand exercice de vertu de lé ’foüctter
ou déchiqueter la peau pour s’accoiitumer à la
douleur, a: difoit, que c’elioit dans l’ame u’il
faloit planter l’indolence , 8c qu’en mariered in-
firuCtion on devoit avoir égard à l’âge, à la
complexion se aux habitudes , pour ne point
acabler la nature en la furchargeant , ny rom;-
prc un ballon que l’on vouloir redrelller. j’ay
veu un jeune homme qui après avoir paillé par
cette épreuve, eut recours a luy comme à un
azile, Br parut depuis lus re lé 8: plus moï-
delie. Il alloit de là à a repre enlion d’autr
vices, 8c a la fureur des fpeé’tacles dont la pa .-
lion a gagné ju’ques aux plus âges, 8c ton;-
choit le defaut de ceux qui ont trop de foin de
leurs funerailles , ajoutant que les Romains pro-
nonçoient une parole veritable en toute leur
vie, lors qu’ils mettoient dans leur tefiament,
que ce qu’i s diroient ne leur pull nuire , ni pré-
judicier. Mais je ne pouvois m’empelcher (le
rire .de l’impertinence de ceux qui après avoir
cité fors toute leur vie , pour l’élite encore
après leur mort , ordonnent’qu’on brûlera leur:

plus beaux habits avec eux , ou queleurs efcla-
vos l’e tiendront prés de leur fepulchre, a: les
Couronneront de fleurs. Ce (ont ceux-là m92-

B’ij



                                                                     

ce NIGRINUS,OULESImes qui l’e traitent trop magnifiquement du-
rant leur vie. , qui répandent du’vin dans les
felllns parmi les odeurs , boivent des parfums ,
[cantonnent de fleurs, veulent avoir des rol’es
enI-I erg Enfin, qui n’aiment les chol’es ue

hors eleur l’ailon, 8c contre l’ordre de la a-
zure. Ilappelloit cela faire un l’olécil’me dans la
Volupté, 8c comme Momus trouvait à redire
que le Taureau eult les cornes au dell’us des
yeux , et dil’oit quiles devoit avoir au dell’ous ,
afin qu’il vilt mieux où il frapoit 5 Il trouvoit
mauvais n’aimant les l’enteurs , ils neles mif-
l’eut pas p ütollî l’aus leur nez que fur leur telle.

Il l’e ma noir aufli de ceux qui l’ont trop deli-
tatsdans eut boire 8c dansleur manger 5 8c di-
foit, Qâljls l’e donnoient bien de la peine pour
quatre oigts de plailir , qui cil à peu présl’é-

’tendu’e’denol’tre gofier , car devant tri après il:

n’en l’entaientrien. Il ajoutoient, Qu’ils ache-

toient bien chèrement ce petit pall’ c par tant
de chagrins a: de maladies : Et qu ils avoienlt
bien mérité ce l’uplice, en méprilant lesl’olides

’voluptez que l’on rire de la Philol’a hie , pour
des bagatelles. De la il venoit aux clbrdrcs de

DE le aux qui importunent tout le monde dans les
la, :0; ballas publics par une foulede valets , et quis’a-
m a puyent furlcurs elclaves , comme s’ils n’avaient
cbaierï- intdejambes; ou quipar laruë, 8: dans les
m if" ginsmel’me ,ontdesgens ’uimarchent devant
au” eux pour les avertir ou il au: mettre le pied,

connue s’ils avoient oublié qu’ils marchent,
qui cit une choie u’on voit arriver tous les
jours aux plus Gran s de Rome. Ildil’oit, qu’il
elloit ridicule de l’e l’ervir de l’es oreilles pour
ouïr , 8: de l’es mains pour manger , de d’avoir
mon des yeux et des jambes d’autruy ,pourl’e
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conduire , commeli l’on citoit boiteux 8c aveu-

le. Tandis qu’il reprenoit donc ces chol’es , 8c
autres Semblables , avec beaucoup d’eloquence ,
’je demeurois ataché à l’on difcours , fans en

erdre une parole , 8c ne craignois rien tant que
S’en voir la fin. Et lors qu’il eut achevé , je le

regardois comme immobile , fans pouvoir pro-
noncer une parole , 8c j’el’tois tout en fu’e’ur 8c

tout interdit. Car , s’il m’el’t rmis de philolo-
her à mon tout , il me lem le que le cœur de
’homme el’t comme un but ou chacun vile ,

mais peu y donnent ; 8c des coups que l’on
tire, les uns ut elire trop violens , pall’enta
travers , fans s yarreflcr; les autres, pour efirc
trop faibles , n’y l’ont point d’impreliion z Mais
ceux qui liant mel’urez à l’a portée, 8c frotez,
non as de venin ou de réline , comme ceux des
5c es 8c des Curctes , mais d’une grace in-
vi ible , comme d’une huile douce 8c penetran-
te; ceuxala , dis-je , l’ont’des blelliires quine
(c guérillent jamais , 8c qui l’ont li agreables
qu’elles l’ont couler des larmes de joye, com-
me il m’arriva en cette occafion. Il y a pour-
tant quelquefois des cœurs invulnerables, car
comme le tan Phr ’gien de la liure , ne tou-
che que ceux qui ont épris des fureurs de la
Deell’t.’ Cibéle , les dil’eours de la Philofophie

n’émeuvent que les efprits qui l’ont difpol’ea
à les recevoir.

Lchus. Q3; tu me contes-là des chol’es
divines 8c agrea les! 8c quem as fait en mon
abfence un grand feliin de Neérat 8: d’Ambro-
fie l Sile p.aifi.r que tu as receu eut elire com-

aré à une bleflure , à caul’e de l imprell’ion qu’il

alaire l’ur toy , je puis dire, que je fuis bleflé
d’un melnie traits a: qu’en me racontant ton



                                                                     

sa. TIMON,OU LE MISANTI-IROPE.
mal tu me l’as communiqué : c’elt pourquo’
l’ange àtrouver un remede pour tous deux.

L’A in. Il faut avoir recours pour cela a
eeluy qui en cit l’Autheur , comme Téléphe
à Achille. ’

Il g a un un Traité, intitulé La IVGEMEN’I’

Des VOTEZ LES, gui oflwuplnims de r3, un-
": le T, fur quelques mon qu’il la; limba "une
par exemple, on dit T halana ,pour Thalalla , par
un caprin de I’Vfigt,ainfi que chail’e en Franpit.
pour chaire. L’Junur prend la [à «afin: de
ioünfur la rencontre du mon ,- mais comme ce!»
si; autans up": à nofin langue , il tu fi pas:
tradwn;’uflî kifs-t’en en mon en Grec dans
la «(fion Latine. Mais un de me: Neveux a
compoje’ un Dialogue à tu exemple, gui fun»-
veu à [afin du Livre.

mmmmm:m:mz.mmmne
TIMON, ou LE MISANTHROPE,

D 1 A L o a UE.
Où TIMON , juPn-iia , Mancuns,

de plufieurs autres parlent.
C’cjl la plainte 1’ un homme qui tomés tout d un)

de)» une extrême "nanti . film afin afifle’ de
pnfimm , que] qu’il ellfi fait du bien à Meurs
dans [à fortune- ]l t’en prend dans à typiser.

. qui tombé de «upsilon , la, muge le Dieu
du Ridules, pour h n’m de la multi! à
il 01101:.

TIMON- O jupiter, Protecteur del’Hol’pî-
j talité, dela Societé, del’Amitié;

Je s’il,ya quel qu’autre Epithete que les Postes
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se donnent en leur fureur, ou pour remplié:h
mel’ure de leurs Vers, lors qu’ils ne l’ça’vent’ plus

uedire. O to , qui grefles, qui tonnes 8c qui
oudroyes fur es impies ; Qp-ZCÜI devenu ton

foudre 8c tes carreaux de feu autrefois fi re-
doutables) Sont-ils maintenant éteins , 8c s’en
lbnt-ils allez en fumée? Sahnonée te brave a
cette heure impunément avec l’on faux tanner-
re; Le tien n’en plus qu’un bruit vain , 8c un
tifon fumant qui ne fait rien que noircir. Pour-
quoy,Grand Dieu, és-tu devenu li froid 8e li
lent àpunir les crimes , comme li mefiois lourd
8c aveu le de vieillell’e, 8c que tu ne villes 8C
n’enten ill’es plus les forfaits qui l’e commet-

tent tous les jours? Car lorsquetuel’tois jeune
8L boüillant , tu ne fail’ois ni paix ni tréve avec

les coupables, 8: en abil’mois les uns ar des
tremblemens de terre, a: les autres par es dé-
luges , comme tu lis du temps de Deucalion,que
tu l’auvas dans une petite nacelle du naufrage
del’Univers , pour reparer les ruines du Mon-
de , 8c conl’erver quelque étincelle du genre hu-
min. Les hommes l’ont devenus plus cruels de

lus méchans qu’ils n’cll’oient alors , on ne te

fait ramoit plus d’olfrandes ni de facrifices , li
ce n’elt quelqu’un en pall’ant aux jeux Olym-

piques; encore eli-ce plûtoll: par coutume , ne
par zeleou par devoir. Enfin, on t’a prel’que é-
poll’edé , comme tu as fait ton prédécelleur. Les

voleurs te pillent tous les jours impunément,
jul’qu’a mettre fur toy leurs mains facrilegcs ,p
comme ils ont fait depuis peu a Olympie, ou
pendant la folemnité dersgeux , ils ont coupé l’or

de ta chevelure. Cepe ant , Vainqueur des
Titans , tu fus li lâche que de fouffrir cet affront
fans crier feulement à l’aide,ppour réveiller les
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chiens , .ou le vcifinage endormy. Q1331 fai-
foit beau voir alors jupiter , avec un foudre de
quinze pieds à la main , qui fe laiIToit tondre

a: des brigans 1 Quand te réveilleras-tu d’un
long anoupiKcment illufire ufurpateur, pour

châtier de plus grands crimes que ceux des fa-
bles? Car ou: ne point arlerdes autres ,âuif-
que ce ne croit jamais it, comment lai es-
tu impunis les in ’ats qui m’ont abandonné ,

après avoir mang tout mon bien , 8c qui ne
me regardent pas dans ma mifere , a xèsm’a-
voir adoré dans ma fortune 2 Ils e détour-
nent de moy lors qu’ils me rencontrent, 8c me
fuyent comme un oifeau de mauvais augure.
Maintenant donc, privé de tous biens a: aca-
blè de tous maux , je fuis contraint de philo-
fopher icy avec la befche. Tout l’avantagcque
’etirede ma retraite, c’efi que je ne vois point
a prof crité des méchans , qui n’en pas une

petite elicité. Réveille-toy donc encore un
coup ,filsde Saturne a: de Rhée , d’un fommeil
plus long que celuy d’Epimenide , a: rlalumant
ton foudre fur le mont lita, écules-en les im-
pies, fi tu ne veux qu’on croye que tu fois
mon , comme on le publie en Ctete, a: que
tout ce qu’on dit de toy ne foit que fable a: que
fiétion poëtîque.

ju P 1 -r a n. uiel’t ce blafphemateut, qui
criefi haut du mont Hymette? Il faut que ce
foitquel ue Philofophe 5 car un autre ne fixoit
pas fi in olent.

Mn R Cul! n. Ne cannois-tu pasTimon,
qui t’a fait tant d’ofrandes a: de facrifices, a:
qui nous traitoit fi magnifiquement le jour
etafefle?
du? I T l R- wy c’en luy! Dieux quel

e changement 1
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changement! Comment un homme fi riche , 86
qui avoit tant d’amis, a-t’il pü tomber tout a
coup dans une fi honteule auvreté?

Mskcunt. En fail’ant u bien adesingrats ,
qui l’ont abandonné , comme les Corbeaux font
les charognes , lors qu’il n’y a plus rien à
ronger.

Jurrrsn. Veritablement, il a quel ue fujet
de fe plaindre; 8c nous ne pouvons , Paris efire
plus ingrats que (es faux amis , l’abandonner
ainfi dans (on mal-heur , aprésle foin qu’il aeu
de nous dans fa fortune. Mais accablé d’aflii-
res de tous coïtez , 8K dépité contre les mé-
chans , dont le nombre croii’t tous les jours, ’
jufqu’à me donner de l’épouvante, je ne regar-

de tantofl plus la Terre; outre que j’aylatefie
rompuë des difputes des Philofophes , qui
m’empefchent d’entendre les cris des autres , (i
bien que celuy-ey a elle Égaré parmy la foule.

Mais pour ne le paslaiflèr languir plus long-
temps dans fa mifere , pren avec toy le Dieu
des Richefl’es, 8c le meine chez lu , avec ordre
de n’en point partir , quand i le voudroit
chairer. Pour ceux qui l’ont abandonné , je ne
manqueray pas de les foudroyer , fi-tofi: qu’on
aura raeommodé mon foudre, dont je rompis
l’autre jour deux pointes en le lançant trop
brufquement contre le Philofophe Anaxago-
ras, qui vouloit perfuader à l’es Difciples que
nous n’efiions que des chanfons. Mais il fe mi:
àcouvert fous l’autorité de Periclés, 8: cepen-

dan: j’alla mettre en poudre le Temple de
Cafior 8: e Pollmt , quine m’avoir fait aucun
mal. En atendanr ce fiera un allez grand fuplice
pour des ingrats , de voir rentrer en honneur
celuy qu’ils ont mépnfé.

Tome I.- C.
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MERCüR s. m1311 cit important de crier haut ,

non feulement dans un Bateau, pour gagner (à
cauie , mais encor en faiiant des vœux 8c des
prieres! Si le bon-homme Timon fütdemeuré
les bras croifez fans rien dire, il eüt ollé gueux
toute [a vie 5 maintenantpar fies cris 86 ("es im-

ortunitez, il a araché mefme du Ciel ce qu’il
demandoit. Toutefois, je croy que cela ne luy
fervira de rien; car voilà le Dieu des Richeffes
qui ne veut pas obeïr. i

jurirsn. Pourquoy?
Ms ncun r. llluy faut demander a luy-mefine.
PLuTuS» Voulez-vous que je retourne enun

lieu où l’on ne mefauroit foufrir P Envoyez-moy
chez cesgens qui lavent ce que je vaux , 8c eom- .
bien je confie à acquerir , 8c que les fous qui
l’ignorent , croupifl’ent toute leur vie dans la.

auvreté.
juPl’rER. Tun’as rien à craindre, il cit afl’e2

inflruit par fa difgrace. Mais je m’étonne que
tu te mettes en eolere de ce qu’on te laifi’e li-
bre, veu que tu te plaignois autrefois des ufu-
tiers , qui t’enfermoient [bus la clef , fans te
lainer feulement voir la lumiere , 8c te faifoient
lbufrir mille gel’nes- Tu difois que c’efioit ce
qui te rendoit pafle 8: défiguré, 8: ce ui efioit
caufe que tu ne rongeois qu’à t’éva et. Tu
meritcrois donc , pour une fi injufle plainte,
d’eflre mis en prifon perpetuelle, dans quelque
tout d’airain , comme une autre Danaé , ou:
n’y vivre que d’interefi: 8c d’ufure , qui el un
fort mauvais aliment. , Tu blâmois aulli les
avares qui meurent d’amour p0ur toy, a: cel-
pendant n’en ofent jouît; Semblables à ce chien
des Fables , qui ataché au ratelier ne pouvoit
manger du foin , ni [mais que le cheval en



                                                                     

TIMON , OU LE MISANTHROPE. a,
mangeait. Tu difoisqu’ilsefloient jaloux d’eux-
mefmes , 8c le retranchoientleuts propres plai-
lirs (ans confiderer que ce qu’il aimeront [croit un
’our la proye d’un voleur , ou de quel ue indigne

etitier. N’as-tu point de honte de te édite amfi
de tes antiennes maximes?

PLu-rus. Si tu me veut écouter, tu trouveras
que j’ay raifon. Caries uns me lament aller par
ne ligence, 8: les autres m’épargnent par (tupi-
dite , faute de fçavoir que s’ils nem’employeut,
jeleur ferayinutile , 8c u’ilsferonteontraints de
me quiter , avant que e s’eflre fervis de moy.
Diroit-on qu’un homme aime (à maiilrefl’e, qui
l’abandonneroit à tout le monde 2 je croy ne
non , 8c que quand tuefiois amoureux, tu n en
ufois pas de la (bi-te. D’autre coïté , de l’avoir en

fa alliance fans en jouïr , cela cit encore plus
ridicule; cependant, c’en; ce que fondes uns se
les autres.

junnn. Ils font allez punis par leur vice,
fans que tu te mettes en peine de les punir; puiil
En les uns , comme des Tantales, meurent de

if au milieu des eaux; a: les autres , comme des
Phinées voyent emporterjleur bien par des Har-
pyes , avant que d’en avoir goûté. Mais va.
trouver Timon , tu le trouveras tout autre
qu’auparavant.

Plants. C’en comme fi tu m’envoyois verte!
de l’eau dans un muid percé.

jurrrrn. Si cela cit, il fera bien-roll à (ce,
sa contraint de boire la lie quand il n’y aura
plus de vin. Mais va ville , 8c que Mercure fe
iouvienne de m’amener au retour quel ne Cyo
clope du mont Ethna , pour racomm et mon
foudre 5 car je voy bien que j’en auray grand
befoin.

C ij
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Msxcuxt. Partons 5 qu’as-tu à clocher 2

ès-tu boiteux auffi bien qu’aveugle 2

Prurusr je vay toujours de la forte quand
on m’envoye chez quelqu’un 5 c’ei’t pourquoy

je n’arrive que fort tar , & (buveur quand on
n’en a plus que faire. Mais lors qu’il efi que-
fiion de retourner , je vay vifie comme le vent,
à l’on cit tout eûonne qu’on ne me voit plus.

Mincuns. Cela n’ef’t pas toüjours verita-
ble; car il y a des gens àqui les biensviennent

en dormant. hP Lu’r us . je ne marche pasalors fur mes jam-
bcs , mais on me porte fut des crochets, 8c ce
n’efl pas jupiter qui m’envoye , mais Pluton,
qui cil aulli Dieu des Richeffes , comme fou
nom le témo’ ne. Car il fait palier en un mo-
ment de ran s biens d’une mainàl’autrc 5 Et
tandis qu un pauvre mort et! jette en quelque
coin couvert d’un linge , de peut que les chats
ne le mangent, l’on heritier e creve de rire en
me voyant, 8C lailfe pleurer les autres qui bâil-
loient aptes moy comme de petites hirondel-v
les, 8c n’ont avalé que du vent. Car lors qu’on

a ouvert le teflament, un trouve pour heritiee
quel ne lâche flateur , ouquelque infame valet

ui ervoir aux plaifits de fou maiftre, 8: qui
e ange aufli-tofi de nom, pour en prendre un
m nifique , lainant (à: campa nous étonnez
de afortune, qui porrentledeüi pour luy. Ce-r
pendant , il ne metient pas plütoi’t -, qu’il en de-

vient glorieux a: infolent, fra p: l’un, injurie
l’autre , tant qu’il tombe dans es pieges de l’a--

mont , ou de quelque autre paffion , qui confuv
me en peu d’heures ce que le défunt avoie
amaflé avec beaucoup de temps 8c de peine s a:
triomphe du fruit de mille trimes.
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ercuns. Cela arrive d’ordinaire 5 mais

’ quand tu marches tout Peul, comment peux-tu
trouver le chemin , veu que tu ès aveugle?

PLu-rus. Aufli m’égare-je quelquefois , 8c
Pren-je [cuvent l’un pour l’autre.

McRcuks. je le croy 5 car tu n’aurois pas
une , par exemple, Phoeion ou Ariftide, pour
enrichir Hipponique 8c Callias; mais encore,
comment fais-tu?

PLu’rus. je tourne tant, haut 8c bas, adroit
a: à anche , que je rencontre quelqu’un qui
me fatfir au colet, 8c qui te va remercier de fa
fortune , ou quelque autre Dieu qui n’y aura

as fange. vMrneuns. jupiter ferrompe donc , lors qu’il
croit que tu enric is les gens de bien 2 ’

PLu’rus. Comment voudroit-il qu’un aveu-

gle comme moy putt trouver un homme de
bien , quieli une ehofe fi rare a mais commeles
méchans [ont en grand nombre , j’en rencon-,
tre bien plus que d’autres.

Mrncuu s. Mais d’où vientque tu cours fi ville
au retour, veu que tu ne fçais pas le chemin 2

Pru’rus. On diroit que je ne vois clair qu’a-
lors, 8: ne ledefiinne m’a donne des jambes
que pour ir..
Ms ncun r. Dis-moy encore , pourquoy ellant

aveugle, pâle, défait 8c boiteux, tu as tant de
galans qui meurent d’amour pour toy , a: qui
mettent toute leur felicitê à te polfeder 3

Pru-rus. C’en que lapaflîon les empefche de
voir mes défauts, 8c qu’ils font éblouïsde l’éclat

qui m’environne. .
Msncunn. Mais lors qu’ils te tiennent en leur

puifl’ance, ne reconnoiifent-ils pas aufli-tofl les
maux que tu tralfnes après toy Cependant,

n)
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ils ne s’en cuvent défaire, 8: on leur arrache-
iroit plütol’t es entrailles que leur or.

Pur-rus. L’orgueil , lafolie 8: la vanité les arn
relient, 8c autres vices femblables qui marchent
toujours?! mafuite, 8: uineie font pasplütol!
emparezd’une ame, qu’e eadorece qui luy nuit,
trouve admirable ce qui ne l’efi as , 8: pour
comble de mal-heur , cil prefie a foufrir mille
tourmens , pour ne point quiter la taule de
fa ruine.

MchuRi. Qu-ç tu ès leger 8c Infant! Tu
-eoules’eomme une angfille , quan on te pref-
Te 3 au lieu quela pauvreté ellfigluante, qu’on
ne s’en fçauroit dépêtrer. Mais tout en riant,
nous voicy arrivez prés du mont Hymette.
’Defcendons, 8: me prens par le manteau , de
peut que tu net’égares.

Pin-rus. Tu’as raifon, car comme je fuis
’ètourdy , j’irois eut-dire me jetter entre les
bras de quelque ot , ou bien de quelque me.-
chanr. Mais quel bruit cil-ce "que j’entends
comme du fer qui fra contre une pierre?

Mr n c un r. C’elgc’l’imon qui cultive un
chaut pierreux. Dieux: comme il en fait, au
prix e Ce qu’il efioit autrefois E Le voila tout
lcrafl’eux , 8c tout couvert de haillons ! Mais
quelles ens voy-je autourde luy? La Force, la
Santé , a Sagefl’e, la Vertu, conduites par la
Pauvreté, 8: par le Travail. Voilà bien d’an-
trcs gens que ces Satellittes.

Plants. rayons, il ne nous voudra pas re-
cevoir en leur prefence.

Mtncunr. Ne train rien , fous la conduite
de Mercure, 8: les aufpicesdejupiter.

La PAquutl’- ou mettes-tu «luy-c1l
, Mercure!
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Mrcuns. Vers Timon , de la part du Maiftre

des Dieux.
La Pauvnrrs’. erçy ! il meméprife li fort,

luy qui me devroit maintenir , qu’il me veut
ravir celuy que je pofl’edois , pour le livrer à
mon ennemy , afin qu’après l’avoir corrompu
par les délices , il me le rende en fuite pour le
guerir a Efi-ce la la recompenie des fervices
que j’ay rendus à Timon , en luy oûant l’es vi-
ces , 8: en l’inftruiiant àla Vertu?

M sueur: r. jupiterle veut ainfi , 8: fes ordres
font inviolables.

LA PAuVRr-rr’. Suivez-moy, mes compa-
gnes , Timon verra bien-roll: ce qu’il pet: en
nous perdant. (Lu?! fe fouvienne que je ne luy
a rien appris que de bon , 8: que mon rival
n en fera pas de mefme. Tien , Mercure , je te le
rens Erin de cor s 8: d’efprit , (age, laborieux ,
vigilant, mépri ant le luxe 8: la vanité, comme
des chofes pernicieufes ou inutiles.

Mrncunr. Les voila partis; avançons-
T IMON- Qtli elles-vous qui venez ainfi

troubler ma folitude , 8: me détourner de mon
ouvrage 2 Retirez-vous , que je ne vous en fai-
fe repentir.

Mrncuns. Tout beau, je fuis Mercure qui
t’amcne le Dieu des Richefl’es , de la part de ju-
piter. Reçois-le comme tu dois, 8: comme il
mente.

T x mon. je ne me foucie ,ni des Dieux , ni des
hommes, trompé ar les uns 8: abandonné des
autres 3 a: je vais eCe pasromprelatelle a ce:
aveugle , s’il ne fe retire. i

Pru’rus. Puyons de bonne heure, que ce fou
ne nous eaufe quelque malencontre. -

Mineur, r. Arefie-toy, fans te dépiter cotir

C
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tre les Dieux qui te veulenrrétablir dans ra gloi-
re, 8: combler de honte tes ennemis.

TIMON. Ne me. rompez point la tefie de ces
foles promelfes , 8: de ces vaines efperances. Il
ne me faut pour vivre que ce hoyau , 8: je feray
allez heureux , pourveu que je ne vous voyc
point- ’

Mchuxt. Cela lieroit bon , fi nous efiione
hommes, mais nous fommes des Dieux ui ve-
nons pour te foulaget. Reçoy la bonne ortune
que le Ciel r’envoye.

TlMON.. j’ay beaucoup d’obli arion à jupi-
’rer , de l’honneur qu’ilme fait de e fouvenir de

moy; mais je ne veux point recevoir celuy-cy,
qui cil la caufe de tous mes maux. Carc’efl luy
qui m’a livré aux flateurs; qui m’a fait dreffer
des embûches; qui m’a ren uodieux 8: expo-
f’eà l’envie, qui m’a rompu par les deÎices; 8:

lors que je ne me pouvois plus paner de luy ,
il m’a abandonné comme un rraifire 3 Au lieu
que la pauvreté m’a receu à bras ouverts , 8:
m’exer ant dans letravail 8:la peine , m’a four-
nyles c ofes necefl’aires, 8: m a.apris a mépri-
fcr les fuperflu’e’s. C’en elle ui m’a rendu

mainte de moy-mefme , qui m a afranchy du
ouvoiride la Fortune, qui m’a enfeigné quel-

res citoient les verirables richelfes, qui m’a mis
en un efiat tranquile , où je ne crains niune po-
pulace émuë, niun Orateur corrompu, ni un
Courtif’an fiareur, ni un Tyran irrité; 8: oùje
cultive ce champ en paix , (ans voir les maux
des grandes Citez. Retourne-t’en donc com-
memésvenu, Mercure, 8: reméne cétaveugle
àjupiter ; jefcray affez fatisfais , quand il aura
rendu les autres aufli mal-heureux que moy.

Mutant. Tu te trompes, mon amy. Tout
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le monde ne fçait pas fuporterla pauvreté com-
me tu fais , ni crier fi à propos poutellre délivré.
Ne t’opiniâtre point contre jupiter , 8: reçoy les
biens qu’il t’envoye à ilne faut pas refufèt les pre-

fens des Dieux. Aflez de gens ont fait des prie-
res qui n’ont pas eilé fr bien cxaucéesque tes in-
ures.

’ PLurus. Veux-tu me permettre de me dé-
fendre, fans me mettre en colere?

TIMON. Ouy , pourveu que ce fait en peu
de mors , 8: fans préambule , car je luisennemy
des longs difcouts.

P tutus . Mais ’en aurois beibin pour répon-
dre à tous les chefs de ton aceufation. Dy-
moy , je te prie, en quoy puis- je t’avoir ofencé 2
Ell-ce ente comblant d honneur 8: de biens, 8:
en te donnant à fouhait tout ce que les autres de-
firent P Si tes dateurs t’ont faitquelque déplaifir,
je n’en fuis pas caulè, 8: leur méprisn’eil venu

ne de mon abfcence. j’auroisbien plus de fujer
e me plaindrcrle ce que tu m’as livré entre leurs

mains , 8: abandonné à ceux qui me drefloient
continuellement des pieges- D’ailleurs , ce n’en
pas m0 proprement qui t’ayquité; mais tu m’as
chaflë echez-toy , ce qui m’a mis en une telle
colere que je ne voulons pas revenir , quelque
ordre que en enfle de jupiter, comme Mercu-
re te le dira.

Man eux r. Ne crain point qu’il y retourne ja-
mais , 8: demeure icy puifque jupiter te le com--
mande; Continuë de fouïr , Timon , 8: turrou-

veras un trefor. j,T r M on. Il faut obeïr aux Dieux ; mais con-
litière, Mercure, que tu me vas rejette: en de
nouveaux maux.

MEBCURE- Porte-les patiemment pour l’a-
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mour de moy, quand ce ne feroit que pour fai-
re enrager tes ingrats 8: res envieux. Cepen-
dant je vais gagner le Ciel par le mont Ethna
pour m’acquitter de la commillion de jupiter.

PLu’rus. Vicu Trefor , fousle hoyaude Ti-
mon. Continuë ’acreufer, monamy.

T m o N. G tans Dieux l qu’efi-ce que je voy 2
Veille-je , ou fr ’e dorse d’où peut venir tant
d’or en des lieux l reculez? Ne font-ce point
suffi des charbons ardents P Non, c’elt de l’or
tres-pur 8: tres-fin , qui étincelle comme du
feu. Vien , cher amy , que je t’embraffe aptes
une li longue abl’enee. je croy maintenant tout
ce que les Po’e’teson dit de jupiter 8: de Da-
me a car ’e ne voy point de pucelle qui n’ouvrill
fou fein a une choie li aimable , 8: fi procicufe.’
O Midas 8: Crœl’us, vous n’avez elle que des
coquins au rix demoy! C’ell toutce que peut
fairele grau Roz de Perfeque de m’égalcr , 8:
le trefor de Delp es ne vaut pas le mien. Con--
fierons icy mon ho u ,’ 8: mes haillons il:
Pauvreté : car je voy ien que je n’en auray plus
que faire , 8: que je vivray deformais dans la
gloire 8: dans l’opulence. Mais non, retirons-
nous plutofi en quelque petit coin du monde
poury vivre tout-feul à mon aile , 8: y baliir
une tout pour enfermer noi’rre ttefor. Car je
ne veux plus vivre que pour moy. Arriere tous.
ces noms d’Amis , e Parens ,d’Alliez, tout ce-
la n’eli que chimere. La Patrie incline me paf-
fera pour un fantôme. je ne veux plus avait de
confidemtion pour performe , ni aymer d’autre
que moy-mefme. Tous les hommes feront
deformais mes ennemis 5 leur rencontre me
ferafunefies je mettray un grand deferr entre
aux 8: moy, 8E ne feray jamais nipaix ni trévç
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avec eux; Qu-and je lacrifieray , je ne traitera)!
perfonne; Autant uej’ayelié liberal 8: com--
laifant, je devien ray cruel 8: barbare. Sil:

feu l’e prend quelque-part , bien loin d’y porter
de l’eau, j’pjetteray del’huile; Si quelqu’un crie

àl’aide en enoyant, je l’enfonccray au lieu de
’ luy’tendre la main. Voilà maintenant, mes

Dogmes , 8: les maximes de ma politique.
u onm’apelle Lycanthrope ouMil’anthrope ,

c’e dequoy je ne me foucie point, bien loin de
m’en orl’enl’er j’en feray glorre. je l’eray bien-

aife, pourtant, avant que de me retirer,qu’on
f ache que je fuis riche , afin qu’on en crévede
d pit. Mais qui l’a déja dit à tout lc-monde a
On acourt icy de tous collez. Retirons-nous
fur cette montagne peut y ellre plus en feureté.
Toutefois , j’ayme mieux encor me communi-
guer pour ce coup , quand cene feroit que pour
aire enrager davantage ceux que je voy , par

le Mépris que j’en fer-1p. cl! celuyïc qui
s’avance le premier êC’el’tle arafite (in on ,

qui me rendit n’aguete une corde , comme je
luy demandois du pain , fans le fouvenir des
grans repas qu’il a faits autre-fois chez moy.
je (iris bien-aife qu’il fait venu le premier,

pour cure le premier puny. .
’ GNA’rHoN.Bon-jour,lcbeau,l’agreable,8c
le fortuné Timon 5 j’avais bien du que les
Dieux ne rejetteroient pas toujours les prieres
d’un homme de bien.

T r sa o N. Bon-’our,le plus méchant 8: le
plus feelerat de tous es hommes.

GNATHON. Ha ha ha l tu veux rire; Car tu
as toujours aymé la raillerie. grand veux-tu

uenous beuvîons enfemblee je lçay une chance

àboire tout: nouvelle. i

Loup;
garou à
a un]
in genre
bannit
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TIMON. j’ay envie auparavant de te faire

chanter une complainte. 8
GNATHON- Pourquoy me frapes-tu? Vien

devant le juge.
T ruois. Attens unpeu , jete feraybien crier

d’une autre façon.

GNATHON- Donne-moy plûrolr quelque
ehofe pour me guerir; car l’argent eilun reme-
de à tous maux.

T muon. Qu’y! tu n’és pas encore party,

GNATHON- jeme retire; maistute repenti-
ras de m’avoir traité fi mal.

Timon. Qgeûcétaurre tout pelé a c’en Phi-

liade le plus cruel de tous mes vautours, qui
après avoir receu de moy jufqu’au mariage de
[a fille , me frappa l’autre jour que j’eliois ma-
lade, au lieu de me foulager. Cependant , il ne fe

cuvoit lallèr de me loüer durant ma fortune , 86
de dire que j’eflois plus beau ne Narcilfe , 8: que
’e chantois mieux que ne ont les Cygnes des

oëres. -PHTLIADB. Ha! l’im entcoquin que
Gnathon , il te traite mainteth d’amy a: de
camarade , luy qui ne te vouloir pas r arder
auparavant. Tuaseu raifon de ehaflier on in-

ratitude. Pour moy , tu [gais l’eftime que j’ay
toujours fait detavertu, 8: ’e n’euKe pas man;
que ,de te vifiter dans ta di grace, fi je n’eufi’e
feeu que les mal-heureux n’aprchendent rien
tant que le vilage de leurs amis, dansleur in-
fortune; mais je r’aportois dequoy adoucir l’a-
mertume de ta condition , lors que jîay apris
que tu n’en avois plus de befoin. je n’ay pas
lamé pourtant d’avancer , peut t’avertrr de

V longer mieux a l’avenir aux aluminez que tu
voudras faire, 8: de te garder des flateurs , qui
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ne (abandonneront point depuis Pu’ils auront
halené une fois ton tarder. Il ne fe au: point fier
aux hommes de ce remps-cy; l’In ratitude re-
que: par tout. Mais tu n’as pas be oin qu’on ne
Ëaflè des leÂons , toy qui Pourrais inih-uire les
autres, 8K ont la vie peut fervir d’exemple à
toute la Pokeritê.

T IMON. jet: remercie, Philiade, de tes bons
avettiifemens 5 Mais aproche un peu que je se
œùonm.

PHILIADI. Dieux! il m’a rompu la telle avec
fou hOyau. nous a amené ce fou? Bit-ce là
la retompenfe e mes bons avis 2

T mon. Aux autres. Voiey l’Orateur Demea,
ni s’approche avec un Decret à la jmain , qu’ila

235: fans doute à ma. faveur. Car il fedit tout haut
mon pareur , quoy que n’aguere ayant faire
quelque diftribution au pauvre de ma Tribu , il
ne faifoit pas femblant de me eonnoiikre. Ce-

endant j’ay pa é autrefois une grolle amen-
âe ou: luy , gris quoyil feroit pourry en

pri on. 1 .Dune.» Bon-jour, la gloire de ton païs , l’a-
puy 8c le foultient de ta famille, le rempart de
tonte la Grece. Le Peuple 8c le Senat aWeinblez,
fatendent pour pairei’ le Decret que voicy. At-
tendu que Timonfil: d’EquIcrutider, du Bourg de
Culjte , furpuflè tous le: autre: mut enfiævair
qu’enprabite’,é. ne taf]? de rendra [pruine à l’Ejlut,

à. de willerpour le lien public. D’ailleurs, qu’il A
remporté le prix aux jeux olympiques tu»; à lu
hart; , qu’à la surfe , é» autre: exercices.

Timon. (me! impofieur I je ne me fuis ja-
mais trouvé à ces jeux.

DEMIA- N’importe on ne fçauroit mettre
un? de choies favorables en un Decret. Ne
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m’interromps point. Attendu , dis-je , qu’il u
remporté"; un mefme four le prix de tous enjeux,
équ’ils’tfl porté vuillumnunten la journée con-

tre le: Jeannine: , ou il enfouit deux batail-
lon: de spermie".

T mon. Comment-cela? je n’ay jamais elle
à la guerre.

DEMEA. jelouëtamodei’tie, mais je n’aypii
diliimulet la veritè , Attendu , enfin, qu’il e)? hom-
me de conflit é- d’exnution, il a [amblé bon au
Senut, à: au Peuple , de lu] diffa une flutuë d’or
dans le Château , prix de celle eMiner-ve, quifoit
couronnée de rayons, é- qui tienne un foudre ùlu
min, pour Sjmboledefon éloqueneeéndefu 1M-
leur ; à» de le ronronner aufli dol-cpt couronner .
d’or, qui feronrproelume’e: aujourd’huj fur le thoron

ne ublicpur le: nouveaux 46km: , puifque e’efl’
le efle de Bneehu: , à un jour de re’jouiflanee pour
tu]. C’ef’tl’avis de l’Orateur Demea, (on Amz,

fan Parent, 8C (on Difciple. Mais je fuis fâe é
de n’avoir pas amené avec moy mon fils qui
porte ton nom.

TIMON- Ettu n’es pasmariê? n
DEMEA- Non; mais je le ferayl’année ni

vient, se a pelleray de ton nom le premier ls

qui me nar a. - vT!MON. j’en doute; Car auparavant je te
caflèray la telle, pour récompenfi: de ta lâche
a: de ton infirme flaterie.

Brun. Au Remus mes Amis , foufrirez-
vous qu’un manu: frape les Citoyens, luy qui
n’efi pas Citoyen a Mais je te feray bien-toit!
porter la eine de ton infolcnce, Boutefeu, qui
Ë brûlé e Château pour piller le Trefor pu-

ne.

TXMON- Trouve de meilleures couleursàea
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calomnie , car on n’a point brûlé le Château,
ni pillé le Trefor.

Dru r A- Mais tun’és riche que de larcin.

TIMON. Reçoy un fecond coup de ballon
pour ton impoiiute , mais fans crier, que je ne
t’en donne un troifieme. Car il feroit honteux ,
après avoir défait deux bataillons de Sparn’ates,
que je ne puITe mettre à la raifon un coquin.
A quoy me ferviroit-il d’avoir remporté tant
de prix en un jourauxjeux Olympiques?
cil: c’et autre qui s’avance , c’en: le Philofophe

Thrafyelés; Jele reconnois à la barbe de boue g.
. a: à la hauteur de les fourcils. Il matcheà

grands pas , 8c rommele entre l’es dents 5 fans
otite u’il me ire quelque harangue , car il

retro e lès cheveux fut fon front. (agi ref-
femblebien , en ce: cfiat, au Triton , ouau Bo- -
rée de Zeuxis l C’ei’c une chofe étrange qu’un

homme li model’te en aparence , 8c d’une mine
. fi grave 8c fi aufiere , a res avoir philofophè
tout le jour avec lès Di ci les , n’ait pas plii-
tol’t bû futile fait un grau hanap que [on va-
let luya otte, que tous fcs beaux difeours s’en
vont en umêe , 8C il ne s’en fouvient non plus
que s’il avoit bu de l’eau du fleuve d’Ou ly

Caralors le courbant fur fou allierte , comme
s’il y devoit trouva la Vertu qu’il cherche tou-
jours, & qu’il ne tr0uve jamais, il donne ef-
chec 8c mat à tous [es plats, quoyüil fe plai-

e toü’ours que l’on mange tout s luy; 8:
a ern li ant de vin 8: de viande, coudoye ceux,

ni ontafiis res de luy à table; répand de la
une fur l’a be a: fur [es habits; querelle la

compagnie, tant u’il le faut emporter vre du
feflin, ou il nelai e pasenbegayantde oüer la
fibrine 8c la continence, entre les bras de quel-
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ne Chanteufe. Mais de jour il ne le ccdc à per-

lbnne en menfonge 8c en impudence , fins parler
de l’es ufures, 8c de cent autres vertus fembla-
bles; car c’eft un parangon de fagelTe 8c de cloîtri-
ne. Mais je m’en vais l’aceommodcr de tontes
pièces.

THASYCIES. je ne viens pasau bruitde tes
treibrs, comme les autres, ni au fouvenir de tes
fefiins : Car je ne fais pas plus d’efiat de l’or
que des Cailloux du rivage , 8c n’ay befoin pour
vivre que de pain 8c d’eau , avec quelque oi-
gnon , ou quelque làlade , quand je me veux
traiter plus fplandidement. Ce méchant man-
teau fert our me couvrir , 8c avec cela je difpu-
tede la eliciué avec Jupiter. Mais je veux em-
pefcher que tu ne te laines corrompre à ta for-
tune , 8c fi tu m’en crois , tu jetteras ton argent
dans la riviere comme une choie luperfluë ,
pour ne point dire pernicieufe 5 li tu n’aymes
mieux en faire part à ceux qui en ont beloin,
6c particulieremcnt aux Philofophcs , qui le
merirent mieux que les autres. Mais pour moy ,
je ne te demande rien; car cette belàce me fu-
lit. Ce n’efl pas que fi tu y voulois mettre
quelque choie pour t’aquircr d’une partie de
ce que tu dois à la Philoibphie , ce ne full: pour
en ayder quelque Ami incommodé. Du relie ,
elle n’en pas fort grande, 8c ne tient que deux
boilreauxa la grand’ mefure; car il faut qu’un
Philofophe fe contente de peu.

TIMON. C’efi bien dit, maisaprocheaupa-
ravant , que je te donne quelques cou sde pain ,
pour exercer ta patience 5 8c de urcroifi: un
coup de ballon.

THRASYCLES. Aufecours, mes Amis, l’ou-
ÊKz-vous qu’on m’allàllme dans un païs libre?

w T nec N-
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TIMON. fias-tu à crier? cil-ce qu’on ne

t’en donne pas allez 9 Tien , en voila encore
une douzaine par delTus le marché. Mais
qu’eit cecy 2 toute la Ville accourt en foule:
Grimpons fur cette montagge pour nous dé-
fendre plus facilement d’en ut , à coups de
pierre.

Prusrsuns. Tout beau, nous nous en al-

lons. VTIMON- Ce ne fera pas pour le moins fans
coup-fuir.

mm :mæ-mmmL’ALCYON,OU LA METAMORPHOSE.

D I A L o G U E.

à: cuisant-ton, r1: tu Sceau-1. ’

Il prend fujer de parlerde lupuzflunce divine, fur
[affile des Alcyons, mais de]! plutojl, à mon
avis, clan l’opinion de Socrate , que filon la
ferme g ce qui fuitdouter à quelques-uns , fi on
Dialogue cf! de luy.

Canna? H ou. Un. (on a frape mon oreil-
le a (un cil agreable i Il

vient du collé du rivage, ce de la pointe de ce
rocher qui s’avance dans la mer. Mais de uel
animal peut-ce ente a car les poilions ont
muëts , a: les oyfeaux ni hantent les mers,
n’ont point proprement echant.

S o en A’r a. C’ef’t l’Alcyon tantvantê,dont on

conte cette fable , ont; la fille d’Eole ayant er-
du le beau Ceïx [on mary, fils de l’efloi e du

Tome I. D



                                                                     

’4’. N,-’our’ ,» fe canl’umoit en des regrets gigotant,

ors que les Dieux touchez de comp ion , la
changerent en oyfeau ,w qui cherche encore 1h:
les eaux,- eeluy qu’elle n’a pü rencontrer fur la
terre.

Cflsnsrl-ION.quy!* c’efil’Àlcyon 251e ne
Pavois jamaisouï ; mais lavoir: a veritablemenr;
quelque chofe de lugubre. Comment efi-éil fait!
a: je n’en ay ’amais veu,quoy que j’en aye
louvent ouï par et.

Soeurs-r r. Il en fort petit ; mais fa. gloire
n’eft pas petite 5. car ou]: recompenfe de’l’on
amour,lors qu’il fiât on nid a: qu’il couve l’es»

petits, les vents retiennent leur haleine La: la.-
mer cit tranquile dans la plus grande rigueur de;
l’Hyver. C’en aujourd’ uy un de les beaux,
jours qu’on nomme de [on nom Aleyoniens. Voy
comme le Ciel cit ferein, 8e la face dela Merunie
comme la glace d’un miroir.

Cl-nkxnton. Je le remarquay dés hier;
Mais dy-moy , Socrate , que vouloient dire leu
Anciens , de nous debitet ces Fables , qui ne (ont.
pas feulement impollibles, mais ridicules 2’

Soeur-ra. Il efibien dificile,Chere hon,dc
juger de la ollîbilité , 8c de l’impollibilité des.
ehofes, 8c emefiirer l’étendue de la paillant:
divine à noflre foibleflè , puis ne: l’homme le
plus âgé n’ell qu’im enfant à 1’ gard de Dieu ,.

a fa vre un point a comparail’on de l’eternitè.
Tu [gais nelle tempelie il faifoit il y a trois.
jours , tel e qu’il fembloit que le monde du:
abyfiner. Crois-tu qu’il foi: plus facile de pro-
duite le calme après un li rand orage, quede’
changer une femme en oy eau 2’ Combien d’u-

ne petite bouleide cire , les enfans flint-ils de-
figures ruilerons: 2 a: tu renoues que Dieu
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de certe malle terrefire , faire des choies qui
nous (oient ’mconnu’e’s ? Ne (gais-tu pas u’il
cil: plus haut au delÎus de nous , que le Cie ne
l’el’t au dell’us de la terre? Combienun hom-
me futpall’e-r-il un enfant tant en force qu’en
adrefi’e, jufques-l’a qu’un feul en barreroit des

millions 2 Si nous avons donc tant d’avantage
fur nos femblables ,quel feta celuy du Createur
furia creature 2 Ceux qui n’ont pas apris à
écrire , ny à joüer des infirumens , ne l’çan-
roient faire ny l’un , ni l’autre fans miracle 3 a:
il n’yarien defifacile à ceux ui le lavent. On
peut dite ic la mefme choie. a Nature d’une
nutiere in orme produit un abeille , d’une
admire 8c d’un lavoir admirable, 8C d’un œuf,
qui n’efi pointdiferent d’un autre , en fait deux
oyfeaux tous diferens. Il y a cent autres mer-
veilles qui nous obligent à efire fort retenus
lors que nous parlons de la puilTance divine.
je laill’eray donc cette hifioire ou cette fable à
mes enfans , comme je l’ay receu’e’ de mes perce

8c meres , 8c eonteray à mes deux femmes Xan-
type 8c Myrrhe, l’amour quem as eu’c’ pour ton

mary, divine Alcyone , 8c la recompenfe que
tu en as receuë du Ciel. Ne veux-tu pas faire le
femblable , Chéréphon 2 -

CHERIPHON. Ouy,cerres,àl’exemple de
Socrate , puifque cela (et: aulii à entretenir

l’amitié conjugale. .

8356
æ

nil
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’44 nourri-res,
banmenwmarmeaszmæefi
encourrons , ou Caucase,

DIALOGUE. ’
DE VULCAIN , on Msncukl,

et un PROMITI’B.
C’efi un jeu de l’Auteur, pour montrer que tout

ce qu’on a feintde Promethe’e ejl ridicule,ce qu’il

fait pour ojler l’autorité aux Fables, é par
conf: une: à la Religion de: Pajens qui efioit
fondes defl’us. Et c’ejl la le fujet de: Dialogues
de: Dieux, dont celuj-c] ejl com la refle. t

MIRCuRI- Orcvle Caucal’eoùilnousfaut
l attacher le criminel. Cherchons
uelpue rocher qui n’ait point de neige , afin
’en oncer plus fort les cloux, 8c qui fait d’e-

couvert de tous collez pour rendre l’on fuplicc
plus exemplaire.

VuLcun. je le veux, mais ilne lofant pas
mettre fi bas, que les hommes qu’il a faits le
puiil’c venir détacher s ny fi haut qu’on ne le
puill’e voir. Il fera bien à mon avis ,fur le en-
chant de cette montagne , au dellus de céra yf- -
me. Nousattacherons l’une des mainsà ce roc ,
8c l’autre à celny qui en tout contre. A

Mr x eux 5.1.1] as raifon5car ils (ont tous deux .
efcarpez , se inaccellibles. Viença , Promethèe ,
ne te fais point tirer l’oreille, et montevil’tement
que l’on t’atache.

Px ou: r Hn’t. Ayez pitié d’un mal-heureux,
que l’on fait foufrir inj ufiement.
i MIRCIIRI- J’en au. d’avis pour nous faire
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Mettre en ta place? Bit-ce que tu crois que le
Cancale n’ei’t pas allez grand, pour nous yata-
cher tous trois , ou que tu és bien aife d’avoir des
comp on: de ta mifere , qui cil laconfolation

v des ma -hcureux? ça , la maindroite; ceigne ,
Vulcain ,de toute taforce : ça , lagauche , qu’on
l’arache aufli. Voila qui va bien. Le Vautour
defcendra tantofi pour te ronger les entrailles ,
en recompenfe de ta belle invention.

PROMET s’r- O tertequim’asengendrè! 8c

toy Saturne 8c japet, faut-il tant loufrir pour
n’avoir rien fait!

MtkcuRs. Rienfait,miferable! 8c n’elt-ee
rien faire que de tromper jupiter en un Feftin , 8c
ne lu donnerque des os couverts de graille, pour
le re etver la meilleure part? D’ailleurs quit’o-
bligeoir a faire l’homme , ce: animal fin 8c cau-
teleux , 8C particulicremcnt les femmes , a; a
voler en fuitele feu du Ciel , qui choit le parta-
ge des Dieux , 8c leur plus précieux ttefor?
Après cela, tu viendras nous prel’cher ton in-
nocence , 8t de dire qu’on a grand tort de te
punir. ’

PROMETE’I- As-tu bien le courage, Mer-
cure, de me perlècuter en ce: eftat , 8: de me
reprocher des choies , pourlefquelles je merite-
rons , je le jure par les Dieux , d’eilre nourry aux
dépens du public dans le Prytanée! oflag fi tu
citois de loifir , je ferois bien aife de ’fputer
contre toy, pour confondre jupiter en ta per-
forme. Pren la défoule , toy qui cil fi grand Ora-

Su par:
à: [ou
n’eut.

ognons.
teur, le fait voir qu’ila en miton de m’atacher mm
icy , prés des portes Gafpiennes , pour dire un 5mmq’
fpcé’tacle d’horreur aux S cythes.

MERCuRE. Tu t’avifes un peu tard de te dè-
fendre. Mais dy ce que tu voudras , aufii bien
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nous faut-il attendre la defcente de l’oylèau FM
doit commencer ton fuplicc. Cependant, je e.
m7 ravy d’entendre ta Rhetorique , car on die
que tu es un grand So hifie.

PROMBIHI’E. Par ele premier, puifilue tu»
ès llacculîateur, 8c prendgarde de ne pas trahir la
taure de jupiter , Vulcain fera nome juge.

Vurcuu. Non pas cela , mefchant , mais
plutoft ton acculâteur 8: ton bourreau , pour
avoir fait refroidir maforge en dérobant lefeu
du Ciel.

Puma-Haï, Se arons donc l’accufation
en deux. Tu parleras u larcin , a: Mercure des:
autres crimes ; Aufli-bien le Dieu des larrons»
n’auroit-ilpoint de graceà parler contre-eux.

VuLCArN. que Mercure parle pour nous
Jeux 5 car je 1131116113 rien à la chicane, 8c n’a)!

pas eflé nourry comme luy dans un bateau,
mais on làîr que c’efi undc fias melticrs , anili-

bien que le larcin. lMeneur. Il faudroit beaucoup de temps ,
pour fe préparer à une fi grande aecufation , ca:
ce n’efl pas allez d’en tapette: nu’e’ment tous

les chefs ; mais puif ne tu en tombe d’accord ,
a: mefme que tu en gais gloire,iln’efi int ne. ’
«(faire de plus longs difcours , 8c ce roi: une
grande folie de fe mettre en tine de prouver des
crimes que l’on avorté z je ’my feulement que
ê’eft bien abufer de la clemencede jupiter , que
de retomber fi fouvent.

Pnourrur’s. Nous verrons ramoit , (i ce
que tu dis cit folie ou non. Mais puif ne tu

crois que cela fufit, je vais entrer en ma èfen-
fe. Premierement,j’ateflc les Dieux , que j’a’y

I itiè de voir Jupiterfi ch: in a: de fimauvai-
à: humeur,que pour n’aroxrpas euh armure
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repart dansunfcftin , il veiiille crucifier non pas
unhomme,.maisunDieu ,v 8c de fes anciens ca-
marades ,qui l’a fervy dans l’occalion. Tu fais;
quelle ef’t la liberté des fefiins , 8’: qu’il n’y æ

que les fors 8c les enfans qui s’en formalifcnr a
car les honefles gens, au lieu de s’en oflènfer ,
la tournent en raillerie. Mais de garder cela.
fin le cœur pour s’en venger après fi cruelle--
ment , cela cit indigne, je ne dis pas d’un Dieu ,
ni du fouverain des Dieux , mais mefine d’um
galant Homme. Car li- l’on bannir de la table ces

onnefies libertez , que reficra-r’il que de fe [où-e
Ier comme des belles .3 ce qui cit tout-à-fait in-
digne de la table dejupiter. je ne croyois donc

as u’il s’en dûft fouvenir le lendemain , bien.
foin e m’en punir commeilafait,&de s’ima-
giner qu’il ait receu une grande injure ,. de ce
qu’on a fait une des parts meilleure Ique l’au-
tre , pour voir s’il fautoit Bien choi ir. Mais
prenons la cliofe au pis , a: pofons , non pas
qu’il ait eu la moindre part , mais qu’il n’en ait

point eu du tout , filon-il pour cela mefler ,.
comme on dit ,le Ciel a: la Terre , 8c ne parler
que de croix ,de vautours ,de rochers 8c de pré:-
eipices 3. 04?] prenne garde qu’on n’impute
cela à faible e a; à lâcheté : (Lu; ne ferort-il
point pour de grandesevchofes , puis qu’il en
vient ces extremitcz pour un morceau de
viande 2 Combien les hommes font-ils plus
jolies 8c plus raiibnnables à Où en a-t-on veu

ni ayent fait mentir leur cuifinier pour aveu:
Priponné uelque choie 9’ On ne prend pas gar-
de à ces cbagatelles , ou fil’On les châtie , c’cû
feulement d’un fouflct , ou de ludun coup de.
poing; mais d’envoyer pour ce unhomme a!
gibet , c’en me action barbare , et une entant.
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inouïe; Voilà pour le premier point , ou fans
mentir j’ay eu quelque honte de me défendre,
mais on en devon avoir davantage de m’aceufer.
Parlons maintenant du [ècond , qui concerne
la création de l’homme, où je doute ce qu’on
veut reprendre , 8c li l’on veut dire qu’il n’en

r faloit point faire du tout, ou qu’ille faloitfairc
d’autre façon. j’examineray donc l’un &l’au-

tre , a: pour le premier , je diray, que tant s’en
faut que les Dieux avent perdu quelque chofe,
qu’ils y ont gagné ucoup, 8c qu’il leur cit
plus avan eux qu’ilyait des hommes,quelque
méchans qu ils puiiÎcnr eflre , que s’il n’y en

avoit point du tout. Pour re rendrelachofe de
plus haut, il faut l’avoir qu” n’yavoirdu com-
menccment neles Dieux au monde, 8c que la
Terre n’efioit qu’un grand 8C vafic defert , cou--
vert de forefts épaill’es. Car d’où viennentàvô-

tre avis , ces Champs 8c ces jardins li bien culti-
ver, ces Tem les, ces Autels 8: ces Statuës qu’on
adore, que el’invention humaine? Commeje
tonge donc toujours à quelque choie d’utile 6c
d’avantageux pour le public , je détrempay de
la terre avec de l’eau, comme dit le Poëte , 8:
les paifirilfant enfemble, j’en fis un homme ’a
nolire image , avec l’aide de Minerve. Voilà
tout mon crime. Mais dequoy les Dieux fe
plaignent-ils a en font-ils moins Dieux qu’ils
n’efloient auparavant ? Car à voir commeüu-
pite: le tourmente , on diroit qu’il y a beau-
coup perdu. Craint-il qu’ils ne le revoltent
contre luy , comme ont fait autrefois les Geans?
a: n’efi-il pas airez puillànt pour les défaire,
luy qui a rangé les Titans a la raifon a Les
Dieux donc n’ont receu aucun do e de
mon invention , mais pour montrer qu ils y

’ on:



                                                                     

i OU LE CAÜCASE. 4,ont beaucou profité, on n’a qu’à regarder la.

Terre qui e oit alors en friche, a: qui main-
tenant el’t cultivée a: fournie de mille chofes uti-
les âla vie; car elle ne produit rien d’elle-mof-
rne que de fauvage. La Mer mefine eli en quel-
que forte adoucie par la Navigation , les [iles

j habitées, les Villes pleines de emples, d’Au-
tels, de Fel’tes , 8: de Sacrifices. Enfin pour
parler avec le Po’e’te, toutes les ruEs a; lespla-

ces publiques [ont pleines de ju iter. Encore,
fi l’on me pouvoit reprocher davoir travaillé
pour ma gloire; mais parmy tant de Temples
des Dieux, ou en trouverez-vous un de Pro- v
méthée? ce qui Fait aile: voir que j’ay neîligé où a

mon inrerelt particulier, pour celuy du pu lie. WK.
Confiderez encore qu’une felicité [au ré-
moins n’ef’t qu’une felicité imparfaite , a: que «3’.

s’il n’y avoit point d’hommes , la beauté du

monde feroit comme morte , 8: nos avantages
beauCOup moindres , n’y ayant performe pour
les admirer. D’ailleurs comme nous ne con-
noilfons les chofes que par comparailbn , la
grandeur de noflre fortune nous feroit incon-
nu’d 5’11 n’y avoit point de mal- heureux. Cepen-

dant , au lieu de m’honorer pour de fi grands
biens, on me crucifie, 8: je reçois des peines
d’où je devois attendre des recompenfes. Mais
quoy! il y a parmy les hommes des meurtriers,

r es meefiueux , 8c des adultaires. Et n’y en a-
t’il point parmynous? 8: pour cela on ne con-
damne point le Ciel 8c la Terre , qui nous ont
produits! Vous direz, peut-efire , que nous

avons plus de foin qu’auparavant, 8c qu’il faut
. pourvoir à toutes leurs neeeflitez. Et ui a ja-
. . mais veu un l’alteur le plaindre de la etondi-

té de l’on troupeau, à me de la peine qu’elle

Tome I. ’ B



                                                                     

’50 a PROMETHE’E.
.lui donne : Car fi cela cit peniblc , cela eflaum
utile 8c honorable 3 outre que cela nous fert d’oc-
cupation , 8c qu’autrement nous demeurerions
les bras croirez flans rien faire, que nous fouler
de Neâar 8: d’Ambroifie. Mais ce qui me Fa-
.che le lus , c’efi de voir que ceux qui le plai-
gnent avantage des hommes , font ceux qui ne
s’en fautoient palier , 8c particulierement des

i femmes , u’ils aiment le plus , quoy qu’ils en

Ô’rfi au

layai! en
”C.H.e
mon Il n
dans.

.difent le p us de mal. Ils le déguifent tous les
jours en cent infus pour en jouir , 8c non con--
tens de les care cr,en font des Déeil’es. Quê-
qu’un poura dire que j’a eu raifon d’avoir ’t

lhomme, maisqueje le evoisfaired’uneautre
forte , 8L non as femblableà nous. Et pouvois-
je choifir un p us beau modelle que celui que je
favois tout parfait a Eufliez-vous voulu que
j’eulle fait un animal fans intelligence , qui
n’eufl pii nous rendre aucun fervice? ng vous
clics injulies ! Vous renez bien de la peine,.
pour oiiter d’une H catombe, d’aller julijues
cher, es Ethiopions irreprehenfibles , 8c vous
crucifiez celui qui cit caufe que vous avez des
-Autels &dcs Hécatombes. Mais c’en allez de
cela; parlOns maintenant du larcin du feu. En
premierement , vous l’ay- je dérobé , pour l’avoir

donné aux hommes! n’efi-ce as la nature de cét
,élement de fe communiquer s le perdreaC’e-lt
donc une jaloufie toute pure, indigne de ceux
que les Po’e’tes appellent des Bienfaiâeurs. D’ail-

leurs , quand j’aurois dérobé tout le feu du Ciel ,

je ne vous aurois fait aucun tort. On ne fai
rouir niboiiillir l’ambroiiie; au lieu que les hom-
mes en ont befoin tous les jours pour leurs pe-a
tires receflitez ,’ quand ce ne feroit que pour
vous faire des Sacrifices. N’cItv-il pas "a;v que



                                                                     

ou LE CAUCASE. A»
vous n’efies jamais plus aife , que uand vous
pouvez aller humer la fumée de que que holo-
caulie a de forte que vos plaintes font contrai-

Ïres à vos defirs. je m’eüonne que vous n’avez
défendu au Soleil de leur envo cr fa lumiere ,’
quieli un feu beaucou plus bril ant 8c plus pur,

’& quevousne l’accu ez de rodiguer vos tre-
fors , se de difiiper vôtre ien. Voilà tout ce

que j’avais à dire pour ma défenie. C’efi à
vous d’y répondre li vous pouvez; mais je deman-
de la replique.

MERCuRl. Il n’eli pas aife de répondre a un

fi impudent Sophifte , tu es bien-heureux que
]upitet ne t’a point ouï, car je fuis afflué qu’il

t’envoyeroitune douzaine de Vautours au lieu
d’un , tant tu l’as vilainement outragé fous pre-

’texre de te défendre. Mais dy-moy, pourquoy
citant Prophete , n’as-tu point Pu ce qui te de-

vort arriver 2
PROMrr-Hr’r.jel’a bienfii Mercure:mais

"j’ay fù aufli que je i’erors délivré par un Heros»

de tes amis , quiviendra de Thebes , 8: qui mëra
mon Vautour.

Nil-meuler. je voudrois qu’il fufi déjaarrivé,
’ a; que nous fumons à table enlèmble comme
auparavant, pourveu que tu ne fiifes point les
parts-

PRomsri-ir’s. Patience, tu m’y reverras en,-
core 5 car jupiter me délivrera pour un fervice

l importantque jeluy rendray. ’ "
Mskcunr. midi-il? *l’nourrHs’r. Tu cannois Thetis: mais je

ne veux point divulguer un fecret qui doit faire
ma délivrance.

Mtncunn. Si ccÎaefi , tu as raifon de n’en
t rien dire. Allons Vulcain , je vois déja l’oyfeau

I .1331- ,,



                                                                     

5a D I A L O G U E S .
qui vient fondre fur l’a prolye , 8: voudroisque
le liberateur fufi aufii proc e que le danger.

a surnommassmmmmmafi
DIALOGUES DES DIEUX:

Le [rejet «Il touché dans l’a-gamma Dialogue
pendant.- du refis, une panic du Fable: e]!
expliquée icy truffant: gays qui 411: 6eme-
uup à les "tenir.

D. 1A L O G UE

tu Pneus-tufs rr ne jurrrrn.
.P x o M a r 1-1 1’ e. D Elivré-moy,jupirer, je

n’en puis lus.

- jarreta. 035-, je te délivre méc t? Bit-ce
pour avoir fait ce beau chef-d’œuvre uinous
caufe tant de mal, 8: pour avoir déro le feu.
duCîel, 8c trompé ton Maillre dans un fcftin æ

PRoMrri-rr’r. N’ay-jc pas alfczioufert, ata-
ché depuis fi long-temps au Cancale , 8: noun-
rilTant de mes entrailles le plus cruel de tous
les Vautours!

Jan-rut. Ce n’efi pas la centième partie de
«que tu asmerité. Tudevrois cure écrai’e du
Cancale, 8: non pas yeftrc ataché; 8: n’avoir
pas feulement le foy rongé par douze Vau-

v murs, .mais encore lesyeux &le cœur-
Pnour-rHs’n. Tu ne te repentiras point- de

m’avoir fait cette grace.
Janus. C’en que tu as envie de me trom-

per encore une fois.
Pneus-raïs. Aquoycela raviroit-il? tas-tu

oublié ou CR le Caucafe a 8: n’as-tu point d’au-
W’v? "1075.15 il; MF punir, quand «luy-là te
manquerois.



                                                                     

DES DIEUX. "ajan-un. Mais encore que me veux-tu dire!
PxoMnrHr’r. Si je te dis ou tu vas, me»

croiras-tu le
JUPITER. Pourquoy non r
Pxourrur’r. Tu vas coucher avec une

Nere’i’de.

jan-ren. Et puis qu’en arriveraet’il?
Pnouzrm’r- Il naiüra de vous un enfant

qui te dépoll’edras comme tu as fait ton peut
pour le moins les Deliins t’en menacent; c’efl:

quoy tu feras bien de n’y point aller.
JUPITER. je te eroiray pour cette fois , uis

que tu as fi bien deviné. 03g. Vulcain te d ta-
che pour técompeniè.

flm:mmmxmmmmmmD I A L 0 G UE
- tu Jan-ru rr in Currnon.

Caribou. P Ardonne-moy,,]upiter , fi "ay
failly , je n’y retourneray p us;

faut-il tenir a colere contre un enfant!
jury: tu. Un enfant? petit fripon, plus vieux

que japet, 8: plus fubtilequc Prométhée.
Cunnou. je m’en raporte aux Peintres 8c aux ’

Poëtes qui me reprcfente toujours dela forte;
mais encore que t’ay-je fait pour me mal-
traiter.

JUPXTIR- Tu le demande, mel’chant, qui
m’as rendu amoureux de toutes les femmes
fins qu’une feule [oit ameuteulè de moy, a
bien qu’il me faut tous les jours trouver mille
inventions pour en jouir-

Cur r D ou. C’eli qu’elle te redoutent, 8c qu’el-

les craignent par rei’peé’r de t’a rocher. j
JIIPITIR- Mais on aime bien cri-putter Dieux;

a u)



                                                                     

u n r A i o G U E s
Apollon n’a-t’il pas cité chery de BranCus a:
d’Hyacinthe 2

CuPIDON. C’el’i qu’il en beau &galant, 8:,
avec tout cela , Daphné ne s’efi ’amais pü refou-
dre a l’aimer , tant l’amoure "une chol’e libre.

0&5 li tu voulois te parer &adoucir un peu la
fierté de tes r rds , je ne doute point que tu
ne leur dona e dans la veu’e’; mais il faudroit
pour celaquitter tafoudre 8: ton E ide.

jur un. Voudrois-ru que jefiÉe desehofes
indignes de jupiter? ’

CuPIDoN. Ne fait donc point amoureux.
juPITsR. je le veux eitre,mais fans toutes

ccsfoiblell’es, toutefois je te pardonne-

mæ:œmmmm:mmi
»D,IALOGU’E

D! Muraux: 51’ ne juri-rsu.

jaunit. l Onnois-tqu? -Mrucuur. 03j, la fille

d’Inaque? ,jup r -r in .Elle-mcfme; junon par jaloufie l’a
transformée en tjenill’e , pour m’empefcher de
l’aimer, 8: l’a onnée en garde à un monfire

ui ne dort jamais; car comme il a cent yeux ,A
ily en atoüjours quelqu’un qui veille. Mais tu -
es allez adroit pour m’en défaire; Va le tuer en -
la foreli de Nemée , ou il garde cette belle; 8:
après fa mort , tu ameneras. Io par mer en
Égypte, ou elle fera adorée fous le nom d’llis.
je veux qu’elle préfide aux vents 8: aux flots, 6c
qu’elle fait la Patron: des Nautonniers.



                                                                     

DES DIEUX. ne.
stemmatesm:mmm: miam,

D1 A L 0 G U E

ne jurrrrn st on GANYMEDI.I
jurr’r en. B Aile - moy , mon petit mignon ,

maintenant que nous flammes
hors’de danger, 8: que je n’ay plus ni bec, ni.
ongle.

G AN vus n r. Et ne l’ont-ils devenus? N’és-r
tu pas venu fondre ur moy en forme d’Aigle ,
8: m’enlever du milieu de mon troupeau a Com-
ment és-tu devenu homme?
I juPr-r un. je ne fuisni homme ,ni aigle ,mais
le louverain des Dieux, qui me fuis ainli trans-
formé pour te polfeder. ,

GANYMEDS. lis-tu Pan? maistun’as nicet-
ne, ni jambes veluës 5 ni flites, qui fou. les
marques de ce Dieu.

juin-ru. N’en connois-tu point d’autres ?
GANYMIDB- Non; maisnous fictifionstous

les ans a celuy-cy , un bouc à l’entrée de fa ca-
verne; 8: pour toy , je croy que tu és quelque
maquignons d’enfans , 8: de ceux qui les enle-
veur pour les vendre.

jus 11’ sa. N’as-tu jamais ouï parler de jupi-
ter , 8: n’asvtu pas veu un Autel oonfacré fur le

’ Mont-Ida, àceluy qui fait le tonnerre 8: les

éclairs I ’ ’GANYMrnr. Qgçy! c’efi DOqulÎ fait tout ce

bruit qu’on entend la haut , aqui mon pere fa-
crilie tous ksans un bellier P 8: que t’aurois-jc
fait pour m’enlever P peut-ente qu’à cette heure

mes brebis font mangez du loup. .
Jo? r r I a. Tu fouges encore à tesbrcbis,

E ilij’



                                                                     

,6 D I A L O G U E S
maintenant que tri-é: Immortel 8: le Compa-
gnon des Dieux?

Gauvain. Comment! tu ne me remettras
pas aujourd’huy ou tu m’as pris?

Jour-ru. Non 5 car toute ma peine feroit
perduë.

GANYIIIDI. Maisjmon pere f: mettra enco-
1ere lors qu’il ne me Verra plus , 8: me donnera
le fouët pour avoir abandonné mon troupeau.

Jnn-nn. Ne crain point , tu demeureras
œûjours icy.l

GANYMIDI. je ne le veux pas, laine-moy
aller, 8: ’e te promets pour récompenfe de te
lacrifier 1’ onnenr de aoûte troupeau.

Jan-nu. ont; tu-és fimple, 8: que tu-és en-
fant l Il faut oublier tout cela maintenant
que tu-és dans le Ciel , 8: en cita: de faire du
bien a ton pere 8: aton païs , fans te foncier de
leur colere5 Car tu ne feras plus homme,mais
Dieu 3 8: aulieu de lait 8: de fromage , tu vivras."
de Neéhr 8: d’Ambroilie , 8: verra reluire ton
Mire dans le Ciel, plus que les autres.

GANYIEDI. Maisli je veux jouer, qui me
tiendra camp ’ee car j’avois plulieurs pe-

tirs camarades ur le Mont-Ida. -
Jurys-15R. Cupidon ’oiiera avec toy aux elfe-.

les; confole-toy f ement, 8: ne fongeplus
aux choies de la Terre. .cannant. Mais à quoy ferviray-je icy!
y a-t’il des trou tu: à garder?

Jour-ru. Tu cras l’Echanl’on des Dieux,8c

leur verferas le Neélar. A
GANYMIDI. lift-il meilleur que le lait?
Inn-un. Tu ne voudras plus boire d’autre

ehofe lors que tu en auras gonflé. ,
GANYIIID I. Brou coucheray-jelanuitferaà



                                                                     

D E S D I E UX; ,7.
te avec mon petit camarade Cupidon 2

juin-nu. Non, mais avec moy5 car c’en
pour cela que je t’ay ris.

(insinuent. Ne pantois-ru coucher feule
jaunit. C’en: qu’il y a du plailir de coucher
avec un bel enfann

GANYMBDB. A quoy [en la beauté quand
il faut dormir.

jus r -r r a . Cela rend le fommeil lus agreable.
GANYKIDI- Mais mon pere e fâchoit toii-

jours uand je couchois avec luy, il dilbitque
je ne irois que remiier 8: parler toute lanuit,
8: que je luy donnois des coups de icd; de for-
te qu’il m’envoyoit le matin couc et avec ma
lucre. Si tu ne m’as donc enlevé que pour cela,
tu peux bien me remettre ou tu m’as pris.

juin-r en. je t’aime bien dela forte 5 carje te
baii’crai alors tout mon foul. .

Ganvurns. Tu fetascc qu’ilte plaira, mai
moy je dormiray ce endant. :

jan-ras. Nousen par erons un-autre fois;
Maintenant Mercure u’on l’amméne , 8:
qu’on luy faire boire 1’ mortalité, alinqu’il

nous ferve d’Echanfon : mais apren luy aupa-l

ravant a prefenter le gobelet. .
ummwmæ:::mmmmm

D I A L 0 G U E.

Dl juu0n s-r ne juin-ren.
j u n o N. D Epuis quem as amené icy Gany-

mode 1 tu ne me carell’e plus
comme auparavant.

jumrru. Es-tu ’aloufe d’un fijfimple 8: fi-
innocent garçon! je croyois qu’il n’y euli’ que

les femmes qui te pulTent mettre en mannite

hmm. . ..



                                                                     

5s D I A I. O G UE S
jumart. Tune tqgouvemc pas mieux pour ce a

regard, ni d’une façon plus honnelie. Car je
vous prie , eli-ce une choie bien- (came au
Maifire des Dieux de [e methamorphofer tous
les jours ,- tantoli en or , tantoli en taureau ,"
tantoli en Cygne, pour aller commettre fur.
terres des adulterres î Mais encore ne tranfpor-
tes-tu as des Mailirell’es dans le Ciel, comme:
tu as ait ce petit mignon de couchette, que
tu tiens toujours tés de toy , fous pretextc
d’en faire l’on Efc nfon; comme s’il n’y en.
avoit point icy, 8: qu’Hébé 8: Vulcain Men:
las de faire leur charge , 8: qu’on ne pali pren-.
dre à un befoin , le Verl’eur d’eau.L d’ailleurs,

tuneprens jamais de l’a main le verre, que tir
ne le baifes luy-mefme en-prel’ence de tout le;
monde , 8: l’on diroit que ce bail"er t’eli plus
doux que le Nectar. Car l’auvent tu demandes:
à boire fans avoir l’oif, 8: feulement pour avoir
un pretexte de le baifer; quelquefois tu le fais

, boire le premier, ur boire aptes luy , 8: le
baifer en quelque orte en beuvant. Il te faifoie.
beau voir l’autre jour jouer avec luy aux of--
felets faussa foudre ni ton ligule! je fçay tout,:
ne penfe pas m’en faire acroire. v

juin-ren. (agi mal y a-t’rl à bail’er un bel
enfant, 8: à join re ce plailir à celuyduNeétar?
Si tu en avois gonflé , tu ne me ferois plus ces
r roches.

cyan o N- Ce l’ont-l’a des dilcours de Pédérafie,

il faudroit que j’eull’e bien perdu l’efprit pour
aprocher ma bouche de celle d’un petit éfe-r

miné. ’
jus r r n. Tout cfeminé qu’il eli , il m’efi plus

agreable que ..... Ne m’en fais pas dire davan-
tage, 8: celle de contrôler mes actions.



                                                                     

DE S D I E UX. y,joncs. je te confeille de l’époufer pour me
fâcher encore plus 5 fauviens-toy comme mine
traites pour luy. .

juin-ru. C’elt que tu voudrois que ton
boiteux nous fervifi: à table, lors u’il fort de fa
forge ,.tout couvert de crafl’e 8: e lueur , 8:-
que je lcbail’afl’e en cet efiat,où il te fait hor-
reur à toy-mefine qui eli l’a mere. l’enfer qu’il

feroit beau voir de renvoyer pour luy Gany-
rnede, qui cit fibcau 8: fi m’ non , 8: ce qui te,
fâche le p us , de qui les bai ers font plus doux
que le Nectar.

junoN. Maintenant que ce beau fils cit icy,
le mien te fait mal au cœur 5 mais tu ne t’en

laignois pas auparavant, 8: toute l’a crach 8:
a fueur n’empefchoient pas qu’avec plailir tu

ne ptill’es le verre de l’a main. n
juin-rut. Ta jaloufie ne fait qu’acroifircta

douleur, 8: mon amour. Pay-toy fervir par
Vulcain, fi tu n’és pas bien aife de voir Gany-
mede; mais pour moy je veux qu’il me pre-
fente à boire, 8: qu’il me donne a chaque fors dix
baif’ers. Ne pleurcpoint, mon mignon, je fen
ray repentir tous ceux qui s’ataqueront à toy.

wwmmm:ænmmmæm
AUTRE DIALOGUE.

ne junoN r-r Dr juPI’rnR.
j u N ou. Ui penfes-tu que foit Ixion!
JuPITER- Q Un fort galand homme, 8: de
bonne compagnie; car fans cela, je ne l’aurais
pas admis a ma table.

juuou. C’eli’un infolent qui n’en pas digne
de Cét honneur.

Jurirrfi. Œa-til fait? je le veux l’çavoir.

I



                                                                     

’30 l D l A L O G Ü E S
lux un. j’ay honte de le dire, un: fon in:

patience cit grande.
Jur x -r n n. A-r’il voulu carefl’er quelque Dèer

le a car il femble que e’elt ce que tu veux dire.
limon. Il s’elt adreflë à moy-mefme. jene

prenois pas garde du commencement à fan
amour; mais à la fin vo r qu’il avoit toü-
jours l’œil fur moy, a: qu il foupiroit de rem
en temps, a [ailloit couler des larmes, nil
bernoit apres moflant: "avois bü, a: en -
vaut me rËnrdorr, & ’ oit leverre, je m’a-
perçus de folie, maisjleus honte de te le clic
te , 8: crûs que cela ce paneroit. A la finil a du:
fi infolent que de m’en parler; Alors bouchant
les oreilles, pour n’en rien entendre, ’e fuie
venu tout courant t’en inItruire , que
tu en tillent un ehatiment exemplaire.
jurant. Voilà un hardy matant, de vouloir

planter des cornes à Jupiter. Il fautque le Ne»
(tu fait bien enyvré; mais c’en: moy qui en
finis taule , pour trop aimer les Mortels , a: les
fairernan à un table. Car ilne fe faut pas
étonner ufant des mefines viandes, il: ont
les mefmes delirt , a: con t de l’amour
pour les beautez immort es? Tu fgais quel
friran e’eft ne l’Arnour. ,.

hmm. I cil vrai qu’il cit bien ton Maiftre
a: te grène bien , comme l’on dit, r le nez.
Mais vaoy bien pourquoy tuas piti d’Ixion :
C’ell qu’il ne En: que te rendre ce que tu lu
as prefié; Car tu as couché aura-.5013 avec

femme , a: en as eu Pirirhoüs. p
JIIPîïill. T’en fouvient-r’leneore î Sçais-tu

?ucl cil mon. deflëina Ce feroit un trop grand
nplice de le bannir pour jamais de nolhe pre-

ftnces mais puis qu’il pleure a: qu’il foupire, je

liais d’avis-u» r - -

1
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D E S D I E U X. 61
Junon. QuNoya que je couche avec luy!
JUPITER. on pascela; mais quelquefantof-

me quite reflemble, pour contenter en quelque
forte fa pailion.

Junon. Ce feroit le recompenlèr , au lieu de

le punir. r iJuin" n. Mais quel mal cela te feroit-il il x
Junon. Il croiroit m’embraflër , a: l’afrone

mretomberoit fur moy. V
Inn-un. Mais il n’y auroit que luyde trom- ’
è 5 car quand nous formerions une nuë à ta ref-

Femblance , ce ne feroit pas junon.
Inn o n. Comme les hommes ont (cuvent plus

de vanité que d’amour , il s’iroit vanter d’avoir
couché avec moy,& me perdroit de reputation.

Jan-ru n. Sieela arrive, je le precipiteray dans
les enfers , ou attaché àune rouë , il ne fera que
tournoyerfiins prendre jamais aucun repos.

Junon. Ce fuplice ne feroit pas trop grand

pour fou crime. -
mm:mmm.eumw:mmmt

DIAL 06an

I 3on Varenrn tr n’ApoLton.’
Vutcnrn.A Pollon ,as-tu veu lepetitMer-

cure, commell elk beau 8c foli-
rit à tout le monde i Il fait allez voir ce qu’il fe-

rra un jour, quoy que ce ne foie encore qu’un
enfant.

APOLLON. L’appellesætu enfant) luy qui cit
plus vieux que japet en malice. ’

Vutcnn. miglmàl peut-il avoir fait, qu’il

ne fait encore ne de narflreæ .
Aramon: Ècmande-lc à Neptune dont



                                                                     

61. il DIALOGUES n
il a emporté le trident , 8: à Mande in il a

risl’épée fans parler de moy, dont il a érobé
1 ’arc 8: les flèches.

VuLc u n.Q13ya unenfant encore au
a maillot z

A r o 1. r. on. Tu verras ce qu’il [çait faire s’il
t’aproche.

VuLcnrn. Il elldéja venu chez moy.
A? o l. I. on. Et ne t’a-t’il rien pris?

Vutcnm. Non , que je fçache.
A? o mon. Regar e bien partout.
VuLCAIN- jene vois point mes tenailles.
A? o I. r. o n. je gage qu’on les trouvera dans

l’es langes. . a
VuLCAIN. 041-9)! , ilell déja fi adroit ce petit

. voleur! Je croy qu’il a apris à dérober dans le
ventre de [à merc.

A? o r. r. o n. Il abien d’autres qualitez; T u voir
e comme il caule,-il fera un jour grand Orateur, I

a: mefmebonlureur, fi jene metrompe 5 car il
a déja dorme le croc-en-jambe Cupidon 5
Et comme les Dieux en rioient , et que Venus
le prit pour le baller , il luy déroba (on Celle , 8c
a: eût cm orté le foudre de jupiter, s’il n’eufl:

me trop c au , 8c trop pelant s mais il luy enle-

va fon fceptre. AVULCAIN. Voila un hardy petitgaland.
Arouon. Il ell aulli Muficien.
VuLcun. Comment cela a
APotton. Il afaitun inhument de laco-

quille d’une torruë , dont il jou’e en perfeétion

jufqu’a me rendre jaloux,moy ui luis le Dieu
de l’harmonie. Sa mere dit, qu il ne dort pas
mefme la nuit , 8: qu’ilpva jufqu’aux enfers ,

out, faire toüjours quelque butin 3 car ilauue
-vcrge de grande vertu , dont il r’apelle les



                                                                     

’ D E S D I E U X. 6;
gnons ’a lavie , a: conduit les vivant au tom-
- beau.

Vutcun. C’el’t moy qui la luy ay donnée
r luy fervir de joüet.

A! OLLON. Il t’a pris tes tenailles pour rê-

l compenfe. IVuLcAIN. jefuis bien aile que tu m’en faire:
fouvenir , jeles vais chercher dans louberceau.

mæm:mùwcmmm:mat
DIALO GUÉ.

au Vutcarn n un fun-rua.
VuLCAIN.V O I c r une coignée bien tran-

chante que je t’aporte 5 (Lu-e
veux-tu que nous en failionsæ

jquTsn. Fend-moy la telle en deux tout
d’un coup. ’

Vutcun. Tu veux voir fi je feray airez l’or
pour l’entreprendre; Dy tout de bon , à quoy tu

a veux employer.
jan-r en. A me fendre la telle par la moitié.

je ne ris int, 8c fi tu ne m’obeïs , tu verras
- comme i t’en prendra ; Yra e feulement de
toute ta force; car la relie me ignd de douleur,
a: je fouŒre les inclines maux , que li j’eltois en

travail d’enfant. .VuL c A! n. Prend garde que nous n’allions fai-
rc quelque forife 5 Car je ne t’aeoucheray pas li
doucement qu’une Sa c-fcmme.

juin-rut. Étape le cment faustien craindre,
a: me lailTe faire le telle.

Vutc un. C’ell bien malgré moy 3 mais qu’y
feroit-on a ilfautobeïr..»GrandsDieiur: je ne ’



                                                                     

in. D I A L 0 G U E S
n’üme pas (in: avois mal à la relie ; y ayant
une femme enfermée, a: encore une Amazone

’ avecla lance 8c le bouclier; C’ell ce qui te ren-
doitlieolere. Mais u’ellc el’t belle! Donne-la
moy pour récom e de t’avoir délivré li heu-
reu ement , p ’ qu’elle cit déja en âge d’elhe

mariée. ’leur". Jenle veux; maistu auras bien de la
peine à la refondre à t’ép0ul’er; car elle veut de-

meurer vierge toute fa vie.
Vutcnm. Lame-moy faire , j’en viendray

bien à bout , pourvu: que j’aye ton confenteo
ment. ’

lutina. Ne t’y frottepas li tu es fige.

entent: tamoulmouàem z aux

DIALO GUI:
ne NIP’I’IJNI tr Dl Marteaux;

Narrunt. N E fçauroir-on parler à jupi-

. ter!Manculu. Non ,il efi empefchè.
NIPTBNI. Dy-luy que au moy.
Mlxcukn. Ne l’importune point,on ne le peut

voir aujourd’ltuy.

Nurunn. Bit-ce qu’il elt avec junon p
Mncunr. Cen’ell pas cela.
Nui-un. Ogçydonc avec Ganymede:
MtRcunnÆncor moins.
Nanunt. Oîuja-r-ile je le veux [gavoit-

IMrncqu. Il e trouvemal..
Nurunr. Dequoy?
Mtkcuiu. j’ay honte de le dire.
flagrant. A moy qui fait En frere?

’ " ’ MtReulu.



                                                                     

D E S D I E U X. ’ 6;
M l a c u r. a. Il vienrd’acoucher.

à N in run a. Comment a citoit-il hermaphro:l
’te! e ne m’en ellois as a er tu , ni qu"

eufi lerentrc plus gros qui; l’oere.
’Mncunr. Aulli n cil-ce pas l’a qu’il avoit .

mal- VNarrunr. Où donc , à la telle a comme
uand il accoucha de Minerve a Il a le chef bien

coud. . -Mncunt. Non, a la tuilTe. .
Nu run a. Comment cela? accouche-il par

tous les endroits du corps?
Mnncuru. junon,parjaloufie, a perfuadè

à Semele , qu’il aymoit de coucher avec luy
dans toute l’a gloire; li bien ne le feu de l’on
foudre s’elt pris au lambrisde a chambre , et
l’a confumee. Tout ce u’on a pü faire en cette
rencontre , ç’a elle defauver l’enfant; car elle
citoit grolle , 8: de le mettre tout chaud , du

I ventre de la. mère dans la mille dejnpiter , où
il a achevé (on terme. Il vient prefentementde
s’en; délivrer , a cit encore tout debile du tra-

vai . vN a "un a. Et u’a-t’on fait de l’enfant ê
Mnkcun a. je tl’ay ne à Nylfe; pour elire

nourry par les Nymp es du païs a qui l’ont
nommé Dyonilius, du nom de (on pere , a: de ce-
luy de leur Patrie.

N t r run r. Ainii jupiter cil le pere a: la merc

de cet enfant a ,Mrncunr. Il elt vray; mais je n’ay parleloi-
lir de t’en dire davantage; carje vas de ce pas
quem de l’eau , a: le relie dont les accouchées

ont befoin. ,

Tome I. F



                                                                     

l6 DIALOGUES
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D I A I. o c un.
nerncunn tr ou SOLEIL.

Mancux r. Relie, Soleil, par l’efpace de
trois jours, 8c qu’il n’yait ,ce-

pêndant, qu’une longue nuit; ut les heures
relient tes chevaux , elleins ton beau, 8:

ce repolit. A
La Satan. Voila des commandemens bien

étranges. Eli- ce que j’ay manqué à mon devoir ,

que ju iter , pour me punir , veut que la nuit .
triomp e du jour?

Mineur. Non, c’en qu’il enabefoin pour
une choie d’importance.

La Sortir. Où cit-il maintenant a
Mlkcuxr. Chez Alcmene en Beocie.
La SOLEIL. Et une nuit ne fufit pas pour

contenter l’es delirs.

’ Msncunr. Nonpasccla5maisp0ur achever
le Heros qu’il a commencé.

La SOLEIL. Qu’il l’achevcàlabonne heu-
re; mais cela ne le faifoitpasdu temps de Sa-
turne. Il ne découchoit point d’avec Rhéa ,

r aller carell’er la femme de l’on voifiu:
aintenant pour une putain il faut boulever-

fcr tout le monde. Cependant , mes chevaux
deviendrons rétifs faute d’exerciCc, 8: ilnaî-
tra’ des épines dans la éarriere du Soleil. Les
hommes lan ’ront dans les tenebres. : 8c tout
cela pour ba ir ce beau Heros. l .

MERCuRr. Tay-roy qu’il ne t’en faille re-

pentir. Cependant , vais achever ma coin-
million , 8c dire à la Lune qu’elle ne l’e halle



                                                                     

a D E S D I il U X. Gypas non plus, 8: au fommeil qu’il n’abandonne
inr les hommes, de peut qu’il ne s’apersoivent

e ce changement.

mæ:mm:mm:mmmmm
D r A I. o c U n

D! Venus tr on la Luzu-
VrNus. . uo t’acculë-téou , belle Cou-

D faire? d’arrcfler quelquefois ton
char au milieu de ta courfe , pour aller vifitcr un
Chineur, 8: pour le contempler aronail’e lors
qu’ilclt endormy fur les Montagnes de la Ca-
ne

LA Luna. C’ell ton filsquienellcaufe.
Vrnus. LMons-là ce petit infolent, qui

n’épargne pas mefme fa mere , 8: qui m’afou-

vent contrainte de defcendre fur le mont Ida ,
pour ycarell’er Anchifi: , ou fiir le Liban en fa-
veur d’Adonis , avant que Proferpine me a
l’eul’c rav pour le poireau; quoy que depuis, Ü]?
touchée e mes larmes, elle me l’ait rendu pour zig h
moitié. je l’ay cent fois menacé de brifer (on mm; a
arc 8: l’on carquois , 8: deluy couper les ailles, l’urée
8: le feŒay bien l’autre jour avec un demes pal- ux ni-
tins s mais quoy ilne s’en ibuvicnt plus , li-tofi 41"”
qu’il cit écharpé. Cependant , ce Challeur ell-
i beau? car cela l’erviroit de quelque confola-

mon, ,La Luna. Tufçais qu’iln’yapoinrde laides
. amours 5 mais il cil vray que je ne me puis

biler de le regarder , lors qu’au retour de la
thalle , il étend ion manteau fin l’herbe , a:
s’endort , apu se d’une main fur (on coude , 8:
de l’autre l ’ ant negligemment rcmber l’as

r a;
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traits. Alors détendant (un: faire bruit , Ë
marchant fur la pointe des pieds , de r de
réveiller , je gonfle , en a prochant , doux
parfum de fou haleine. u devines allez le
telle, cartu fçais ce que c’en que d’aimer ,mais
ilefi vrayque je meurs d’amour.

mmsm:mm:msumsmmm
D I A L O G U E

in Vrnus s1 on Currnon.
thus: R Bonn: ce que tu fais, petit frir-

pou ,(jaîîne parle int des delbru
Ire! quemcaufes s le mon e; mais que ne

" tu point dans le Ciel i Tu changes jupiter
en cent façons; Tu fais defcendreia’ Lune en
"ne; Tu arrefie le Soleil dans les priions de
Climcne 3 fans parler des afrons que tu me
fais à moy-incline qui fuis ta mere. Mais tout
cela feroit en, .fi tu net’ellois aulli a: é a
celle des Dieux, que tu fais courir toute orcea
née fur le mont Ida , tranfportée d’amour pour
En Athys , 8: s’en erant de luy aux forcit;
8: aux rochers 3 mon e fur un char qui cit traî-
né par des Lions, 8: fuivy de (es Corybantes ,
Pal ne font pas plus l’ages qu’elle. Car les uns fe

ont des incilions au coude; les autres courent
tout échevelez pardes précipices 5 Ceux-ey fon-
nent du cor, ces autres du tambour 8: des cym-
hales ; li bien que toute la montagne retentit
de leurs cris 8: de leurs débauches. je crains
donc que cette Déell’e , li elle retourne quelque
jour en fou bonfens, ne venge fur toy cét afronr,
ou qu’elle ne te rue en l’a fureur, 8: ne te l’aile
déchirer pa r fes liens, ou bien par les prefires.qu
font encore plusfilrieux. l I
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Cu? In on. je ne crains ni les uns ni les au-

tres; car fer Prellres l’ont tro effeminez , 8: j’ay
apprivoil’é l’es lions, 8: en ais ce que je veux.
D’ailleurs , elle elt trop cm elchée à l’amour

out fougera la vengeance. t puis , quel mal
ais-je , e rendre aimable ce qui ellbeaua Vou-

drois-tu que j’eull’e guery Mars de la pallion qu’il

a pour toy I
VrNus. 04-15 tu és malin! mais qui te fou-’-

vienne de Ce que ’ay dit- x

nm:mmmasm:mm:mtfi
D r A L o G U a

D’Encun, L’Escutnrr , u on jura-ren.
jura-un. ’Avez-vous point de honte de

vous entrcbattre comme des co-’
uins, 8: de vous quereller jufqu’à la table de

upiter. ’Planeurs. Elt-il julle , mon pere , que ce
Charlatan pali’edevant moy t

Es canut. Non pas Charlatan 5 maisle Dieu
de la Medecine, qui vaut mieux cent fois que
toy; 8: tous tes lèmblables. ’

Hancuu. En quoy cit-ce, impollcur, que
tuvaudrois mieuxque moy r lait-ce pour avoir
cité frape de la foudre pour ton beau l’ avoir:
car on ne t’a mis dansle Cielquc par pit’ .

Escutnr. Il te lied bien de me reprocher
ma mort, après avoir elle brûlé tout "f fur le
mon: En comme un criminel l

Hancuu. C’a cité volontairement lors que
j’eus purgé l’Univers de monllres. Mais pour
toy s qu’as-tu jamais fait que l’empirique , com-

me ces afronteurs ui ventent de vains [cetera
par cù ils le fonta ’rcr a . .
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p Escaut. Tu-as raifon ; car c’el’t moy
qui te donnay de l’onguent pour la brullure
lors que tu montas icy tout Fille, Mais je n’a,
jamais cité comme toy,efc ave d’une Impudié

que , qui te faifoit, filer , 8: te fonderoit lors
que tu man unis à ton. devoir. D’ailleurs , je
n’ay point tu mafernmc , ni mes colins comme
tu as fait.

Planeurs. Si tu ne te tais , tu porteras la
peine de ton infolence, 8: "e te feray faire une
culebute du cielen terre, onrtu auras bien de
la peine a rir , quelque habile que tu fois
dans la M ceint.

jan-un. Et moy, li vous ne v0us arefiez,
je vous mettra tous deux dehors parles épau-

es , u’Efcu ape palle le premier , puis qu’il

cil le p us ancien. i
nummw:m:mm:mmm

D I A I. O G UE

ou Mrncunr tr n’Arotton.
Mrncun a. U’as-tu, Apollon , d’efireainli

trille 2
A? ou on. Quint le feroit ,ellantlimal-heu-

reux en amour 3
Mnkcun a. Q1551 mal-heur t’ell-il arrivé depuis

la perte de Daphné 2
A? ou. on. La mort d’Hyacinthe.
MERCURE. Quil’amé?

A? o r. l. o n . Moy-mefme- ’
Mrncun r. lillois-tu en fureur comme tu yés

v quelquefois 2 fA r o 1.1.0 n. Non , mais comme je joiiois au
palet avec luy , Zephyre jaloux de nol’tre ami-



                                                                     

D E S D I EU X. 7srié ,a emporté le palet8: luy en a tallé la telle;
je l’ay pourfuivy vainement jul’qu’aux Mon-

tagnes 5 car qui pourroit atteindre le vent!
Mais au retour j’ay ellé contraint de faire les
funcrailles de mes amours avec celles d’I-I yacin-
me; Toutesfois,pour me confoler,j ’ay fait nailhe
une fleur de ion Gang, qui ell illullre pour l’on
odeur 8: pour la beauté , 8: ui porte la marque
de mes regrets 8: de mes p intcs; maisje ne
laillcray pas de le regretter toute ma vie.

MchuRl. Tu as tort, A ollon s Car ceux
qui aiment les chofes morte es, le doivent ré-
foudre à les perdre-

mm:mmw:mm:mmmm
AUTRE DIALOGUE

-D’Aror.ton ut na Mrncunr.-
Marsouin. ’E s r une choie étrange,

Apollon,que Vulcain ait épou-
- fêles plus belles de toutes les DéelTes,8: je ne

fçay comme elles ont le courage de l’embrallër,
lors qu’au retour de la forger] cil tout couvert

de cralÏe & de lueur. i
A? o 1.1. on. Il .yadequoy s’étonner, 8: prin-

cipalementà un Amant infortuné comme moy,
qui fuis un peu mieux fait que luy,pour ne rien

ire davantage.
Msneunr. Vante maintenant ta beauté 8:

ton harmonie ,8: moymaforce 8: mon adrel’à
le g lors qu’il le faudra coucher , nous nous
trouverons tout feuls t tandis qu’un milèrable
courtaut de boutique tout cllropié , carclTera
Venus 8: les Graces. .

A P o mon. Encore as-tu eu quelque bonne
formqe en ravie , ce qui peut lervir a te confo-
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7s D l A L 0 G (TE S
let a cartu n’a pas autrefois déplû à Venus , 8: en

as eul’hermaphrodite: Maismoy dedeuxper-
formes que j’a fervies , l’une a mieux aimé eflre
changée en ar rc , que de me (bull-rit ; 8: j’ay tué
l’autre , par mal-heur , en me jouant. Mais, dy-
moy; comment ces Déell’cs ne font-elles pomt
jaloufes les unes des autres!

Mnncunr. C’elt que Venus palle fou temps
dans le Ciel, tandis que les Graees font dans
l’Ille de Lemnos avec Vulcain.

APOLLON. Penlès-tu’qu’il fçache les dé-

bauches de lafemme e
Mncuas. S’il les fçait æ il n’en faut point

douter 5 mais il n’en oferoit rien dire , car il
craintla eolcre de Mars: Tu fgais comme les
gens de guerre fontinl’olens , 8: particulierement
envers les Artil’ans commeluy. .

Arouon. On dit pourtant qu’il leur dreflÏe

quelque pieges ’Mneunmjenefçay; maisje voudroisyefire
Pm’

wmemme-mmmàwut
DIALOGUE

in limon, ne ne LIA-ranz:
jura on. Eritablement , Latone , tu as fait de

beaux enfans à jupiter.
LA’I’ONI. Nous ne pouvons pas toutes cfire

meres de Vulcain.
jan on. Il cit vrayqu’il en ellropié 5 mais en

cét clin: Venus l’a bien voulu pour mary 5 car
outre qu’il a enrichy le Ciel de mille feux , il
ces rendu illulire par l’excellence de fanâte-

ais



                                                                     

. DES D I E U X. fiMais ta fille, d’un courage malle , contre la bien-.
leance de l’on fexe, va jul’qu’en Se thie égor-

er les holies , lus cruelle mille ois que les
Scythes; 8: ton ls el’tde tous meules , Archer.
Violon , Poëte , Medecin ,* a étably des Bureaux
de pro heties à Delphes , à Claros , 8: à Didyme,
où il e melle de prédire l’avenir , 8: furprend
les fimples pardes oracles trompeurs, qui ont
toujours quelque porte de derriere evader-
Cependant, comme le nombre des fors cit in-
finy , il s’enrichit de l’es irnpoflures ; mais les

lus fages reçonnoili’ent bien la fourbe , 8e
auvent que ce and Prophete n’a pas l’ceu

u’iltuëroit fou yacinthe, 8: que Daphné le
u’iroit , malgré toute a beauté 8: l’a perruque

d’or.,je m’étonne donc qu’on t’ait prelerée a

Niobe , 8: que tes enfans ayent elle jugez plus
beaux que les liens.

LATONE- Ta jaloulie ne peut foufrir qu’ils
triomphent dans eCiel, 8: forent celebres,l une
par l’a beauté , 8: l’autre par l’on«harrnonie.

fijuNoN. Tu me fais rire, de prendre ton fils
ur un excellent Muficien , lu qui eull elle

écorché en la place de Marl’yas , r les Muflts luy:
eull’eur fait juliiée. Pourra fille elle cil: fi belle
avec l’on virage de pleine-lune , qu’Aétéon fut
devoré par l’es chiens, r l’avoir veuë route
nui-Z ,de peut qu’il ne ul’t le trompette , aullî
bien que le témoin de l’a laideur. Car pour l’a
pretenduë virginité, je n’en fais que rire, veu

’ ’elle ne pourroit faire le meuler de Sage-
Peumme , comme elle fait, fans quelque expo-c
rience. »

LA’I’ONE- Il te lied bien , junon , d’cl’tre al-

tière , citant compagne du lit 8: du trône de
jupiter ; mais nous te verrons bien honteul’e ,-

Tome I. G



                                                                     

7;, DIALOGUES’ lors qu’éprisde l’amourde quelque mortellc,iI
te quittera pour la poll’eder.

mm:mmmzmw:mmmm
D -I A L 0 G U E

D’APOLLON 5T un Mrneuxr.
Aramon. U’as-tu’arire, Mercure?
Malienne. ne mon , Apollon , d’une

. chofe li plailànœ 2
. A? o I. 1. on. Conte-la moy , afin que j’en rie
iman tout.

MERCuRI. Mars vient d’eilre pris, couché
avec Venus.
’ A r o non. Comment cela 2 fay-moy le recic

de cette avanture. . , ,.ercukt. Il y a long-temps que Vulcain
l’e doutoit de leur amour , 8: épioit l’heure de
les firrprendre. Il avoit donc mis autour de fou
lit des filets Comme invifibles , 8: citoit allé tra-
vaillera l’a forge. Le galand prenant l’on temps
enl’abfenCe du mary, cil allé coucher avec l’a
mailirell’e ; mais leSoleil les a découverts , 8: en
a averty Vulcain 5 de forte qu’il lesapris tous
deux fur le fait , 8: lcsaenvelopez dans l’es rets.
Venus toute conful’e , tâchoit à couvrir fa nudi-
t’e ë Mars cherchoit à fe dépellrer ; mais comme
il aveu qu’iln’en pouvoit venir à bout , il a en
recours aux prieres 8: aux menaces.

A r o 1. 1. on . Et Vulcain l’a laill’é échaper.

Meneur. a. Bien loin de cela , il a appellé tous
les Dieux pour ellre témoins de l’on des-hon-
neur. Cependant , ces pauvres Amans le voyant

ris comme au trébuchet, bailloient la veu’e’ 8:

(Be couvroient d’un voile de honte , commepour
cacher leur nudité.

l.



                                                                     

DES DIEUX: 7;’ Aramon. Mais cel’ot ne rougit-il point de
publier l’on infamie.
’ Msncuku. Il cil lepremier à en rire ; *Mais
pour te dire laverité , j’envioisla bonne fortune
de Mars , d’ellrc l’urpris couche avec la plus belle
de toutes les Déclic: ,. 8c lié avec elle par des
chail’nes qui ne le pouvoient rorupre.
- APOLLON. Qu’y:- ru. munirois ellrc pris de

la forte? ’ r - , .- Msllculu. (hl-i en doute? Vien les voir en:
cc: citas , 8: fi tu n’es de mon avis , je. blâmera)
ta froideur , ou loüeray ta. continence.

mmm-ææ-:mg:t-rsmmsam
D I A L O G U E

un juN’oN E’T ne jura-r sa:

j u N o n. ’ Aurais honte , jupiter , d’avoir un
r fils yvrogue 8: éfemin’e comme le
tien, toujours en la, com ,aguie de certaines
femmesfurieul’es , 8: qui ut plus, mâles que
luy; Enfin il, relit-subie mieux à tout antre qu’à.
l’on pere.

j u r r -r r a. Mais cét éfeminé a conquis la
Thrace 8: la Lydie , 8: alluj etty les Indes 5 après
en avoir fait le Roy ptil’onnier , avec tous fer:
El’ephans. Et ce qui cil de plus étran e , c’e

’il afaienoutcela-en fautant 8: en dan ntavec
es femmes, au londu tambour 8: de la flûte,

8: le plus [cuvent yvre 5 (liieliquel u’u.na olé
q parler de [es mylleres ,ill’a pris dansfcs ceps, 8:
la mere melinea déchiré l’oncnfant. Cela n’eû-

il pas rand 8: digne dejupiter. D’ailleurs, s’il
(il vo uptueux 8: débauché , cela ne fait tort à aiguail

à l’ur-
pcrl’onne 3 Q1; ne feroit-il point chant l’çbrc s thé.

Gij
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76, DîALOGUES
Puifqulil faitde fi grandes ehofes d’un: me.

Jim o u. Ne viendras-tu Point loüer aulli Yin!»
vemion de la vigne, après avoir veules maux
qu’elle caufi: , 8: qu’elle coûta la vie au premier,

à ui il fi: ce beau prefenr!
sium-r a a. Ce n’efl: pas le vin qui fait ces de-

fordres, mais l’excès s car en le prenant mo-
derément, il rend les hommesylus gays 8c lus
vigoureux. Mais c’efi la jaloufie qui te fait par r;
a: le fouvenir de Semele s puijue tu blâmes in-
diferemment ce que lbn fils a de plus beau.

enflât mm:mmæemm:mag
DJALOGUE

un une" ne Currnon.
Virus. ’Où vient, peut Amour , que tu
’ 4 dormes tous les Dieux, 8c moy-
rnefme qui fuis ta mere , a: que tu ne peux rien
fur Pallas , comme fi pour elle ton carquois
citoit ans flèche , 8c ton flambeau fans cha-

leur? -Cu? m on. C’efi que je l’aprehende.

V nuis. Mais Mars cit bien plus furieux , a:
tu ne l’aprehendes point? ,
. Carmen. Il me rend les armesvolontaireo

ment , 8c m’apelle à fon ficourss au lieu que:
Pallas in: regarde de travers 5 8c un jour qu’il -
m’arrivade lapprocher, Situme touches,dit-
elle ,jete pereeray de mon dard, ou te prenant
par le pied je te précipitera’y dans les enfers.
D’ailleurs, elle ale regard terrible,& cit éfroya-
ble avec [on cafque 8c fou bouclier , où lion vol; A
briller la telle de Medulè , coifée de ferrent.



                                                                     

D E S D I E U X. ’ 7g
v mus. Mais tu crainsPallas 8c la Gorgopc ,

a; n’aprehendes ni jupiter , ni [es foudres ," le:
Mules mefmes qui n’ont nifoudre ni Gorgone ,
font à couvert de testraits.

CuPIDON- C’en quejelesref eâe, 8: qu’el-
les ont uelque choie de venerab e , outre qu’el-
les me ivertilÎcnx par leurs chanfons, 8c qu’il
n’y auroit point d’apparence de rendre le and
pour le bien.

V r Nus. Et Diane que r’a-t’elle fait 2

Curlnon. Elle a quelqu’aurrc amour du)
la telle.

V. a N us . (ni-cl 3
CuPIDoN- Celuy de la Chaire , qui la fait

breller par les forefis , où’je nela fautois luivre:
Mais pour (on frere , quoy qulil fait excellent
Archer ......

VrNus. c fa bien ce uetuveuxdire; ne
tu l’as fouveln blini: de res:l traies. Q-

. mm:mm:mmw:mmmm
LE JUGEMENT DE mais.

DIALOGUE

DE Jar 11 un, Mineures, PARIS,
6c les trois Dèefles.

JUPITER. Flux cette pomme, Mercure , a:
va en Phrygie vers le beau pa-

fieur de Troye , qui garde (es troupeaux fur le
mon: Ida; Tu luy dirasque jel’ay fait Juge de
la Beauté , parce qu’il cil beau 8c amoureux. Les

Belles, il cil temps de partir ; car je neveux
point efireJugc entre ma femmecôcgnes filles ,

Il]



                                                                     

0;! DIALOGUES .puifqulon ne peut prononcer en faveurde l’une ,
fansolïenfer les deux antres; a: je voudrois, s’il

31è pouvoit , que toutes trois remporraflènt la
viâoire. Mais vous n’avez rien à craindre; car

outre que Pâris eft fils de Roy , à parent de Ga-
mymede , il cil fifimple 8c fi peu malicieux , que
vous ne devez point apprehender de paroifire de-

’Vantluy.

V mus. Pour moy, mon pere , je ne refufcrois
pas mefmeMomus-pdm’ juge , a: accepte celuy-

a cy , quel qu’ilpuifle e111: ; mquepourroit-il re-
prendre à la Déclic de la Beauté? Mais il faut
qu’il agrée aufii à mes rivales.

I Junon. Nous prendrions à un befoinl Mars
pour Arbitre , quoy ue ce (oit tOn galand.
I JUPITER. lis-ru emefmelèmiment,Miner-
ve 2 Quçy !ru rougis , 8c bailles la veuëe mais la.
pudeur lied bien aux-filles, 8c ’ je vois bien que
tu en cit contenue aufli. Partezdoncàla bonne-
heure, 8c que les mal-heureulEs ne s’en pren-
nent point à leur J e 3 car vousfavez que vous
elles trois , & qu’il n ya qu’une pomme.

. ercuiuxAllons-ac prenons-levchcmin de la
Phrygie , je palicray le premier pour vous con;
duite , 8c vous me fuivrez fans vous arrel’rer.
Du relie , ne craignez rien , Je connais Pâris,
il cit honnefle homme ,’ lierne vous fera pour:

d’injufiice. ’
VrNus. ne turne plais de dire cela; mais

’dy-mOy,efl’-l mariée

MERcuRr- Non 5 mais je croy qu’il a une
maifireffe furlemont Ida; 8c je m’ima ineque
c’efi quelque fille grofliere 8c mal-apri e, qu’il
n’aime pas trop , mais pourquoy fais-ru CCŒCÏ

guillon? iyuans. je rêvois a autre choie.



                                                                     

D E S D I E U X. 7 9Pa i. i A à. Tur’acquirtes mal de ra commiflion,
Mercure , d’entretenir celle-cy feparémenr.

Meneur. r. I Ce n’eR rien; Elle me demandoit
feulement fi Pâris choit marie.

PALLAs. Pourquo cela?
MERCURE. Je ne çay; Elle dirqu’elle la fait

fans deflein. VDALLAS. Efl-il marié en èfct!
Marteau-e. Je croy que non.
Parus Eib-ce un limple vilageois, ou s’il

aime la gloire 8c l’honneur? ’ ’ .
i ercuiu. Je penfe qu’efiant jeune , & fil,
du Roy , il feroit bien-aife-de fe fignaler dans
(es batailles.

Vinus. Voy-ru queje ne me plains pas de
ce que tu l’enrretiens toute feulez Venus n’eft
pas de ces grondeufes , 8c qui fe fâchent de

tout. aMrkcuns. Il n’y a pas auffi de fujer de s’en
fâcher 5 car elle me demandoit la mefme choie
que vous; 8c je luy répondois de mefme. Mais
tout en devifant, nous voicy en Phry ie. Vous.
le mont Ida que je découvre, 86 vol’trc age aulIi,
fr je ne me trompe.

11men. Enquelendroir; je ne le voy pas.
Mchux r. A main gauche , (in! la pente de

Ce cofieau. Voila (on trou eau 8c fieabane.
Junon. Je ne v0y pas e troupeau. e

Mr Rcux r. Regardez vis- â-vis de mon doigt.
Ne voyez-vous pas fortir des brebis du milieu
de ces rochers , 8: quelqu’un avec la houlette qui
les raflemble , de peut qu’elles ne s’écartent
trop 2

Junon. Je le voy, fi c’eflluy.
Mncunr. C’efi luy-même. Mais puii’que

nous fourmes li près , defcendons de peut de
G iiij



                                                                     

«(a D I A l. O G U E S ’
l’èfrayer en venant tout a coup fondre devant

lu - iyJunon. Je le veux. Maintenant que nous
fourmes defcendnës , que Venus marche de-
vant s car elle doit (gavoit le chemin ., efiant
venue icy louvent chercher fou Arehife.

V mus. Je ne me pique point de ces repro-
ches.

Msucuns. C’en moy qui vous conduiray;
Car il me [envient , quand Jupiter citoit
amoureux de Ganymede , que je venois fou-
vent icy voir ce que faifoirce petit mignon , se
lors qu’il l’enleva, je volois autour de luy

le foiilever , 8c ce ne doit pas eflre loin de ce
lieu , veu que s’il m’en Étaient bien , il jouoit
de la flûte fur ce roc , prés de fou troupeau ,
Sors que Jupiter , changé en Aigle , le vint ra-
vir, 8C mordant de fou bec n Tiare , pour le
tenir plus ferme, l’emporta dans les nues tout
ttorm , tournant la telle poutle r arder. Alors
j’amall’ay fa flûte qui citoit rom ée dans la

frayeur a Mais faliions vofire Juge que voicy.
fion-jour, lebeau Palleur.

PARIS. Et à Vouslc beau fils. (un [ont ces
Damesque vous menez dans ces dei’etts a Elles
font trop belles 8L trop délicates pour breller
army ces haliers.
MiRcqu. Ce ne font pasdes Dames, Pa-

:is, ce font des Déclin. Tu vois devant toy,
Venus, Pallas a: Junon. Pour moy, je fuis Mer-
cure. 0415W! ruchanges de couleur, de t’étor-
nes îNe crains rien , nousnefommes asvenus
icy pour te troubler , mais pour te aire juge
d’un diferent qu’ont ces Dédiés pour la beau-

té , parce que tu ès fçavant dans les choies
je l’amour. Du relie , le prix de la victoire



                                                                     

.I DE S D I E U X. 81on écrit autour de cette pomme.
Parus. m5 jevoye? C’efl pour!» plus belle.

G rands Dieux! comment pourroit un mortel ju-
er de trois beautez immortelles! cela l’urpall’e

à ca acité d’un berger, 8: fi quelqu’un le pou-
voit Il’aire, ce feroit lûtolt uneourtil’an , u’un
berger. S’il faloit 1re u’elle cil la plus elle
de ces brebis ou de ces ch vres , je m’en acquit-
terois peut-eltre bien; mais voicy des beautez
divines, 8c fiaccomplies, que l’œil ade la peine
à le retirer de delfus l’une, pour contempler les
deux autres, tant laveuë demeure attachée au

remier objet, de le juge toujours le lusbeau.
D’ailleurs , je fuis tellement éblouï e tant de
elartez, qu’il me femble que je n’ay pas allez de
deux yeux, 8c jevoudrois eüre toutxœil , com-
me A rgus , pour les pouvoir , mieux contempler,
outre que l’une ellant femme de Jupiter , 8c les
deux autres les filles, il ne fait pas leur de le
nieller de leur diferent. .

Mrncuns. MaisJupiter le commande , 8c les
ordres leur inviolables.

P sur s . Q1]; les mal-heureul’es donc n’en acu-

fent que leur mal-heur , 8c qu’elles ne s’en
prennent pointi moy.
A! Mrucuur. Elles l’ont promis; ilne relie plus

qu’à juger. -Parus. Il le faut faire , puifqu’on ne s’en
peut défendre; Mais je tondrois bien (çavoir li
on les peut voit toutes nuës , car il cil difiicile
d’en bien juger autrement.

Msncukr. C’el’t à toy quiés leJuge ,d’en or-

donner. .Parus. Si celaefl , je les veux voir toutes
nuës.

Mrucunr. Deshabillcz-vous , voûte la?
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81. D I A I. O G U ES
le commande , 8c tandis qu’il vous regardera,
je tourneray la telle de l’autre collé»

Venus. Tuèasrailon, Pâris,de nous vouloir
voir toutes nu’e’s, jetevais montrer que je n’a,
pas feulement quelque partie’du corps agreable,
comme mes rivales, mais que je fuis également
belle par tout.

P AL L as. Nela regarde .point , Paris, qu’elle
n’ait défaitfa ceinture ; car c’ell une ma icienne
quiytient quelque charme enfermé. El encrie-
voit pas aulli venir parée. 8c ajufiée en Courti-
fane , mais le laifler voir toute nuë et fans an
tifice.

P uns. Elle arail’on; clic-nome ceinture.
VrNus. (hip Pallas olle donc fou calque ,

dont l’horrible crefle ell capable d’épouvante:
un berger ; Craint-elle. que lès yeux bleus ne
[oient pas allez forts fans armes l

Duras. Tien, Voilà mon caïque.
Venus. Tien,voilà ma ceinture.
]uN o N . Ballons-nous de nous deshabiller.
Parus. Dieux 2 (lu; de beautez a: de mer--

Veilles l ne celle-cy ad’éclar , a: cette autre de
,majellé; et qu’il ,paroil’t bienquel’unc el’t fille a:

l’autre femme deJupiter l Maisque la derniere
a d’apas, a: qu’elle a. les fa nsAaimablesôt at-
trayantes! Ah c’ell trop de elicité pourun mor-
al. Toutefois , je les veux voir encore feparé-
ment 5 car en les voyant toutes enlèmble , ou
«cll li confus, que l’on ne fgaitque choilir.

Venus. Je le veux- A l ,
r PARIS. (En; Junon demeure , 8c que les
deux autres e retirent.

Junon. Quand tu m’auras bien regardée,
Pâris , ilrelle encore quelque chofe à confide-

.16! , C’cl’tle prix de laviâoire ,.car li tu me l’a:



                                                                     

D E S D I E U X. t;juges, je te feray Roy de toute l’Alie.
PARIS. Jene luis oint ambitieux; mais je

ne vous feray point ’injultice. Retirez-vous;
1 Q5 Pallas s’approche. ,

PALLAS. Si tu prononce en mafiveur,jete
rendray invincible.

Parus. Jene me pique point de valeur ,& le
Royaume de mon pere cit en paix ; mais vous
n’avez rienàcraindre, je ne melaiŒe corrom-
.pre ni par promelfes, niparprefens , reprenez
vos habits 8c vos armes; Que Venus s’avance.

Venus. Me voilà. Regarde-moy bien depuis
les pieds jufqu’à la telle ; car je n’ay pas le
moindre defaut. Il y a long- temps que te voyant
jeune à: beau comme tu es , j’ay pitié de te voir
confiné dans ces rochers , fans venir aux Villes
ni aux Allemblées , 8c palier la fleur de ton
âge parmy les belles dans un del’ert. Car à
quoy te peuvent (un: ces arbres 8c ces défers,
se quel avantage tirent tes troupeaux de ta
beauté a Ne devrois-tu pas avoir déja une maî-
trefle , mon pas quelque aïlàne mal-faite; mais
J uelque belle Grecque ’Argos, de Sparte,ou

e Corinthe , telle qu’eli maintenant Heléne,
l’honneur de [on fexe , comme Paris l’efl du
lien, dz qui el’t comme luy , capable d’aimer.
Si elle t’avoir veu une fois , je fçay qu’ellequitv

taroit tout pour te fuivre. N’en as-tu jamais
ouï parler?

Parus. Non ; mais je ferois bien-aile d’en
apprendre quelque choie. ’
v Venus. Elle eft fille de cette Belle, pour qui
jupiter le changea en Cygne , afin de la pol-
feder;

PARIS. Et comment cil-elle faire?
Y mus. Tu peux croire qu’elle n’elt pas noire



                                                                     

’84 D I A I. O G U E S
citant née d’un Cy ne , ni rolliere , citant
éclofe delacoquilledunœuf. i tu l’avois veut
luter toute nuë , à la façon de [on païs , tu ferois
éprisde làgenfiUeKe 8c de fa grace. On a déja

’cntre ris des guerres our l’amour d’elle; ca!
Thé ce la ravit u’e e n’a-voit encore que dix
uns. Depuis elle e cruë en beauté avecl’âge, 8c
a attiré fur elle les yeux de toute la Grece. Mille
Amans l’ont recherchée; mais Menelaüs a cité
préferée à tous lies rivaux s toutefois je te la don-
neray li tu veux.

PARI s . Comment cela ,li elle en mariée 2
V mus. Ne t’en mets point en peine , ce font-

la des tours demon mefiier ; mais tu n’és eu-
core qu’un innocent.

P sur s . Comment feras-tu; Je te prie de me
le dire.

VrNus. Tu iras en Grece fous prétexte de
voirle païs , 8: fi-tolt que tu feras arrivé à La-
cédêmone, Heléne te voudra vorr ; laine-moy
fairele telle.

PAius. Cela me femble incroyable, qu’elle
veuille quitter fou mary 8c la patrie , pour fuivre

un étrange a: uninconnu. iV ENus. J’ay deux fils , dont l’un rend aimable
a: l’autre amoureux, J’en mettray l’un dans tes

yeux, à l’autre en [on cœur. Après cela, nous
en viendrons à bout aifément ; car je te don-
neray encore les Graces pour t’accompa-
net.
PARIS. Je ne fay ce qui en arrivera; mais je

brûle déja de la voir, a: il me femble que je
voyage en Grece ,que j’arrive à Sparte , que je
l’enleve 8c l’emmeine à Troye; 8c j’enrage que

routcela n’ell déja fait. i
.Vsnus. Ne te halle point que tu ne m’ayes



                                                                     

V D Ë S D l E U X. 8;donnélapomme ; car il faut que je fois gaye en
tu compagnie ; autrement nous ne ferons rien
qui vaille: Mais après cela, nous celébrerom
enfemble tes noces, 8c ma viétoire.

PARIS. Mais li tu me trompois aufli?
Vnuus. Veux-tu que je t’en jure?

A Parus. Non; mais promets-le encore un

tout» .Vans, Hé bien, je romets de te donnerI
Cette belle pour mainte e 5 d’eltrc moy-mef-
me ta guide , 8c de conduire toute l’entreprile.

Parus. Et tu ameneras aulli les deux Amours
a: les Graces?
l Vauus. Et le delir meline 8c l’I-Iymenée. .

Parus. Reçoy la pomme, 8c te l’ouvien de
res promenez. ’

mmm:mmemmsnm:mm
D I A L0 G U E

on Mans tr on Mrnouns.’

Mans; S-tu ouï la rodomontade de Jupia,
ter , ne linons le fâchions il jet-

teroit une chaifiie du Ciel enterre, avec laquelo
le il attireroit à foy les hommesôc les élemens
par un fi violent effort; que uand tqus les
Dieux tireroient contre, ils ne croient pas li
forts que luy? Veritablemcnt, il n’y a pas un
de nous qui ne luy cede en articulier; mais de s’i-
maginer que tous enfemb e’nous ne le veillions
pas bien , il me Semble qu’il y a de l’orgueil à
le croire, 8c de la vanité à le publier. Car on
[pair qu’il eut bien de la peine à le retirer des
mainsde Neptune, de Junon 8C de Minerve,
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qui le vouloient enchaîner, st qu’il’firt contraint

ur le l’auver , de faire mil-le tours de fouplef-
e. Encore fi Tetis ne luy cuit amené Briarée ,

qui le délivra avec fes cent. bras, je ne l’çay ce
qui en full arrivé, a: s’il n’eut! point eilé pris
avec toute fa force 85 l’on admire.

Mrncun r. Tout beau,n’en dy pasdavanta-
e ; car il n’eit leur ni à toy de dire ces choies , ni

a moy de les entendre. . ’ r
Murs. Je (gay bien à qui je m’adrell’e , de

que c’elt à une perlbnne qui l’çait aulli bien le

taire que parler. ’
mm:mm:mmzmmmmt-IÊ

DIALOGUE "
’ nr’PAN n ou Mancunix.

I’ AN. ON-jour, mon-pere,
MchuR t. Bon-jour mon fils : mais qui
és-tn qui m’appelles’ainfi? caràvoir comme tu
ès fait ,Itu reflembles mieux à un Bouc ,qu’à un

Dieu. ’ ’ A ." PAN. Tu te fais plus de tort qu’à moy , de me

traiter de la forte. Ne te fouvient-il plus de
Cette belle fille, que tuforças en A rendit? (blas-
tu à te mordre’les doigts a c’elt Penelope la fille
d’ Icare.

M la acon a . Et d’où vient qu’elle t’a fait ainli

cornu , avec une barbe ,une queue , a: des pieds
de Chèvre?

P A n. C’en ne tu t’cllois métamorpholî: en

Bouc , pour la urprendre.
Ms a CuR r. Il m’enl’ouvient; mais j’ay houa:

de l’avouer. I .r
l



                                                                     

’D E S D I E U X’. 87
r PAN. Je ne te feray point de deshonncur;
car outre qu’onm’adore en Arcadie ou je poll
l’ede:mille troupeaux ; Je fuis illullre dans la
Mulique , a: j’ay fait paroifire ma valeuren la
Bataille de Marathon; fi bien que les Athe-
niens m’ont donne pqur recompenlè une grot-
te fous leur forterelle, ou fi tu viens jamais,
tu verras comme j’y fuis hormoré.
. .Mncun.r.i.N’és-tu point marié?

PAN. Non. .Mrucunr- Je ne m’en étonne pas; car qui
voudroit d’un animal fait comme toy.

PAN. C’ell qu’efiant d’une complexion fort
amoureulè a je ne me pourrois palier d’une

fieule femme. ’ v ’ - .
Marteaux. Tu carell’es donc les Chèvres?
PAN. Ne me dis point d’injures, Écho, Pi’a ’

tys , .8: toute la troupe des Baccantes l’ont.
amourcul’es de moy. k

Mrncunu.’5çais-tu ce que je delirc , pour
recompcnl’e de t’avoir donne la vie? C’clt que

tu ne m’apelles jamais ton pere ; mais pour
eette fois ne laide pas de m’embrafl’er. Adieu.

mmm:wm:mzmmætm-æ’
D 1 A L o a UE

D’AroLLoN 8T on BACCHIJS;

Ârolrou. Ui croiroit jamais que Cupi--;
don, Pria e, 8C Androgyne

t full’ent frercs, citant li di crens se d’humeur
8c de vilage? Car l’un cit le plus petit 8: le
plus pmdant des Dieux 5 8c des deux autres, le
dernier n’elt ni malle ni femelle; 8c le premier

A cil un vergalant.



                                                                     

38 D I A L O G U E3
lucet-ms. Cette diverfité vient de celles de

leurs eres, quoy que tous les leurs on en voye
d’au 1 grande entre ceux qui ont nés de inef-
me pcrc a: de mefme mere.

Arouon. Ce n’en pas entre Diane 8: moy,
qui prenons tous deux les mefincs plaifirs 86
les inermes exerciCes. n

BAccx-rns. Mais elle égorge [es hottes en
Scythic, 8cm fais le Medecmcn Grece s cela ne

s’accorde pas. * II Arouou. Crois-tu’qulelle ’fe plaife à ces
cruautez. â C’eû pour s’accommoder aux
mœurs des Barbares, d’où elle ne cherche que
l’occafion de s’évader.

BAccr-xus. Elle fait bien. Mais pour te dire
la Veriré, ce Priape eû un étrange malle, car
comme je panois chez luy à Lampfaque, il me
voulut carrelle: la nuit, aptes m’avoir fait
bonne chere.

,Apouou. Et que lis-tu? .
BACCHus. je tournayla choie en raillerie.
-Arou.ou. Tu fis bien; car il n’y avoit point

d’apparence de rendre des injures pour des ca-
refies. En puis , ru en vaux bien la peine, car
tu-és allez beau garçon.

k Bnccnus. E: toy aufli 5 c’ell pourquoy tu
11:5 qu’à ce tenir fur res gardes, s’il Capro-
c e.

Aramon. Il ne feroit pas bon sly frotter;
car avec ma perruque blonde je porte un arc"
8: des flèches; a; comme je vois fart clair, il
cit dificile de me prendre par derriere. I

DIALO GUÉ



                                                                     

DES DIEUX. 8;,
m:mefimœ:msmmsfleménsj

DIALOGUE 7ne Mxkcuns n-r on SA MER].

Mrncuru. A-t-il un Dieu dans le Ciel,
Y qui (oit plus mal-heureux que

moy. iMAYA. Ha: mon fils , ne parles point ainfi.
Meneur. Pourquoynom purique j’ay tout

feu] plus d’afaires , que tous les autres Dieux en-
fcmble. Premieremcnt , il me faut lever des le
point du jour , our netoyer la (ale du fef’tin,8fz
celles des allem l’ees- Après celai! me fautctou-
ver au lever de jupiter pour prendre (es ordres 5
8: les porter deçà 8c delà. Au retour je fers de
Maiûre-d’Hofiel , a: queÏquefois d’Efchanfon g
au moins , faifois- je ce métier , avant la venuë
de Ganymede. Mais ce qui m’incommode le
plus , c’ell que la nuit meline , lors que tout le
monde le repol’e , il me faut aller mener un con-
voy de morts aux enfers , 8c allifleràleur jugeà
menr,comme fi tout le jour , je n’eflois pas allez
occupé à faire le métier de Sergent , d’Athlete;

d’Orateur , a: plulieurs autres femblables.
Caflor 8c Pollux le repolènt tour à mur, mais
moy je ne repofe jamais, 8: ne fais que courir
haut 8: bas, tandis qu’Hercule 8c Bacchus , qui
ne font pas fils de DéelTe comme moy, mais nés
de ehetives 8: milerable mortelles, fedonnent
du bon temps à la table de Jupiter. jéviensdc
quitter tout prefentement la fille d’Agenor à Si-

on , 8c voilà u’on me renvoye à Argos vers Da-
naés. encore m aët- on ditque je ville, en piaffant,
Anuope, 8c en Béoeie , mais je l’ay refufé tout

àrplat , 8c quelquefois je. voudrois dite vendu
Tome l.

-J



                                                                     

5 o. D I A I. O G ÜÈ 5’
pour efclave; afin de changer de Maifir’e;

MAYA, Quint cette penlée, mon fils, il faire
obeïr à fon Pere, a: travailler tandisqu’on cit
jeune. liane-toy d’executer les commande--
mens ; car tu [gais qu’il cit colore, a; que les

Amoureux font impatiens: *
wmmmmssmmmmoflm
À l DIALOGUE”

ne Jan-rua If ou Sortir.
Influx; U’as-tu fait,mal-heureux,d’a-
h A voir donné ton char à condui-
te à un jeune étourdy , qui a bruflé la moitié
du monde, & gelé l’autre; de forte que fi je ne
l’eufle tcrralTé d’un coup de fondre , c’efloit

fait du genre humaine
La SOLEIL. J’ay failly, Jupiter , je l’avoue,
ou! n’avoir p’ù éconduire un fils ni foufrit les

rmcs d’une maifirefle , mais je ne croyois
pas qu’il en duit arriver tant de mal.

Junnn. Ne fçavois-tu pasbien qu’elle citrin
la fougue de tes chevaux , 8: que pour peu qu’ils
virulent àquitter leur route, tout ci’coit perdu!

La SOLEIL. Je le [gavois bien; c’en pour-
uoy je mis moy-mclme Phaëton fur mon

t t , 8c luy donnay toutes les infiruâions
necefl’aires; mais les chevaux n’ayans pas fenty

leur conducteur, ont pris le frein aux dents,
a il a cité ébloüi de la fplandeur de la lumie-
te , 8c épouventé de l’abyline qu’il voyoit fous
(es pieds. Mais il cit allez puny , 8c moy aulIi,

par [on fuplice. Ifourra. Ouy bien luy; mais non pas toy,
Je pardonne, toutefois, au; tcndrcfled’un pere)



                                                                     

’DES DIEUX. in
mais c’efi à la charge que tu n’y retourneras
glus; autrement; je, te fera fentir que le feu

e mon tonnerre cit bien p us chaud que le
tien. Cependant , donne ordre que les faut!
de Phaëton l’enfevelilïent fur les hors de l’Eri-

dan où il el’t tombé 3 8c pour recompenfe , je
les changeray en peupliers d’où découlera
l’ambre , pour fymbole de leurs larmes. ’Du re«
fie ,r’liabille ton char, dont le timon cit rom-
pu , a: l’une des roues fracafl’ée , puis repren ta
route, que m’auras allez de peine à garder après
un fi funelte accident; mais louvien-toy de ce
que j’ay dit-

ons-mementos assisse-ensauvas;
DIALOGUE ’

D’APOLLON ET on MchuRI.

Arcueil. N E me f aurois-tu apprendrei
connoilîte Cafior 8c Pollux?

car je m’y trompe toujours , à caufe de leur
tcllèmblance.

Mnncunr. Celuy qui efloit hier avec nous ,

e’efi: Cafior. vAPOLLON. Comment les peux-tu difcemer,
efiant fi (Emblables?

MERCURE. Pollux a le virage meurtr des
coups qu’il a receu à la lute, 8c particu iere-
ment de Bébryx au vo age des Argonautes.

An o L L ou. Tu mcIi-iis plaifir de m’aprendre
cette particularité; car voyant à chacun fa co-
que d’œuf, [on cheval blanc, fon javelot a:
ion efioile , je les confondois toujours 3 mais
dy-mo , pourquoy ne font-ils pas rom deux
à me me-temps dans le ciel a i

MERCURE. C’cfl qu’ayant me ordonné que

H ij



                                                                     

a: PROMETHE’E
des deux fils de Léda, l’un feroit mortel’& l’au?

tre immortel , ils ont partagé le bien & le mal
comme de bons freres, 8c ainii meurent a: vi-
vent tour à tout.

APOLLON. C’efi un grand obllacle a leur
amitié , car ainfi ils ne peuvent jamais ni fe

arler ni le voir. Maisencore , quel métier
sont-ils? car chacun de nous à le fieu. je fuis
Prophetes, mon fils Medecin , ma (leur Sage-
!emme, toy Athlete. Cenx-cy ne font-ils que

boire a: manger? vMsncunr. Ils aident aux Matelots, pendant
la. tempcf’te.

A P o L L o N. C’efi un métier bien necefi’arre ,
pourveu qu’on s’en aquitte bien.

mzmmmm:æaæammmzm
D I A L O G U E S

DES DlEUX MARINE
L; fief" de ce: Dialogue: pff le wifi!!! que relu]

despre’cedem, qui pli defe rirtde l’opinion qu’on

m’ait de: Dieux , é- de tourner m ridicule tout!
la Thtalogie Pfijflme.

DIAL’OGUE

au DORIS tr DE GALArr’x.

Dons.O N dit que Polyphéme Cil amou-
., reux de toy, Galatée , tu as»là.

un beau galant?
GAIËATE’E. Ne t’en moque point, Doris,.tel

qu’il e , il efl fils de Ne tune. ,
Dons. miam il ferort fils de jupiter 5 la



                                                                     

DES DIEUX MARINS. .,;
bailfance ne fait rien à la beauté. Il cil velu
comme un Ours , sa n’a qu’un œil.
A I GALA-[1,15. Le poil efi ligne de force, de fou
œil ne luy ficd pas mal au milieu du front; ou-
tre qu’il en voit aulli bien que s’il en avoit
deux.
* Dons. Il fcmble à t’oiiir parler, que tu fois
l’Amante pintoit que la mailirell’e.
’ GALAT 5’15. Non pas Cela; mais je ne puisfou-

frit ta jaloulie ni celle de tes compagnes. Car
fous ombre que paillant les troupeaux fur le
mont Etna , comme nous folatrious fur le ri-
vage , il me trouva plus belle que vous, cela
vous faircrever de dépit. I

D o tu s . Tu as bien de la vanité de croire qu’on
Puifle elire jaloufe de toy norr- plus que de luy;
(lilas-tu de confiderable que ta blancheur, qui
t’a faitnommer Galatée? Il t’arrouvé belle ar-
cevquc tu reliemblois a l’on heure 8c àfon fio-
magc, mais on ne fait cas de lablanchenr que

uand elle cil mellée de rouve. Si tu t’ésja-
mais veuë dans la mer quand elle ei’toit calme,

tu as pii reconnoifire tes defauts. v
GALA-rift. Avec tout cela j’ay trouvé un fils

de Neptune pour Amant s mais pour vous, il
n’y a ni bergeraimatclotqui en voulult. D’ail-
leurs, ce: Amant cit excellent Mulicien.

Do RIS. Ne parle pointde l’a mulique, Gala-
tée , nous l’ouïlincs l’autre jour, qu il r’aborda

en chantant. Bon Dieu l’étrange Mulieicn! 8c
la’plaifanre lyre qu’il avoit fait d’un crane de
cerf, où les cornes lèrvoient de chevilles! L’E-
c0 tente babillarde qu’elle cit , avoit honte
de luy répondre 5 car l’a voix 8: foninfirument
n’eftoient jamais d’accord. Et ce beau galant
portoit en ion fein , par mignardilè , un peut

d’un!"

1145 du»:

Je ma.



                                                                     

9 4. D 1 A L O G U E5 à
Ours velu comme luy; Qui; t’envieroit mi

Amant fi parfait! :GArA-r t’a. Montre-nous le tien, Doris, que
nous voyons s’il cit plus accomply.

Dons. je n’en ay point Galatée, 8: ne me
pique pointd’cn avoir, mais je ne t’envie point
ton Cyclope puant a: borgne , qui pour corn-
bic de per cétion, dévore fes halles. Puilliez-
vous vivre long-temps en bonne amitié, a: fai-
re des enfans qui vous relièrnblent.

m’emmener :mmzmm:meni
DIALOGUE "

ne Nrrruus r-r ne Fournitur-
l’emprunt. H! mon Pere, vengez-

moy de cet changer qui
cil venu loger chez-moy , 8c m’a crevé l’œilen

dormant. -Nrr’ruNr. Qu’a me li hardy, mon fils?
PoLYPHer. Perfimne; car c’cfi ainfi qu’il

a: nomma. Ileli vray qu’en partant , il dit qu’il
s’appelloit UlylÎc , lors qu’il vit qu’on ne le

pouvoit plus atcindre.
NEP’I’uNE. jele controis; c’clt le Prineed’I-

taque , qui retourne du lie e (k Troye. Mais
comment a-t-il pré le pren re à toy; car il ne
palle pas pour vaillant!
. POLYPHEMB- Comme je ramenois le foir

mon troupeau , je trouva des voleurs dans ma
caverne, 8c j’en fermay l’entrée avec une ro-

che s puis en apercevant quelques-uns à la
lueur du feu , qui fc cachoient , je les devoray;
car des voleurs ne meritoient pas un plus fa-

.-.vorable traitement. Alors, ce fourbe me don-
na d’une liqueur traitrelli: 5 dont je n’eus pas



                                                                     

DES DIEUX MARINS. 3,
pluton bii, qu’il me lèmblaque ma grote tour-
noit c’en-deiliis-dell’ous; 8: dans cet étourdilfe-

ment, le perfide prenant fon temps, me creva
l’œil , avec un ballon brillé par le bout-

NrP-ruNs. Il faloit que tu fullès bien yvre,
pour ne te pas éveiller du coup l Mais comment
le put-il lauver, 8c détourner la pierre quifet-
moit l’entrée de ta caverne?

POLYPHEMÉ. je l’ôtay moy-meline , pour
l’atraper au paillage , tant j’efiois tranlporté de
fureur 3 mais il échapa je ne l’çay comment
fous le ventre de quelque belle, comme elles
pailloient l’une aptes l’autre , car je ne les pou-
vois pas tenir toujours renfermées.
. Neptune. qu; n’appellois-tu àton fccours
les autres Cyclopes?

Pour PHEME. jele fis: mais commeilsm’eu-
rent demandé qui m’avoir li mal-traité , 8c que
j’eus répondu Perfimne , ils crurent que j’eliois
fou , 8C s’en allcreut 3 ainli ce méchant évada,
8: cequi me fâche le plus, c’elÏqu’il croioit en

le retirant, que Neptune incline ne me pour-
rait guerir.
. NrPruNL Confolc-tOy, le traître n’écha-

ra pas 5 car il efl: encor en mon pouvorr,
el’cant dans l’clienduë de mon Empire. Mais je
te trouve bien mal-adroit de t’efire laillé ainfi
éborgner.

www:mmmzmeæaemmm
D 1A I. O GUÉ

n: Neptune tr n’AtrHr’a.
NI? T1114 s. ’Ot’r vient, beau fleuve, que

- tu piaffes dans-la mer, fans
assener tes eaux avec les lionnes, non plus que
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li tu citois de glaces femblable à (es oyl’eaux,’

qui le plongenten un endroit , pour reparailire
en un autre?

AL? Hr’r. C’efiun myflere d’amour, Neptu-

ne, quc tu ne condamneras pas 3 car tu as au-
trefois aymé.

NEPTUNE» Et de qui és-tu amoureux à Ell-
ee d’une Dame , ou d’une Nymphe , ou de
quelqu’une des Nereïdes a .

ALrHr’r. Non 5 d’une fontaine.
NEPTuN r. D’une fontaine 1 Et quelle 3

ALU-13’s. D’Aretufe.

Nrrrunr. C’en une belle 8c claire fource,
qui roule fes petits flots argentez parmy les
cailloux du rivage , avec un murmure tres-

agreable. ’Aux-15’s. (me tu la dépeins bien! c’efi elle

que je vay chercher.
N larrons. Vas 5 a: fois heureux en tes

amours. Mais dy moy , ou l’as-tu pu voir ,
chant d’A rcadie , 8c elle de Sicile?

Ann-n’a. Tués trop curieux, 8c moytrop
prcllé pour te répondre.

N EP "L’UN la. Tu as raifort , j’aytort de retar-

der un Aman , qui va trouver la MaiilrelTe.
Halle-toy , 8c lors que tu l’auras rencontrée ,
méfie-toy li bien avec elle , que vous n’ayez
plus toutes deux qu’un incline lit.

m:mmmmm: massifianm
D IAA L O G U E

os Pnorn’s s-r on MrNtLAus.’

M r N r 1. Ans E ne trouve pas étrange, Protée,
qu’un Dieu marin comme toy fe

change. en eau, ni mefine en plante 5 mais de de-

; venir



                                                                     

DES DIEUX-MARINS. ,7
venir feu, celaume paroili incomptehenlible;
car encore pour lion, cela le pourroit mieux

foufrir. - .Pnort’r. Il ne lailfe par d’ellre tres-verita-

blc , Menelaüs. A
MstLAiis. je le fçay bien ; car j’en fuis

témoin moy-mefme; mais pour ne t’en point
mentir, je croy qu’il y avoit de la tromperie,
a: que tu -és un Charlatan, qui fait des tout:
de palle-palle.

Pxorr’s. (lu-elle tromperie y peut-il avoir
en des choles li évidentes? ne li tu en doutes -
tu n’a qu’à y mettre la main , tu fendras bien-

toli la chaleur.
Marianne. L’experience en liroit un peu

dangereufe. .Pnor t’a. Ne [gais-tu pas ce qui arrive au
Polypc , de prendre la couleur des choies anf-
quc les il s’attache s de forte. ne les pcfchcurs
mel’mes ont de la peine à le difcerner.

MrnrrAüs. je l’ay ouï dire; mais je trou-
ve ce que tu fais bien plus incro able.

PRO-n’a. A qui crorras-tn, l tu ne croisà.

tes yeux? iMsNrLAiis. je l’ay veu, a: demeure encore
ductedule ; car je ne puis concevoir comment
une mefmc choie peut elire le feu 8c l’eau-

am:mm:D I A L O G U E
ne PANOPB et ne GALI’N-B’Â’

PANOPE. Is-iu hier ce que fit la difcorde
en T hellalie , aux nopces de T he-

tis 8c de Pelée.

Tome Il I



                                                                     

98 DIALOGUESGAtxfnr’. Je n’y eflois 5 Car Neptune
m’avoir commandé de tenir lÏmer calme; mais

encore que fit cette queréleufe! q
PANOPI- Comme Neptune 8c Amphitrite

choient aller coucher la mariée , a: que les uns
buvoient 86 les autres danfoient aux chaulons
d’Apollon 8c des Mules , la Difcorde indi ée
de ce u’elle n’avoir pas cité priée au fei" ,

«jetta la [ale une pomme d’or , qui alla
v tomber, comme ’a defl’ein , aux pieds de Vev

nus, de Pallas, a: de junon. Mercure l’ayant
amall’ée vit u’elle y avoit écrit autour , C’efi

pour la plus elle. Les Nymphes , comme nous,
le titrent 5 car qu’eull’ent-elles fait en la pre-
fence de trois grandes Divinitcz l Mais ces

vD’eelTes eommencerent aluni-roll à s’entrequev

relier pour l’avoir; 8c li ju itet qui eiloit
prefent , ne leur eut impolé lence, je croy
qu’elles en full’ent venues aux mains. Il ne vous
lut pas neantmoins décider leur diferent , a;
les renvoya àPâris pour les juger.

GAu’Ns’. Et qu’en cit-il arrivé?

l PANOI’B. Je ne [gay rien; mais il el’t ailé à

juger que nul ne remportera le prix de labcau-
té, que celle qui en cit la Déclic.

mm:mmæeimmm:mm:m
m A L o G U-E

tu Nana-uns, D’un TRI-rosi,
et D’AMYMQNE.

Le Tauromtj Nt belle fillevient tous les
- w jours puifer de l’eau dans le

lac de Lettre. ’ ’
NBPTuNE. Ell-ce quelque efclave , ou quel-

que performe de condition 3

l

l



                                                                     

DES.DIEUX MARINS. ,9la anr’ofl. C’eliune destin uante lillésde
nanans 5 car il les traite fort ru entent, 841e;
contraint de travailler de leurs mains- i Ï *

NEPTuNu: Mais vient-elle feule? ilya bien
loin clé-là à Argos où elle demeure.

La TRITON. Seule; fibien qu’il fautqu’elle
ait toûjours la cruche à la main s car tu fçais
que la Ville en fort altérée" .

N EPTIINE- Tu me donné envie de la voir;
Atellel tues chevaux a mon char ; ou plûtoft
amcine un des Dauphins de mon éturie , ce
fera pintoit fait. Cà que je monte, n’abandon-
ne poiiit l’étrié , 8c lors que nous ferons arri-
ver, je me mettray en embui’cade tandis que tu
feras le guet]; mais ne manques pas de m’ai
vertir lors que tu la verras palier.

La TRIION- La voilà ni vient.
Nui-rune. Dieux: qu’e le cil belle , 8c en la,

fleur de fou âge l Donnons. ’
AMYMous. Aux voleurs, c’clt , fans doute,

quelque Pirate que mon oncle a envoyé pour
nous trahir , ou quelqu’un de ceux qui enle-
yent des filles pour les vendre.” Au recours.
Laillez-moy, ou j’apellcray mon perc. ç

LI TRITON- Taifcz-vous belle Amymone,

c’en Neptune. I qAuvnsoru. 03e me veut faire ce méchant!
Et pourquoy me trail’ne-t-il dans la mer? .
, Nsrrunt. Ne craignez rien, je ne vous fe-
ray point de mal ,’ 8c de toutes vos lieurs vous
ferez la feule’qui ne puifcrez point d’eau aprés

Nôtre mort. , dans une cruche percée 3 maii
drapant denim] tridant ce rocher , je feray
sulfite’une fontaine en voûte place. ’

Iij
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hmmmmmezmmmæag
””’- DIALOGUE’, ’

on Zut-uns s-r on Norus.
No-rus. .- Et -r a enill’e que tu vois , qui

palle en à te, fous la condui-
te de Mercure , cit une Cid; manuelles de ju-

net.
P2 a p H ne s. Il en vtay , mais c’elloit alors une
belle fille , ne la jaloulie de junon a depuis
transformée de la forte.

Notas. Et jupiter l’airne-t’il encore en cét

état a ’Zspurnr. Ouy, a: nous adéfendn de fonder
qu’elle ne fût arrivée 5 car elle doit acoucher’
en Égypte, 8c Ion fils fera Dieu, a; elle Déefl’e.

Norus. Une genill’e , Déclic.
Z r r au a. Ouy, a: la Déclic des Nautonniers,

Nous ne fonderons lus que par fou ordre.
N o rus. Allons dîmeluy faire la cour de bon-

ne heure , pour gagner les bonnes grimes.
Z rr Hun. La voilà panée. Voy-tu qu’elle ne

marche plus àquatre pieds , et qu’elle a repris

fa premierc formez .Noms. C’eli un miracle, Zephire ; ellen’a
plus rien de genifie , a: Mercure qui l’a chan-
gée, a Changé aulli de figure , a: a pris celle

’un chien. ’Z tr un: r. Retenons nollre euriofité ; cela
ne le fait pas fans myltere , a: Mercure fgait
mieux que nous pourquoy il le fait.
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ümm:mmm:mmtmmm ,

DIALOGUE
anrrru un u in; Daurums.
Nui-mut. E vous aimq, , Dauphins , de

i- - continuer voûte amour 6c volta;
fidelitè, vers le genre humain.

UnDauM-Hu, Il ne faut Pas s’étonner,
Neptune , fi ayant me hommes , nous avons
de l’amour pour les hommes. -’

Nrrrunr. Sans mentir, jeveux mali Bac:
chus , de vous avoir ainii metamorphofé après
fa victoire; il fe devoit contenter , a mon avis,
de vous allujettir comme il fit les autres en:
ples. Mais contez-moyennez: l’armature ’A-
rien : car pour Melicerte , je fça que vous le

[les à Corinte , lors qu’il à: précipité *,’

avec famere , en bas des rochers Scironides.
Un DAUBHIN. Comme Arion "mon fort ai-

mé de Periande pour llexcellenee de fou Art,
il demeuroit d’ordinaire avec luy ; mais lors
qulil fut devenu riche, il luy prit envie de re-
tourner en [on pais, our y faire montre de
fes richeliës. Après s’e redonc Embarqué dans

un navire,iles matelots , gens fans foy st fans
v humanité ,, le jetterent dans la mer pour avoit

[on bien ; mais illes prîaauparavant de luy per-J
mettre defaire En oraifon funcbre , 8c de chan-
ter quelque elegie fur fa lyre , puis , s’cflanrlan-
ce dans la Mer, avec ce qu’il avoit de meilleur ;
les Dauphins , qui alloient accourus à la don:
ceur de [on harmonie , le fauverent, 8c je le
portay moy-mefiuc [in mon dos, julqu’atTe-
tiare.

I iij A

Je! ’ 1.5

ne. 1
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Q0: ’lDIAIOGUES
11411! un: nsje le trouvebien payeurs. fes chah-g
Ions ; 8c vous loue ne ljamourlque vous avez
pour laMuiigue; il il A « r

mmzmmmtmimmm:mm
v DIALOGUE? V
3 r N n un] r rebutant; Tan-s,

NrP-rnru. l Un laïmeroàefl-rombè.certe
il i sa]: , ’ïa’Ppellev’de (on marri
1’11le ont, a: que les Nere’idcs’*emPortent il:

corps h s la Troade, ouï Ceuxdu païs auront
foin de luy drefler un tombeau. I I I -
:AMPHITRT’É r. Il me Rmble que nous ferions
mieux de lienfeve’iric un (on mal- beur 8: les
augurez clé’fa matira ,’ me fardent» le «sur

de pitié! i " l j i j "f ,. 7.1..
l N en ruse. Mais’lelle’ ne peut demeurer être
le fein des flots, a: il ne’feroit’ pashorinefle de
l’enterrer dans le fable. Oeil allez qulelle ait
cette confolation dans [on infortune, que (à
(natalité aura le mefme deflin u’cllei,-& pour-
fuivieipar Athamas, Ce jettra ans la mer, en
bas du mont Cithér’onv,’a’vec En fils Mena

certe. ’ - A . : eAMPl-HTRITI. Elle merizerbit- bien d’efire
confervée en faveur de Bacchus , dont elle a

elle la Nourrice. -NEPTuNn. Il cil vray que Bacchus a meritè
cette grace ç mais elle ne la maire pas.

AMPHITRîTL Mais commentvcette belle
sic-Relie laill’e tomber en "basai: ’Belier qui]:
Portait, veu que (on frere s’y efi bien tenu ê ni a

NSPTuNL Il n’efl pas étrange ’un hem;Il
me e tienne mieux à cheval quinine Elle si outre

1’:aA



                                                                     

DES DIEUX MARINS. in;
qu’elle a cité épouventée de l’abyfine qu’elle

voyoit fous les pieds. . ’AMPHITRIIË.ŒclÇNuëguÎ efioitfamere,
ne l’aydoit-elle en cette rencontre.

NBPTuNl. On ne peut éviter [on dellin.

Wæzmsflmzuflæsflmsflfit
DIALOGUE?

3’111: s1- nxanP-ruru.

1ms. Uner te commande d’arreller cette
me qui flore fur la mer figée , après

avoir cité détachée de la Sicile par la tem-

pelle. .5 Nurunu Pourquoy cela?
’ 1ms. Pour fervir aux couches de Latone,
qui cil en travail d’enfant. .

NnPTuNl. Quo l le Ciel a: la terre ne [ont
pas fulfifans pour uy rendre ce fervice a

IRIS. La colere de limon luy ferme le Ciel,
a: la Terre a juré de ne la point recevoir s Si
bien Rail ne relie que cette Ille , qui n’efiant
pas ors au monde, n’efi point obligée au fer-

ment. - l vPlu-ruas. Arrelle à ma voix ,lfle flotanrc,
fervir à la naülance de deux jumeaux qui

m: l’homeur du Ciel, 8: les plus beaux en?
fans de. lupiter. ou; les vents retiennent leur
haleine , tandis que les Tritons feront palle:
l’acouchêe. Pour e ferpent qui la pourfeit, il
fouira de trophée à ces jeunes Dieux , des le
point de leur nailïance. Va dire à jupiter ne
tout en prell , 8c qu’elle vienne quand fila;
P1333:

. I in
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D I A L O G U E
on Brun Kan-nu in: ne LA Max.

Ian-nu. R Eçoy-moy dans ton feini, mere
des Fleuves, pour éteindre le

feu qui me (lente.
. La Mm. (Lu-it’a ainlî mal-traité , pauvre

Xanthe. . , i . . ..XAN’I’HI. Vulcain pour avoir défendu les

milerables Troyens contre la fureur d’Achile.
qui les maillonnoit (il: mes bord: ; car me dé-
bordant r la multitude des corps morts , je
faillis à lenglouxir, dequoy Vulcain irrité vo-
mit contre moy tant de fiâmes ,. qu’il lécha
soutes les plantes de mon rivage , 8; fit mourir
tous mes poilions s 8c j’eus bien de la. peine à
ne (me: en l’eflat ou tu me vois.

La Mut. Pourquoy te prenois-tu auffi à.
Achile a

Kan-nu- V’oudrois-tu que j’aille trahy des
peuples qui me révèrent a

LA MER. Et voudrois-tu avili que Vulcain
ou: abandonné le fils d’une Dédié qu’il aime a

fitflsmmmsmæmmsmefl»
DIALOGUE ’

on DORIS ET on Tunzs.
Dons. D Equoy pleures-ru , Thetis ? .
Tunis. De l’horreur du fpeâacle que je

and. viens de voir. Acrife ayant enfermé fa fille,
Ùf’l’fc’n avec (on enfant dans un coffre , a commandé;



                                                                     

DES-DIEUX MARINS. xo’;
qu’on les jettall tous deux dans la mer. C

. Dons. D’où vient un commandement fi
cruel a

THITIS. De fa virginité violée. Il avoit mis
cette Belle dans une tout d’airain , pour em-
pêcher u’on ne la vif! ; lorsquejupiter chan-
gé en p uye d’or s’efi coulé je ne fçay comment

travers des tuiles, sa luya faitun beau gar-
çon, dont elle vient d’aeoucher.

Dons. Et que dit cette pauvre Dame 2
THETls. Elle ne refufe pasde mourir, pour-

veu qu’on pardonne à l’enfant qui n’a point:
failly 5 Mais Acrife impitoyable , fans écouter
prieres ni larmes , a tepoullé cette petite crea-
cure qui luy tendoit l’es bras innocens , comme
fi elle cuit imploré [on ailiilance, 8c qui (and:
maintenant aux vagues . qui font pteftes a

l’engloutir.

Dons. Cela me touche auili bien que tOy;
mais font-ils encore en vie?

Tus-ms. Le petit cofret nage fur l’eau , prés

l de mile de Seriphe. -Dons. Jettom-lc dans les filets de quelque
peleheurs pour le [auvcr du naufrage.

Tunis. Je. le veux, car je n’ay rien tant
en horreur que la cruauté. - ’ - ’

.v mmsmmmwsmmmswm’

Dl A L 0G U E
ou Preuve. ENtrs’s n- on NIPTule

Eutre’r. Stoit-il julle, Neptune, d’em-
pruntet mon nom 8: ma tellemo

blanee pour abufcr de ma mitrale!



                                                                     

le 6 Dl A L 0 G U E S
NsP-rulu. Tres-jufle Enipée ; car pour-n

quoy méprifer les larmes de cetteBellequi ve-
noit tous les jours pleurer fur tes bords, con-
trairte par la violence de [on amour?

En u) t’a. Et filoit-il pour cela luy faire cet-
te fupercherie!

Nsrruur. je l’ay fait par compallion; 8:
elle a témoigné d’en ellre contente.

Brun r’r. Ouy tant qu’elle a crû que e’efioit
me 5 mais lorsque tu t’es nommé , elle a pen-
fé le defepere’r , 8c j’entage qu’un autre au eu

le lailir, qui n’apartenoit n’a moy. r
"une. Tucas tort e faire le jaloux,

après avoir fait le cruel. Une autrefois fors moins
dédaigneux , et ne laifl’c pas perdre les moment
qui font li preeieux en amour.

hmm-musassusmmwmm
DIALOGUE

D’uflTxl’rou tr ors Nsnnlnrs;-

ITRITON: E menine marinqne vous aviez
’ envoyé pour dévorer Androméï

de , en mort, fans luy avoir fait aucun mal.
Ir HI ANASS r. Comment cela? Cephée s’ -

il ferv’y de fa fille , comme d’un apal’t pour le

furprendre à aT un: o N. Non ; mais Perfie l’a me.
IPHIAN as se. C’en mal reconnoifire le lér-

vice que nous luy avons rendu en le lainant
des flots avec l’a mere 5 mais encore 5 comment

cela s’ell-il fait î ITRITON- Acrife l’avoir envoyé en Lybie
gourre les Gorgone:g ’ ’



                                                                     

DES DIEUX MARINS. r07,
IPHIANASSE. 049v? tout feulatl’ans com-

pagnie , a une avanture fi perilleufe , 8c parmi
chemin li dan creux!

Tan-on. choit allé par l’air avec des ailles
que Minerve luy avoit prellées.

I p Hum as s a: Mais comment s’eff-il pû ga-
rantit de leur veuë ni clÏoit mortelle?
. fritz-rom. A la Faveur du bouclier de cette
Déclic, on voyant comme dans un miroir l’i-
ma e de Médufe quiidotmoit avec fes. Cœurs ,-
il la empoignée parles cheveux, a: luy a cou-
pt la telle 5 puis s’elt ifauvé. Mais comme il.
panoit au retour fur les colles d’Ethiophic ,ila.
veu Androméde fur le point d’eflre devorée
par le monfire , 8c touché d’amour 8:, de pitié
pour cette infortunée ,’ il a purifié le
1116an d’un des regards deMedufe , après l’e-
voir.’etourdyd’un conp.de labre. En Fuite, des

’ livrant la pucelle; ni elloit rattachée fut un
me à demy-nuë , il ’a aidée à defcendrc par
ces précipices, et l’a ramenée à fou pere, qui
pour récompenfe la luy a donnée en mariage.

bitumasse, j’enayuneextreme ’oye; car
après tous, qu’avoir-fait cette pauvre le, pour
fonirir un fnplice fi cruel 9 filoit-elle coupa-

- ble de la vanité de fa mere?
TRITON- Non; mais lamereeût elle punie

par le fuplice de fa fille, ’
Tu tins. je n’aime pas ces injufies compen-

fations a outre qu’il ne faut pas prendre garde
aux paroles d’une Barbare , qui cil maintenant
allez punie, par l’aprehenfion qu’elle a qui de

perdre et: qu’elle t

une»
une
d’Alain-Z

au! ,
l’efiûh

efill’l
plus bene
que les
Menu"
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DIALOGUE ’
on Norus un" lutrins."

Noms] Il n’ayjamais veu fur mer un f1 beau
* (peétacle , que celuy que viens de

voir, l’as-tu veu , Zephireæ v
lunure. Non, je [bullois du collé des In-

des, où je n’ay veu que des Elepbans , des
Grifons, 8c des Negres.

Norus. Tu ne recouvreras jamais une li bel-
le occafion ç Commis-tu le Roy Agenor.

ZEPHIRE. Qui a le pere d’Europe.
Norus. C’en d’elle que je Veux parler. Tu

fais le commencement de les amours avec
Jupiter , mais tu n’en fçais pas la luire. Cam-
me elle citoit defcenduë avec les compagnes,
pour s’ébatre fur le rivage , il cil venu bondir
autour d’elle , fous la ligure d’un taureau ,
qui elioit fi beau 8: fi bien fait , qu’il luy a
pris envie de monter delIus , car il pa-
roiflbit fort dorix , a: fe laill’oit manier. Mais. il
n’a pas en plûtoft une fi. douce charge , qu’il
s’ell lancé dans la mer , a: a tiré vers la Gre-
ce. La pauvre fille toute honteufe , empoi-
gnant d’une main l’une des cornes , pour (e
tenir plus ferme , a: de l’autre arrellant fou
voile qui notoit au gré du vent , a tourné la
relie vers les compagnes éplorées, qui luyten-
doient les bras du rivages

ZEN-"RE. Ell-ce la tout ce beau fpeé’taelez
)upiter changé en taureau , qui Eure fur fan
des une fille qu’il a enlevée par rprife.
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Norus. C’eft ne tu n’entens pas le telle.

hum-toit la mer ex devenue calme; les vents
ont retenu leur haleine s mille etits amours
lotit venus volt’ cr à l’entour ’elle a fleur
d’eau , fans mouiller que la. pointe de leurs

L pieds. Les uns orxtoi nt en leurs mains la tor-
che nuptiale, es autres chantoient l’Hyme-
née , (suivis de la troupe des Dieux Marins , 86
des N-ereïcles à demy-nuës , affilés fur des
Dauphins , a: accompagnées des Tritons qui
folallroient à l’entour. Neptune 8c Amphi-
trite marchoient devant , qui teprefentoient le
pere a: la mere de la mariée. Venus portée
ut deux Tritons dans une conque Marine,

répandoit des fleurs fur cette Belle. Ce fpeé’ta-
cle a duré depuis la colle de Phénicie julqu’en
Crete; où ju iter n’a pas pluton mis le pied,
qu’il’a repris premiere forme , a: tenant par
la main la maiilrell’e, l’a menée dans l’antre

Diâéen , toute honteufe 5 Tu devines allez le
telle. Cependant la troupe des Dieux Matins
s’ell: dillipée , 8c les vents ont recommencé ’a
foufler comme auparavant , l’un deçà , l’autre

delà. ’ZEPHIRI. que je t’envie un li beau (petit
de , dont le recit me ravit en admiration.

fifi
à?

N
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lIDIALOGUES’ DES MORTS. ’
aga] qu’il en": in] quelque thofe A» [rejet-des

Dialogues précédent, (à: qucl’Authmr le wüillc
moquer de l’opinion de: Pave»: touchant l’état,

damons que: cette vis, i prend de-làlatmfims
defe railler delta vanité de: chofe: du mande.
pour enfuir: mieux tamil?" la fiaiblsfl’s» » I

Dl ALO-GUE’
on DIOGINE tr ne Donnant.w

Diorama. ,13 te rie , Pollux , puifque c’eli
j demain ton tour de voir la lumiè-
re ,de dire au Philolo he Menique , qu’ilvvienne
icy rire tout foufou I, s’il n’a allez rylà haut.
Car encore y a-tfil quelque doute au lieu ou
ilell,de cequ’ondevient après cette vie ;
icy il n’y en alpoin’t , a: il s’étonnera comme

,moy,d[e voir les Roys 8c les Princes fi petits,
qu’lls ne lbntreconnoillables qu’à leurs plaintes.
.Maisdyluy u’ilaporte toutes les bribes; parce
qu’il en aura ien afaire , vêt qu’il n’y arien icy’ à

manger. ’P o r rux.Mais comment le connoiflray- j e 2
D106 sur. C’eft un vieux pelé qui porte un

méchant manteau tout rompu , 8c reperallé.
Tu le trouveras a Athénes ouà Corinthe , qui
r: macque de tout, 8c particulierement de l’or-
gueil des Philofophes, qui penfent tout [cavoit
28C ne fçaventrieu.

Porrux. S’il cil fait comme tu dis, il n’efi:

pas à reconnoiltre. Mais veux-tu que



                                                                     

D E S M 0 R T S. .11!
, je die auflî quelque chofe de sa partaux Philo.

fophes ë . .Droenu. Dy-leur qu’ils quittent leurs vai-
nes difputes , 8: leurs argumens fophiûiques,
8c qu’ils cefl’eur de s’enquerir de la nature des

cho es . 8c de parler de ce qu’ils n’entendent
me.
Pouux. Ils diront que je fuis un ignorant ,

à: que je n’entcns Pasla Philofophic.
D106 Inn. Dy-leur que je leur’annonee,

qu’ils ayant àpleurer.
Po LLux. je n’y manqueray pas. 7’

D1 ou SNI. Pourles grands, mon petit Amy,
tu leur diras; Pourquoy, fous que vous elles, ’
vous tourmentez-vous après de vaines gran-
deurs, a: amafl’ez-vous talens fur talens , com-
me fivous ne deviez jamais mourir, puis quand
’11 les faudra quirer , vous ferez inconfolablcs.
Ne manque pas aufli de dire au beau Magne de
Corinthe, Se à l’Athlere Damoxene; (L131 n’y
aicy niferce , ni beauté , ni adreIle , ni cheveux
talons, ni yeux doux, ni incarnat aux jouës 86
aux lèvres; En un mot , rien que cendre 8: que

oufliere. iPOLLux. Il n’efi pas for: clificile de faire auffi
ce melTagc.

D1 oc au a . Maisdy aux pauvres ,dont cuver-
xas un grand nombre s’aflliger 8c r: tourmen-
ter , u’ils «(fait deformais leurs plaintes ,
parce qu icy-bas tout en égal , 8: que les riche:
n’y font pas plus confiderez que les autres.
Pour les Lacedémoniens , fay leur reproche de
ma part , de leur lâcheté , 8c leur dy qu’ils ne
[ont plus ce u’ils citoient autrefois , 8: qu”ils
ont bien deguéré de la gloire de leurs An-

genres.
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Pouux. N’en dy point de mal, Diogene,

car je ne le foufrirois pas; mais je m’aqultcray
des autres commiflions.

Dr o c en a. LaiiYons-les la, puifque tu le veux a
mais qu’il te fouvienne du relie.

mmmmm:mmzæm:mfii
I D r A Lo G UE

a: Cns’sus, ne MENIPB s-r un PLuroN.
Où d’autres parlent aulfi.

:Cnl’sus. Ous ne cuvons plus foufrir ce
Philofop e Cynique , que tu

nous a donne pour voxfin , 8: fi tu ne le veux
mettre ailleurs, nous ferons contraints de dé-

loger: Ia Dru-ton. Quelmal vous peut-il faire chant
mort.

er’sus. Lors qu’il nous entend regretter
noflre felicité , à l’un (es trefors , ou [es gran-
deurs, & à l’autre (es délices , il fe moque de
nous, & nous vient dire des injures. Quelque-
fois il (e met à chanter pour nous interrompre s
enfin il nous cil à charge par tout.

P Lur ou . Que difent-ils la de toy , Mcnîpe 2
Mn N 1 P 3.1.3. vcrité , Pluton a Car j’ay en hor-

reur leur infamie ; comme s’il ne leur fui-liroit
pas d’avoir mal vefcu là-haut , fans tranfportet
encore leur-s vices dans les enfers , a: étaler icy
leur mondes: leur lâcheté.

PLu-rON. Leur fclicir’e citoit airez confide-
rable , pour la regretter.

Menu) r. Tu ’refves, Pluton , de les vouloir
flairer dans leurs vices.

PLu’rou.’ Ce n’en pas mon deflëin , mais je
ne puis foufrir de divifion dans mon Empire.

- Mm r p n-



                                                                     

D E S M 0 R T S. il;MBNIP r. quand je me tairois, le fauvenirde
leur felicité pafiee les tourmenteroit allez ,a’ufli
bien que l’ima e de leurs crimes.

Cns’sus. N as-tu point de honte de nous ve-
nir ofenfer ,» jufqu’en la prefence de Pluton a

MENIPE. C’el’t vous qui en devriez avoir , de

vans dire fait adorer comme des Dieux , fans
c0nfiderer que vous citiez hommes 8e mortels
comme les autres , a: que route vollre felicite
devoit palier comme un fouge. C’ell donc avec
raifort que vous pleurez maintenant ceun vous
ne croyiez jamais perdre.

MinAs. Ah mes trefors!
CR s’sus. Ah mes grandeurs l
SARDANAPALE. Ahmesdélicesf
Melun a. Coura e , voilà une avreable rmi-

fique pour un Philo ophe. Mais a n de rendre
plus complete l’harmonie , je vous répondrayde
temps en temps ce beau mor d’Apollon , Connais-
10j toy-nef)»: 3 Car fi vous enfliez bien connu vô-
tre foiblefle , a: la vanité de chofes du monde,
vous ne feriezpas maintenant en peine de les re-
grener.

pneumatisme me
D 1 A L O G U E

m: Mrizrrr n nn’TaorHonrus,
’en prefenced’Amphiloqqe.

MINIPI. P 0&0qu cit-ce qu’après voftre
mort on vous a bafly des Tem-

ples , a: mis au nombre des Dieux P
T ne p H on rus. Sommes-nous refponfibles

des [attifes que fait le peuple a
Tome I. * ’ K ’



                                                                     

114 v DIALOGUES pMIMI? r. Mais le peuple ne l’auroit’pasfiit ,
fi vous ne luy aviez impofé pendant voflre vie,8’e
fait croire que vous citiez Prophètes.

TROPHONIUS. C’efl à Amphiloque airere-
pondre; car pour moy je fuisun Heros, qui ay
droit de prédire l’avenir 5 On diroitque tu n’as
jamais efié à Lébadie , autrementtu ne doute-
rois pas d’une verité fi authentique.

cm MEN! r a. Il n’efi pas necefl’aire d’yavoir eût,
d’un [un ni d’avoir fait tontes les lingeries ue l’on &ir en

(hém- entrant dans ta caverne , pour gavoit que tu
""’ " ès mort 8: que tu n’as rien pardeffusles autres

gafiuu à ’ . . . .ù "à. que ton un oflure: Mars je te conjure par ta
prophetie , c me dire ce que c’elt qu’un Heros,

. car jen’en fçayrien. .
TROPH ourus. C’efl comme un milieu entre

Dieu 8c l’homme , ou plütol’c un compofé de tous

les deux. I IMINI? z. Si celaeft, ou cit ta partie divine 2
TROPHONIuS. En Bèocie, ou elle rend des

"O racles. ’ l ’A MINI? n. je n’entens pas ces myficrtss sari!
me Semble que je te voisicy tout entier.

blNiO maternâmes»: :mtilâiflflûs

D I A I. 0 G U E

n MIR-(38R! n DlClR-on.
Meneurs» n ON-r anis enièmble , Maiflre

Bâtelier ,que nousn’ayons quel-
ue difl’ercnt , lorsque nous aurons oublie tous

i ce que j’ay fourny pour toy.
Canon. Cantons , je le veux.
Meneur! a. Premierement, une petite ambre

de vmgt- cianols pour «barque-



                                                                     

DE S M O RT 3. u:canon . V mgr-cinq fols! c’efl beaucoup.

Marsouin. Elle en confie autant , fur ms
foy , 8c la courroye où eft attachée la rame ,r

deux carolus. ’ iCanon. Jette s Vingt-cinq fols , a: deux ca-

rolus. . .- ; Msncuxn. Plus ,june éguilleà r’acommoder
les voiles, quatre fols a: andouble.

Canon. Mouille-les. . l .
Mrncuks. Pour de la poix 8c du goudron ,
ur calfeutrer ta nacelle , avec des clous a: une.

s corde pour gouverner les voiles , le tout enfem-

ble dixfols. -(miton. C’efi bon marché.

Meneur. Voilàtout, fije ne me trompes
mais quand el’t- ce que tu me payeras.

CAR o N. Je n’ay point d’argent pour l’heure 5 ,

mais s’il arrivoit quelque bon temps, comme,
Pefie,guerre ou famine, on gagneroit davant e,
a pour peu qu’on voulufl frauder la Gab e ,.

il feroit aifé de te payer. *
Mencunn. Et cependant je demeureray les

bras croifez à fouhaiter qu’il arrive des maux au
monde, afin de t’avoir mon argent.

" z Cana N. jene puis m’aquiter autrement; car
on ne gagne rien aujourd’huy.

Mrncuxn. j’aime mieux encore n’eût: pas
paye , que de voir arriver ces malheurs. Mais à
propos, as-tu remarque la diference qu’il y a
des morts d’à-prefcnt , aux anciens 3 C’efloit

autrefois des eus forts a: "peureux , laplufpart .
du temps ble ez, a: ce ne ont maintenantque
de petits foireux panes a: défaits,dont les uns .
font mort de poifon , les autres de leurs d’ebau- .
ches, a: la plufpart ont cité envoyez icy par leur:
huniers ,pour aveirleur bien. x a

’J



                                                                     

«à; enracinasCanon. jenem’eu étonne pas; caron a al;
fez de peine d’en avoir.

Meneur. Ne t’étOnne doue pas aullique je
redemande ce que t’ay prefié.

khamsins»: naummt-ramæ-
D I A L0 G U E

tu Pturon n- n! Msncunr.
îturou.C Onnois-tu ce vieux bon homme

qui n’a point d’enfans , a: qui a,

tant de gens autour de luy qui aboyeur après (a
[riccellion a ’

MlRCuRI. mi? ce Sicyonien ï
PLUTON. Luy-mel’me.jetepriede le lailTer: l

encore en vie, jul’qu’à ce qu’il aitenterrktous
ceux qui luy font la cour pour avoir fon bien."

Ms n eux t. Cela feroit injulle de le voirvivre
Hong-temps , et les autres mourir li jeunes.

Pruron. Nullement , mais tres»jultc; car
, pourquoy veulent-ils dire les heritiers fans

efire l’es parens ny les amis P n’en-ce pas une
honte deleur voir faire des vœux en publicpour
a (me, tandis qu’en particulier ils voudroient
qu’il fut déja mort? je te prie qu’il (oit immor--.
tel à leur égard.

M en eux s. Ce feroit les châtier commeils Inca
rirent ; mais il ellvray u’il les jouë admirable-
ment bien de l’on colle ,(iailant arcure heure fem-
blant de mourir , quoy qu’il le perte fort bien,
purulent faire redoubler leurs preferis a; leurs
carelles; de l’or-te qu’à la lin je crains qu’ils ne de-

viennent pauvres par trrp d’envie de s’enrichir.

Peu-tan. (hl-1l] retourne donc en la fleur des
Jan âge , commejolas , .8: pour eux qu’ilseefà

l



                                                                     

D E S M O R T Si trileur de partager l’es trelbrs en fonge,ou qu’il:
quittent toutes leursvainesel’peranees.

Men cuit s .- Laine-moy faire , je te les amene-
ray tous l’un aprésl’autredans peude temps e]:
penle qu’ils l’ont fepten tout.

PruroN. Courage , Mercure , ue le born-
hlommc’lîirvive a tous l’es heriticrs imaginaires.

mmrmmmrmmzmmmm
D1 A L 0 GUÉ

ne Tarn-sion- r-r in Peur-on.
T tu? s r o N. S 1-! r. julle,l’luton,queje men.

re a l’âge destrente ans , 8c que
ce vieux Ttheorite, qui en a plus de quatre-vingt.-
dix, fait encore en vie 2
’ PLuroN. Tres-j’ufle, Terpfion; car celuyv

la cit digne de vivre ne lbuhaite la mort de
performe : 8c ceux- [ont dignes de mourir].
qui ten lent des pièges a leuramyl , pour avoir la
lu ccellion.

T en P s r o N. Mais n’ell-il as jolie que celuy
qui ne peut plus joiiir de les biens , les laine à
celuy qui en peut ul’er .1

PLuT on. Tu fais de nouvelles loix , de vou-
loir faire mourir ceux qui ne peuvent plus em-

loyer leurs trefors dans les volu rez; car Dieu a:
a Nature en ont autrement or onné;

T sa? s ION. C’ell leur ordre aulli que jecon--
damne; car les plus vieux , ce me lemble, de»
vroient mourir les premiers , a: les autres en
fuite , fans lainer vivre , par exemple, un vieux

outeux qui a perdu l’ulàge detousles feus , 8c
- n’el’t plus qu’un Cepulcre animé , pour faire

mourir un jeune homme triballe a; vigoureux



                                                                     

ne DIALOGUEScomme moy. C’en mettre, comme on dit , la
charruë devant les bœufs , ou , li tu veux que
je m’exprime plus noblement , faire remontez
es fleuves vers leur fource. Si l’on fçavoit ,- au

moins , combien chacun d’eux doitvivre , on ne.
leur feroit pasla cour en vain.
.P Luron. Pourquoyeltes-vons li ardensaulfi

à delirer le bien desautres; a; pourquoy vous
donnez-vous en adoption aux vieillards , pour
nous faire rire après quand ils viennent à vous

’ mettre en terre a Car c’eliun plaifir de voir de
jeunes gens comme vous devenir amoureux de
vieillar s 8c de vieillesdécrêpites , 8c leur faire

- mille earelles; fur tout , lors qu’ils n’ont point
d’enfans; car il n’ya que cela quiles rende ai-
mables. C’elt ont uoy lors qu’ils en ont ,ile
font lèmblant de les aïr , pour le faire recher-
cher , 8c puis àlamortles rapelle àleur fuceef-
fion , felon l’ordre dela Rail’on 8c de la Nature s

dans vous laiflèr pour fruit de toutes vos veilles ,
a: de toutes vos peines , que des plaintes sa des

regrets inutiles. . .T sur SION- C’efl ce quimefaitencoreenra-
. et après mamort 5 Car combien a - je employé

e temps a: de bienà courtilër T cocritc, qui
falloit l’emblantà toute heure de mourir, avec
(on tallement a: raconte haleine 2 ce qui m’o-
bligeoit à redoubler mes prefens, pour debuf-
quer mes rivaux, 8c je croyen verité que cela cit
-caufe dema mort 5 car je ne dormois ninuit ni
jour ,8: je m’aperçeus bien que ce fouvenir le
fail’oit rire l’autrejour à mon enterrement.

PLuToN. Courage , T heocrite , V7 joyeux
jufqu’a ce que tules ayes tous enterrez-

TERPSION, Plüt-a-Dieuque Carlelês mou;

rutaulli devant luy. " ,



                                                                     

*DËS--MORTS. 419
. »- PLurotrEt Philon mcl’me, et Mélante 3 Ils
mourront tous l’un ap’rés l’autre de rage a: de

defefpoir.
T nkP s r o n. Cela me confole,Vy long-temps,

Theoerite.’

würmmm:mmmmzmm
D r A L o a U r:

u Zruornmn u Dl Cunns’nmt’s.

Zworr-rnr-rmc Ornais-r és-tu mort,Cal-
lidémidés 2 car pour moy

’ tu l’çais que je me crevay en unfellin chez Di-
nias ,qui cil une belle fin pour un Paralite.

CALLH) s’MIDr’s. jele fçay ,mais monavan-

turc cil bien plus tragique; tu connois le vieux
Pteodore.

ZENOPHANTB. 3 ce Richard qui n’a
point d’enfans , à qui tu faifois la cour a

CALLInt’Mrnr’s. Luy-mefme. Il m’avoir
romis de me faire fou heritier ;’ mais ennuyé de l
’atcntt , je malus l’empoifonner , 8c gagnay

l’on Echanfon , qui par mal-heur fit un qui pro
que , 8c m’empoifonna ur luy. Cela fit bien rire
ce bon-homme lorsqu il cnll découvert la four-

.bc , 8C qu’il me vit tomber tout-à-coup à la

renverfe. v 2 ’ZINOPHANT r, Il 3m avoit bien du fujet, car
je ne me puis tenir d’en rire juf n’en l’autre
monde, quoy que je n’y aye point d rnterelt. Tu

r ces égaré , mon arny , en voulant prendre le plus
court , au lieu que tu fulles arrivé plus finement
par le droit chemin ,quoy que peut-élire un peu.

plustard. . 4



                                                                     

ne DIALOGUES
DIALOGUE

ne CNEMON et ne puantes.
CNlMoN. OILA le roverbe arrivé de la

chèvre qui pritleloup.
DAMNIP a. Glas-tu d’eflreainli ému 2
CNEMON. Qgi ne lel’croit,ayant efiéfimi-

ferablement pris au piege que j’avais tendu moy-
mel’me, a: lamant pour Excellent un homme
que jen’aimois point , au préjudice de mes heti-
tiers legitirnes 2

D arum! s. Comment cela î
Cu s M o N. je cajolois Hermolaiis,pour avoir

la lirecellion ; a: pour l’engager , je luy montra,
mon tellamcnt , où jelc failois mon héritier,
afin de l’obliger d’en faire autant. Mais par mal-
heur, je fuis mort le premier , quoy qu’il eût déja

un pied dans la folle, a: il joiiit maintenant de
tout mon bien , ayant fait comme ces poilions
qui devorent la pro te avec l’ameçon.

Dans]? t. Non eulcmcnt la proyc 8c l’ame-
çon, mais le efcheur incline , qui s’elt lainé
prendre dans es filets.

CNEMON. C’el’t ce qui mefait mourir de reo’
gret, incline aprésma mort.

wæ:-mmsæm:mmmm:ag
D 1’ A I. Ou G U’E

on SIMYLE tr in; Pour sutura.
SIMYLS.E Nrrn’ , tu nous ellvenu trouver,

p Polyllratc,àl’âge de cent ans.
. î Fours-rains. Du moins à quatre-vingt
dix-huit ,À Sirnylc. ..

Sunna.



                                                                     

D E S M O R T S; tu5mn. s. Comment as-tu pall’é les derniers
trente ans qu’il y aque je fuis mort!

Po t x s -r a u r. Allez gaycment contre son
opinion.

SIMY La. Il cit vray que je ne puis m’imaginer
comment tu te pouvois réjoiiir ainli caduque de

fans enfans. vP o r. v s r a A1! s .j ’avois toutes chofes à l’ouhait.

Sinus. Mais tu t’épargnois tout de mon
temps-

P o r. YsT a Aï t. Les refens abordoient chez
moy de toutes parts, 8c ’on m’envoyait ce u’il y

avoir de meilleur dans lespaïs étrangers. j avois
plus de crédit tout feulque le relie de la Ville,
les lus grands me talloient la cour , et les Dames
s’e imorent heureufesde me polléder.

a Smart. r. Es-ru devenu quelque Prince après
ma mort , ou li Vénus t’a chan è comme cc
vieillard qui la pall’a dans l’a nace e a car lors

’ que je mourus tu n’efiois qu’un vieux chafiicux,
qui n’avais que quatre dents à la bouche.

Po LY sur ars. On m’aimoit tel que j’ellois,

Plus":

8e l’on m’culi encore plus aimé, li j’eulI’c elié plus ’

décrépit. rS un La. Tu nous contesdes Enigmes.
Po usrnsern voir pourtant arriver cela

tous les jours aux vieillards qui n’ont point d’en-

fanso -Sunna. Ah l jet’enrendsron te cajoloit pour
avoir ton bien , tous tes attraits citoient dans ton
cofre.

POLYSTRATH. Il cit vray; mais je nelaifl’ois
pas de régner , & pour témoigner mon pouvoir ,
ramoit je fermois la porte a l’un , ramoit je
fail’ois bon vil’age à l’autre; ce qui redoubloit

leurs fetvices.

Tome I. f L



                                                                     

tu D I A I. O G U E î
. Sunna. Enfin , que leur un: laiffé?

P o LYSTRAT n. Des rhèmes a: des regrets 3
car ïay fait mon heriner un jeune garçon qui
ne s’y attendoit Pas.

Sueur. De que] âge 2
. PousrnAu. De vingt ans.

Sun LB. Je voy bien cacarquoy. i
c PoLvsrnA-u. Cen’ pas ceqne mpenfes;
mais parce qu’i! le memoittnieuxque les antres.
Maintenant, on le canne à [on tout , a: les Plus
Grands [e suivent a fan lever.

SIMYLE. 0450:1 luy donne fi l’on vent , le
commandement des Armées; il ne m’importe ,
pourveu que ceux qui briguoient ra faucillon
nefaymepas enë.

n:mmmm:maeæmme
D I A L 0 G U E

(un C530): in Dl Mlkcuxl;Où plufieurs aunes parlent. ’

Gnomvoi! :2, Maman ,ni nous en
femmes; Nous n’avons que cette

méchante nacelle, qui fait caudaux: cofiez ;
cependant vous Venez en foule , avec grand
équîçagc, je crains bien que vous ne vous en
"Penne: , a: Particulierclncnt ceux qui ne f a.-
wenc ou nager 5 cadi le bateau vient une à

anche: de calté murmure , nous voila vous au:
onddel’ean.

Las Mon-:5. Comment ferons-nons donc,
1mn: l’aire: heureufement a: fans danger? ’

CAR ou . Je vous le diray s il fautlaüfer tout en
hgage à l’autre bord , encan cit-ce tout se que
vous pourrez faire , que de pane: en 6.6: ème.



                                                                     

D E S M O R T S . r13!
Allisàtov, Mercure, à l’entrée de la nacelle , et:
ne lailfe entrer perlènnecànrt’ fait tout quité.

MsxcuRs. C’en bien ’ , quiell celny-cyqui-

marchelc emier. ’ .MXNIYÈC’CIÏ moy. Tien, voilamabelace a: ,ÂHZÇ’:

mon bâton g. qui eft tout mon vaillant 5 car pour "-4", r
mon manteau, je ne l’ay pas feulement aporte.

MrR’cunn. Entre Menipe, tu ésgalant-hom-
me, 8: t’at’fi’s au haut bout auprès du Pilote , pour

obl’ervcr la contenance de chacun: Mais quiefi:
ce beau fils 2

Un Mon-r. Chumolée de Mégare, de qui
le bailler valoit JeuxraIens.

Mixeur. nitre-la tous ces ballets , mon mon;
gray , a: ces jolies vermeilles , 8: ces cheveux Etna:
longs ,8: ce teint vif se éclatant. Entre maxime--
nant ne me: libre. Maisqni elt ce fanfaron
avec pourpre a: [on diadème , qui nous regar-

de de travers .7 . ,Un Mon-r. Lampiq’ne noyées Gelons. les? Ü
.Msncnnn. mis veuxftu faire de tout ce: apa-’

rê’rl,mon amy a 1
Un Mon-r . Voudrois-tuqnïun Ëoy marclial!l

tout nua. s: fans équipage 2 I ’ V
MERcukl- UnRov: non,maisbicnunmort;’

mite tout cela. I I. Un M0111. Lailïeomoy pourlemdlns quelêue’.
marquede grandeur, afinqu’onmerceonnoi c.

,1 Meneur. Nullement; il faut tout nuiter ,
a: tonorgnefl, si sa vanité, -& ta folie, a: [tee
amurez, 8c ces violences; Monte à cette heure,
que rien ne r’empefche. Mais qui cit ce grand
paillant que voicyz
’ Un Mon-r. Le lutent Damafias.
MchuR n’.Tuasraifon 5 cari! me fauvicntde

t’avoirvw fonven: dans les lieux des exercices ,

" L ij



                                                                     

tu, D! A L O G U E S
mais tu as trop d’embonpoint pour un mon;
tu enfumerois la nacelle. migre toute cette
chaire inutile, a: cette adrefl’e, 8: cette force , 8c
cette vigueur, & ces acclamations , 8c ces cou-
ronnes ; car tout cela ne fer: de rien en l’autre

I monde. -Un Mo un Tien, voilà tout ; je ne difcrc
plus en rien du telle des morts.

Minculu. Entre maintenant netu ès lcger.
Et toy auflî , Craton nitre ces rie elles, ce luxe,
ces vanitez; a: laine in le bord tes ancefites , 6c
ta noblelle , 8c tous ces titres magnifiques, 8: ces
inferiptions, i8: ces éloges, a: ces .itatuës, 8: ta
gloire , 8c ton fepulcre, a: tone itaphc: Car le
buvenir (cul de ces chofcs cit fi p fa.nt,qu’il feroit

ca able de nous fubmergcr.
n Mo sur. Ciel! bien malgré moy; mais qu’y

feroit-on 2 il faut obéît.

MER eux s. Quieft celuy-cy avec (es armes ë
hé! mon amy, que veux-tu faire icy basde ce

trophée ë A . .Un M o n .C’eft le monument que m’a tiref- a
(é mon païs,pourluyavoir agné une bataille.

Mncunn. Ilfaloit lai cr tout cela là-haut 5
a: il y a icy une profonde paix , a: l’honneur en
eitbannygullî bien quelesqucrellcs. Mais qui cit I
ch autre . avec a mine grave e on diroit qu’il
rêve profondemcnt , a: lbn ibureil me fait

eut. il3M un p n. C’eit quelque Phîlbfophc,Mereure,
ou Ëtofl: un impolteut 8c un charlatan ; Fay-lc
(les biller , tu verras combien de choies ridicu-t.
les il cache fous fou manteau. A

M a Renan. Dieux). combien de doutes , d’im-
pertinences , de rêveries , de penfêes vaines 8:
frivoles, de gagnions obicurcs 8c embrouillées,



                                                                     

DES MORTS. "la;de curiofitez inutiles , d’exaétitudn a des choies
de neant l Mais qu’ei’t-ce qu’il nous cacheiey E

Ion ambition , (on avarice, (es débauches P nitre
tout cela, a: ton arrogance , 8: ton éfronterie, 81
ta colore; car il faudroit une Galcte à trente me

mes pour levporter.’ Maures. C oluy nuai cette grande’barbe
de bouc, qui pe e lus de fobtanteo nces, am:
elle elllargeôz t0 ’ ë.

’ Mskcuns. Tu-as raifon 5 maisquiIa coupe-
ra? car je n’ay point de cifeaux a

MÆNIPE. Moyl’ur lebord du bateau, avec
cette coignéc , ou plûtoi’c avec une [de , pas:
rendre la chofe plus ridicule.

Museau. Courage ; tu es plus humain,

de la forte! IMenus. Veux-tu que je luyolle aufli un
peu de la hauteur des fourcils 3 ’

Meneurs. Je leveux; car il les releve par-

dellùs fonfront. ’M sur r s. Il a encore quelque chofe de bien
puant fous l’aillelle.

r MERCURE. Et quoy?
Maux". La flatetic qui luy donne entrée

chezles Grands- - »
Le PHILOSOPHI. (bien doneaulli, Menipc,

ta liberté, ton indiference , a: ta raillerie.
Malt-cul! LN ullement. Cela ncpelelpas trop,

8c fcrt de divertillëment pendant le paflhge.
Mais qui en cét Orateur e Mil quitte aulii
ces longs difcours qui n’ont point e lin , ces en»
crées 8c ces [orties ennuicui’cs , ces digrcllions
hors degropos , ces ligures pueriles , ces perm-1
des ton es 6C carrées , ces frcquentes antithé-
fes , ces hyperboles encellives, ces termes poëti-è

flues 8c emportiez. Voilà. qui va bien s délie le
I. iij



                                                                     

tu D l il L O G U E 5listeau, tire l’efchelle, lève l’ancre , déplie le;
voiles , cheffe le lgouvernail. Voguons. m’avez-
Imusa pleurer , orque vous clics . 8: particulie-
tement ce Philofophc.

La Partosorns. Je croyoisque l’aine fun:

"immortelle. IMsnrn. Tu nous menty , ne n’en pas cela
que tu regrettes. ’

L: PH1LOSOPHLŒ’uoydonC? ,
Menin. Tes déhanches a: tes voluptez. Tu

n’iras plus écorniflcrcomme tufailbis , a la table
desGrands,ni coutre le Bordel toute lamât , la
une entortillée dans ton manteau , pour venirle
lendemain prefcherla verrai tes Eœliers , afin
(l’amper leur argent. Voilà ce qui te me. ,

Mrncunr. Et toy , Menipe , n’aient pour:
’ fâché «l’eût: mon?

Menus. Comment le fierois-je, quejel’uic
venu icy fans mander a Mais tandis que nous
parlons , j’entensâuelque cris lit-haut. . ,

Mrncun 3., C’ que lentes ftïéjcüillqnt de
la mon du Tyran, les autres aplaudillent à
Dicphante , qui fait l’orail’on funebte de Crawn
dans Sicyoue. Voilà les femmes qui traifnent

arles cheveux la femme du Tyran , ù lesenq
au; quijettent des-pierres àfcs enfant. D’autre
colle la lucre de Damafias le pleure en la com-
pagnie des autres funins; mais [actionne ne te
regrette , Menipe.

MENIPB. Tu verras bien-toit les chiens ce
les corbeaux s’entrebattre, à qui me [cuira de
minbar: , 8c faire unbcau charivaty àmesfunce

sa: es. ,. Meneur. Courage, je" te louë d’ellreainfi
ferme a: refoln. Mais puifquc vmmvoilà palle-1..
allez vous prcfenter devant voila: Juge. un-



                                                                     

DES M 0 R T S. 12:7dis que Caton 8c moy irons querir le relie des
morts.

Manne. Bonvoyage,Mcrcune 3 Maisavuno
çms , que tardons-nons e on ne fçauroit éviter
le cment, 81 l’onneparlcicy quenouilles ,
degi l3, 8c de vautours a On verra bien-toit ce
que chacun adans le ventre. ,
m:mmmmm:æmmw:efi

DIALOGUE
Dr CRATB’S tr on DIOGSNE.’

CR u t’s. S-tu connu cevieux Meriqueù:
Corintc, qui avoit tant de vaill-

feauxl,à quifim coulis: ,1 ui n’efioit pas moins
riche ni moins vieux que uy, avoit accoûtumè
de dire , Il faut tu je s’enterre, ou que tu m’en-
rmefeCarilss’ oiententredonaezwtel’iament
tout leur bien; à les Devinsuaufii bien que les
Oracles , affuroient ramoit l’un 8c canton l’autre,
qu’il ruminoit à [on compagnon.

DIOGINE. Et in eû-ilarrivé-g
V Cru-r s’s. sfonttous deux morts à mer-
Imc temps , a: que leur fucceflion efl’echeuë a
des gens de qui les Devins ni les Oracles n’a-

voient point parle. CDionne. miej’enfnisail’el Nous ne nous
amufions pas à ces fertiles-là aidant-nonne
vie , 8: je n’ay jamais fouhaitè a mort d’illu-
tilihcne, pour avoir fon ballon qui citoit d’un
fort olivier, ny toyla mienne, pour avoir ma
beface a: mon tonneau. ’

CRArr’s. C’en que chacun l’e contentoit de
ce qu’il avoit; a: qu’il me fufifoit d’heriter de

ces vertus, comme tu avois fait de celles de ce v
grand homme , qui cit un trelbr beaucoup

- L iii i



                                                                     

la! DIALOGUESplus précieux , quoy qu’il ne (oit pas li recher-

che. Car vous ne v0 cz perlbnne ui nous
vienne faire la cour petit ce fujet; au ’eu ne
chacun court après les grandeurs a: les riche es.

Dico sur. Je ne m’en étonncpas; car ils ont
l’ame corrompë parles délices , 6c citant voi-
dcs d’honneur , ils ne panent contenir la vertu;
Scmblables au tonneau percé des Danaïdes a
Mais ils ne manquent pas de grifes ni de cro-
chets pour retenir leur or quand on le leur veut
arracher.

Cn A r I’s.Nous avons aufli cette confolation
que nous cm trous avec nous nos trefors; au
lieu qu’ilslai curies leur l’a haut , 8c qu’on leur
ofieicy jufqu’au double qu’on leur a mis dans la

bouche pour le pallage. i .
m:mm:mmœmm:mfie

D I A l. O GU E
D’Ai. sur! on: rr n’AmunAL;

Où Scipion a: Minos parlent.

Auxaflnxs. A Ris-r s , Carthaginois,c’cfi
g à moy à palier devant.

A muni. Je ne te): cederay point.
At IXANDB a. Veux-tu que Minosfoitnoitre

e 2. .ANHIBALu Je le veux.
Mm o s . Quiefles-vous a
ALEXANDRg. Alexandre 8: Annibal.
Mines. Tous deux Grands hommes»; mais

queleli voi’trc diférent? ’

lunaisons. A ŒpaKera le premier; ce:
Afriquain cil fi info.cnt , que de me difputer
h préfeancc , à moy qui ay cité Monarque



                                                                     

D E S M O R T S. r19
toute l’Afie , se le plus grand Capitaine de l’Uniæ

vers. r ,. Minosllfautentendre les raiforts,quc dis-tu

’a cela, Annibal? tAmant. ne je fuis heureux d’avoir a
parler devant &uge qui ne donnera rien à
a faveur, a: qui n’aura s tant d’égard à l’a-

parencc , qu’a la verité.çedis donc, que celuy
qui s’eli élevé comme me par lès propres fore
ces , a: qui ne doit qu’à uy-mêmc l’a fortune,
doit ellre préferé ’a celuy qui tire l’a gloire de

les Ancellrcs. Car citant palle d’Afriquc en
-Efpagne avec une poignée de gens , je me ren-
dis dabord illulire par ma valeur; 8c après la
mort de mon beau-frcre , ayant eu le com»
mandement des Armées , je domtay les Cel-
tiberiens et les Gaulois qui regardent l’Occi-
dent s puis travcrfant les Alpes , je conquis
toute l’Italie jul’qu’à Rome ,après avoir gagne

trois grandes batailles , a: tué pour un jour tant
d’ennemis , que je mefuray au bouleau les Ian-
neaux d’or que portent les Chevaliers, 8c mat--
chay fur un ont de corps morts. J’ay fait toue.
tes ces cho es fans me dire fils de Jupiter , n!

- vouloir palier pour un Dieu. Mais ce qui clt de
lus confiderablc, c’en que je n’ay pas en alaire

a des Armenicns , ni ’a des ’Mcdes , uifuïcltlt
avant le combat , 8c qui abandonnent a viCth’
re àqui ala hardielÎe de l’attendre; niaisaux na-
tions les plus belliqueufcs , a: aux Capitaines
les .plus expcrimcntez de l’Univers. D’ail-
leurs , je n’ay pas fait toutes ces conquelies
avec des troupes aguerries de longue-main;
ni avec des lbldats de mon pais; mais avec une
armée de vagabonds 8c de mercenaires; non pas
hcriticrd’un feeptre 5 mais limple bourgeons de



                                                                     

ne D I A I. O G U E S
C . Alexandre au contraire , a nt receu
dfmcre avec un Empire une lignée qui
choit invincible , a en befoin encore de for-
tune pour dompter un Prince-voluptueux , sa
des Nationséfeminées; a: depuiscorrompn par
l’aviâoire, adcgeneréde les Maîtres, m’en
fait adorer comme un Dieu , après avoir tué
de l’a main les meilleure amis , 8c envoyé les
autres au fupplice. Pour moy triomphant 8c
victorieux, ayant efié rapellé en Afriquc,pour
m’oppol’er à Scipion , j’ay obeï Comme le
moindre des Citoyens 5 6c depuis condamné in-
jullement, j ’ay porté patiemment mon exiL Mais
j’oubliois unepartie dema gloire, que j’ay fait
toutes ces chofes fans le l’ecours des Lettres ni
des Sciences, 8c fans avoir en pour Récepteur
Ariliote. w li Alexandre prétend quelque
avantage par [on Diadème, cela en bon à -
gard des Perles 6c desMaccdoniens; maintien
pas de moy , qui ne fuis pasné fou [nier , 8c qui
av remporté la gloire ridage se de vaillant Ca-
pitaine; mais de qui la Saturne n’a pas inondé
toujours la valeur.

MINOS. Voila parlé flottement , 8C non en
Barbare. (Les répons-tu à cela Alexandre a.

ALEXANDRS. 0413 ma renommée luiroit
ur me donner ’l’av e , fi je ne voulois

’emporter par la force de rail’on , aulli bien
que par les armes, 8c triompher par mes paro-
les, comme par me: aérions. Car vanteron-
vé le Royaume de mon pere chancrlant a:
ébranlé par l’a cliente , j’ay freu l’afermir par

le fupplice de les meurtriers, a: faire trembler
la Grece par la ruine deThébes. En fuite , élit
Central contre les Barbares , j’ay porté me:
armes a: mes cfpctances plus loin qu’aucun



                                                                     

’DES MORTS. un
autre devant moy; a: cravatant rHthfPonl:
j’ay défait les Capitaines de Darius en bataille
rangée , conquis toutes les Provinces jugea
Cilicie , vaincu le Royale Perfc luy-me e,
t moiflhnnê pour un jour tant de lauriers,
que. la barque de Caron ne fut (bimane: pour
pâle; la E0133 , tant le nombrât en citoit

au. ite,yourne int deT tË (YArbclles , juay afinïnçrœïîlfie , juzïv
qu’aux Indes , ce les rades mettras , a: pris
30mn pou borne de mon Emyirc. Non
content de ces exploits , j’ay traverfé le Tav
naïs , 8: vaincu les Scythes, triom h’e de tous
lesmnemilde la Grec, &Ilaiflë es courent
nes en image à mes Capitaines. Q1; fi après
avoir au (and: nhofes au deflus d’un mortel ,
les hommes muon: pris pour un Dieu , ce):
lenteû çudmblc; 1k, à mey auflï defavoir
(enfer: à Tétablifilemcnt d’un nouVel Em ire.
Enfin, un vais devant moy Ie’ Continent: r1:
moiüèldt i’Univens , àqui un banny difpute la
prestance , apnée dire mort efclave d’un petit
Roy de Bithynie. A joütez à cela, que j’ay fit
tout: ces tronquâtes en lion a: à formante!-
te; au "lieu qu’Annibal n’a jamais y que par
fraude , 8c a cm: dompté àla fin par s pontes.
armes 3 auflî cruel envers les vaincus, que je
leur a, efié fleurent. Mais ü a bonne race de
me reprocher mes débauches s antes es défi:-

  .ecs de Capouë , qui luy ont fait perdre le fun:
de tant de viâoires. Jamais mes Plaifirs n’ont
lbüillé la ghiredc mes armes, 8K j’ay attendu
à triompher que je n’euflè plus d’ennem’s. Je

rois dire planeur: autres mon: pour ma
me: æ mais je rougirois d’employer lu:
de rurales , Pour une mure fi jatte. a!



                                                                     

ne DIALOGUESrefie plus qu’à prononcer [in ce difèreut.

Seul on. Arrefie; Minos , j’ayquelque ehofi:
àreprefenrer.

M1N0s.Qgies-ru a
Sermon. Scipion, qui ay vaincu Annibal à:

dorme Carthage.
Mm os. Et qu’as-tu à dire 2
Scxrrou.03ejelecede’a Alexandre, 8c que

je le difpure à Annibal.
MIN o s. Tu as railbn; ru pdferasdevanrluy ,

a Alexandre devant tous; 045011 ne m’en parle
plus.

pumas-’mmemmoumemm
D I A I. 0 G U E

a] DIOG 31h n n’Auxzmnu.

D1 o e un. H E quoy! Alexandre,tu «mon:
comme un autre homme a

A1. un! n x a. Cela n’cft pas étrange, citant né

mortel. h’ DIOGINE. Mais In irerefloit donc un impo-
fieur dedire, que tu e ois (on fils, a; ta lucre nous
en faifoir acroire , en difirnr qu’elle avoir couché
avec un dragon.

AL a xn N n a: . C’en qu’il n’ a pas trop d’allu-

rarîce aux femmes, ni aux orae es; mais je le fou-
irois, parce que cela imprimoirplus de refpeél: 8:
d’obéïflàn ce dans l’efpnr des peuples.

.vaocnu. Enfin, à qui as-ru laifl’etçplîm-
ne 2

P Auxnunnn. Jenefçaygcarjen’ay paseule
loifir d’en difpofer 3 Mais en mourant , je don-
nay mon anneau à Perdîcas. leas-ru à rire?

Le



                                                                     

DES MORTS. in,- :DIOGBN a. C’efl qu’il me fouvientdu temps

que la Grece te proclamoit [on General ,» a:
que lès Orateurs te donnoient rang entre l’es
pcrineipaux Dieux. Il y en eut mefrne de fi info-

ns que de te lacrifier 8c de te bafiîr des Tem-
ples comme au fils de jupiter a mais où cri-tu
enfevely î

Auxsnnns. En Babylone; car il n’yaque
trois jours que je fuis mort 5 mais Ptolomée
me doit emporter en Égypte , pour m’y faire
adorer avec les Dieux du païs.

DIOGBNI. ne riroit , Alexandre , de.
voir que tu n’es pas encore (age aprésta mort,

i et que turc flates de l’efperance de te voir ado-
ré avec des mentîtes a mitre ces fortes unirez,
il n’y a point de commerce d’icy là-haut , a:
l’on ne retourne plus au monde depuis qu’on
enefl une foisparty. Mais je voudrois bien figa-
voir comment tu portes la perte de ton Empi-
re, a: ce que tu parafes uand il te (envient des,
Baétresôcde Babylone , eta grandeur a: de ra
gloire Khan! tu pleures, pauvre for, Ariltote
ne r’a-t’il point apris que tout cela n’eitoit que
vanité ?

ALIXANDRI. QËsdis-tulà Diogene du lus.
lâche de tous mes ateurs ? ha l ne m’ob ige
point, je te rie, à publier foc defauts , a; àtedr-
te commei a abufé de la bonté de mon natu-ï
rel , a: de la paliion extrême ne j’avais pour les
Lettres; ramoit me cajolant ur ma beauté, a;
ramoit fur mes richeflës , qu’il mettoit hardi-
ment au nombre des biens ,r afin qu’il n’euft
point de honte deles demander, ni deles rece- .
voit. Voilà ce quej’ay tolite de (a l’eienee, de
prendre ut bien desc olèws,quinele l’ont pas,,
a, dont a perte maintenant m’alflige. * A

h



                                                                     

«un . DFÆLÔGUES U0:06:11p. Sçai’sàtu ce que tu pour te
exit, puillë-qu’anfli bien ri n’y a peint: d’èl-l

bore en l’autre monde 3V Va boire cinq ou (in
s traits du fleuve léthé , nous ce

que tu ayes perdu le formoit de tous tes bien;
imaginaires. Aulïi bien voilà faire a: Cai-
lifihene , avec une foule de malcontdnl , qui:
s’aprefiient à te tourmenter; Puy pour le moins
aprèstamort, abois couturera; canait.
le (cul moyen-de guerir. ’ ,

Wummmæmmmæzm.
DIALOGUE

«alternions ET on Futures. i
Paterne. L faut que tu comme mainte-
s nantrque tu-ës mon fils ; carra

ne ferois pas mon citant fils de jupiter?
vAux’lnoun. Jele fçavois bien des lauhalfr,

mais je croyois cette opinion favorable à mes-’
démine.

PHurru.Qggy t derelailfer ainfi piperaut’
âneries de ces courtilans 2’ 4

Auxnnmu. Non ,mais de répandre partout
la gloire de mon nom 8c de mes armes, afin de’
ne point trouver de refifiance. ’ ’
l 9mm". Et à quels peuples as-tu jamais!

en affaire qui fuirent fi redoutables 2 I faloil.’
attaquer comme moy, les Traces, les Illyriens
a: les Grecs, dont dix mille fous Clearque ont
fait fuît des millions-de Barbares.
Auxnnnnm Mais les Scythesôt les Indiens

avecleurs Elcphans, citoient-ils à méprifitr ?
jene les a7 pas vaincus pourtant en fanant



                                                                     

D E S M O R T S. tudes divifions parmy eux , ni]en corrompant leur:
Chefs, a: manquant de paroles à tous, mais
en bataille rangée. Pour les Grecs , je les ay
gagnez par la douceur, après les avoir dom-
tez par force.
Paume. j’ay aptissout cela de dire , ce
ne tu avois ris les coûturnes des vaincus , a:

t citoit fait orcr comme un Dieu , fans Ibnfrir
qu’on. me louait" entaprefence, cequi fut cauiè

e (a mort. Il ajoûtort que tu-as expofé Lyfie
. macus aux Lions , 8: fait mourir tes autres amis
sa: des crimes fnpofez , pour ne point le:

es monts de Roxane 8c des carefl’es d’ phe-
Rion : je n’a trouvé qu’une chofe digne de
moy dans l’hifioire de sa vie ,. c’efl: de t’eEtre

vabfienude lafemme de Darius , a: d’avoir en
loin de à mere arde fer filles.

ALIXANDRI. Et ne dis-m rien de ma va-
leur ,lors ueje fanny tout [cul enbasdu rama
part danslia Ville des Oxydraques.’

PHILIPPI. Cette action cit plm digne de
blâme que de loüange. Cen’efl pas que je n’atti-

me le courage en un Prince, arque je ne l’aie
bien aife de le voir l’épée ala main à la une
de fes troupes a Mais il y a de la diferenœ
entre lavaleur d’un Generalac celle d’un fan-
eafiîn ; outre que cela nuiroit à la tentation
de res armes , de voir un Dieu fanglant entre
hennins des Chirurgiens. Et maintenanrqoe ne,
ès mon , combien pente-tu qu’il y en a qui f3
moquent actes impoûures! D’ailleurs, lad
vanrage que tu voulois tirer de cette réputav
rien , beaucoup de ta gloire , comme"
ayant voulu étonner par des preltiges , ceux
que tu ne pouvois vaincre par la force 3. ou:
ne que tout cela , quelque grand quid f0"



                                                                     

116 a DIALOGUEScit encore au Mous d’un Dieu.
ALIXANDRI- On m’a comparé pourtant à

Bacchus 8l à Hercule , d’autant plus que j’ay
pris des forterelïes , qu’ils avoient trouvées im-

prenables. iPrunus. C’efiuneehofe étrange quem ne
fois pas encore défait de tes lbttifes , 8c que tu
veüi les faire le fils de jupiter jufqâtes dans les
Enfers. Apprend pour le moins ente fige
après ta mort. .
mm:mmmæumm:mm:m -

Dl AL O GUI-J
n’AcHan tr n’ANïILers.

burnous. U x dilbis- tu n’aguere à
- QUlyflè , (ëe tu aimeroismieux enrevalet e uelque pauvre Laboureur ,

qui n’aurait pas (on ou] de pain ,que de regner’
icy par les Ombres! qu; cela cil indigne du
difc le e Phoenix a: de Chiron , a: que cela
fient ien plus (on lâche Phrygicn,que [on Achil-
la ,qui préféra une mort glorieufe à une vie pleine
de delices 5
. ACl-HLLL Ha! fils de Nelior,C’eüqueje ne

vois pas alors que toute la gloke du monde
n cit que fumée , quoy qu’en dife Homere , et
tous les Po’e’tes. Il n’y a plusicy ni force ,ni beau-

té ,niindufirie ; Je newy point que les T royens
m’y redoutent , ni que les Grecs m’y révèrent.
Tout y efi égal de envelopé de mefmcs tenebres s
(le qui me ait fouhaiter de revivre , au lia-nard
d’efire petit compagnon.

- Au r licous. Il faut obeïr aux loix du mon-
de , a: ne pas murmurer contre l’ordre de la

Nature.



                                                                     

DES MORTS. in»Nature. Tous les Grands hommes (ont morts , o
- aufli bien que toy.

Acmur. Tu cilla es en vain de meconfœ
let, Antiloque; je ne gay comment le fouveni;
de la vie me donne des regrets , 8c à toy aufli.’
Mais tu es plus e ne moy pourle diflhnulet,
fi ce n’eii plütoit âc cré de ne s’ofer plaindre,

quand on (buire. .AN au r. o (sur. Au contraire, c’eli par courage;
Car à quoy fervent tontes ces plaintes ê ne vaut-il
pas mieux porter fou mal en patience , ue de le
aire moquer de foy par des regrets inuti es 2

hm:mmm assassinassent»
DIALOGUE ’

D’Hsncuts, tr Dl Dtoernn.
Diorama. ’Es-r-cs aslà Hercule? C’efl

N lu , fans outc. jele connois a
fapeaudelion a: à a mame , fans parler de fou
arc ni de l’avanta ede fa taille. Mais comment
el’t-il mort chant ls de jupiter 2 D’où vient ,
mon amy , qulayant toujours cité triom haut 8c
victorieux , tu as cité à la fin domté par a’mcrt g
]e te f’acrifioislà-haut comme àun Dieu.

Buteurs. Avec raifort; Car Hercule efi’au
Ciel en la compagnie des Dieux , 8c je ne i’uisqup
Ion ombre.

Dico sur. ü; dis-tu la î peut-On eûreen
mefme temps au Ciel 8l dans les Enfers?

ercuts. je t’ay déja dit, que ce n’efi pas

Hercule que tu vois icy. .Dm c EN t. Bit-ce ne tu as pris (à place , pour
joüet icybas fou pet onnagea

Tome I. ’ M



                                                                     

m ’ DIALOGUES
-0 H r 1?.an r. C’efi quelque chofc de femblableâ j

DXOGENB. Mais comment Paque,qui cit E
«sa: t’a-t’a pi’t prendtepour un autre a

Hucuu. Il telle éçou par la real-m-
blance.

Droenu. je le croy : car ce n’eit en en:
que lamefme choie; a: in peut,»au contraire ,
que se ne fait icy Hercule ,donr le Cieln’ait que :

l’image. ,Buteur: t.Tu esbien influent derme contre-
dite. Ne crains-tu point que jonc-faire [cotir
quel perfonnage je reprefcnte?

Dico sur. thue pouroirrtufaireàun mort,
le particulierement n’efiant u’une ombre a-Mais
dy-moy, lorfque tu citois là- ut , eudis- tu déja
l’ombre d’Hcrcule, «ou fi vous n’cliiez tous deux

qu’une mefme chofe , qui s’efi partagée aprésla

mort P f n (à:Batteurs. uo u’on ne e ut cm e et
de répondre àfitln’ r cimpudent SPophifleP, je te

dirayque ce qui citoit ne d’Alemene cit mort, de
c’cficela’ ueje fuis; maiscequi efloitnédeju-
pirer el’t ns.le Ciel.

Dico sur. je t’entens , c’efi qu’Alemene eut
deux jumeaux, l’un d’Ampbitryon , et l’autre

de jupiter.
thcuu. Nullement ; ces deux n’eftoient

qu’un.A Drouin. Cela en dificile a comprendre,
deux Herculescn un feu] ,l’un mortel , a: l’autre
immortel , fi ce n’efl comme l’on peint les Cen-
taures , moitié chevaux , 8c hommes.

fluents. Ne [crames-nous pas tous com-
pofezdcl’ame a: du corps? Quiempcfchedoric

ne l’une ne monte au Ciel , qui cil le lieu de
ion origine , a: que l’autrene del’sende icy t



                                                                     

DE s M O RT S. enDrouin. Cela feroit bon , fi tu eûois le
corps d’Hercule; mais tu n’és que ton ombre ,
et tu ferois fans y pente: , trois Hercules au lieu
dedeux ; l’un au Ciel , l’autre dans les Enfers; 8c
le troitiéme fur le Mont Oëta , ou tu as elle

brune. IHaricots. je vois bien que tu ès ungtand
Sophifie ; mais qui és-tn?

Droe sur. Diogene , ac non pas fou ombre 5-
qni ne titis pas dans le Ciel , mais patmy les
morts , 8c qui me moque d’Homere, 8c de tes
Fables. ’

nm:mm:zmmmmmm
DIALOGUE

on Meurt: et on Tan-rats.
MBNIPI- Uns-tu àpleurer, Tantale : s:

9x?! tourment fouîtes-tu dans
ce lac où tu ire.

TANrAu. je meurs de foif, Menipe.
MENH’B. lis-tu fi parafeur: , que de ne te!

pouvoir baitfer pour boue , ou prendre feulement
e l’eau dansle creux de tamain a Î
Tarn-su. L’eau s’enfuit uandje m’en ap-

proche, 8c li j’en penfe prendre avec la main ,1

elle cil autii-toti écoulée. .
MENIPE. Cela ett étrange l Mais qu’as-tu;

befoin de boire, n’Èyant plus de corps a Car ce.
qui avoit faim 8c fo’ , cil enterré en Lydie, B:
l’aine n’a pas betbin de boirenide manger.

T "une. C’etlmontirplice, Mcnipe ,que
mon amc ait la mefme altération que mon

corps. .Mur n. je le Veux croire , puifquetn le
M ij



                                                                     

J.

ne DIALOGUESdis z encore quelle et]: ton aprehention î
Câlins-tu de mourir de fait, comme s’il y avoit
une autre mort après celle-cy?

TANTALB. Non; mais celafaic rtie de mon
filplioe , d’avoir (ou fansqu’il en it befoin.

MENIPB. Tu tefves, Tantale, 8c ruasbetbin
de boite , c’ei’tde l’ellebore , poutguerir un mal
contraire’a larage, d’aprchender la foif , 8c non
pas l’eau.

T ANTALI. je nerefufe pas d’en boire,pour-
veu qu’on m’en donne.

MEN]? t. Confolc-toy, Tantale ,tu n’es pas
le feul des morts , qui ne boit poing, car tous
tant quÏils font,n’ayant point de corps ,Lne peu-.-
vent boire, mais tous n’ontpas comme toy une
foif extrême , fans le pouvoir defalterer.

ausàasnneâmms’snaatosm

DIALOGUE
a! Meurt: ET ne Msncun’z.’

Mini P en U font toutes ces beautez de l’au-
tre monde ? Montre-moy tout,

Mercure ; car je ne fais que d’arriver-
Mtkcux a. je n’a pas le loifrr , Menipe;-mais

te arde de ce collé-la , tu y verras Nir’ee , Nar-
wci e,I-Iyacinthe, Achille, Tyto , Léda, Helene;
enfin , tout ce que l’Antiquitt’: a eu de beau dans
’un 8: dans l’autre ferre.

Mentir-r. je ne vois que desos , & des catcaf-

fcs toutes temblables. vMtncux t. C’ett pourtant tout ce que les
’Po’e’tes ont admiré , quoy qu’il tcmble que tu
n’en faires point d’efiat.

Menin. Pour lemoins, montre-moy He-



                                                                     

DES MORTS. 14.!’Iene ; Car je ne la fçaurois reconnoiüre.

Marteaux. Cette carcatle que tu vois c’efl

’ Helene. l *Murs t. no a c’elt ut ce a ne toute la
Grece s’embîèualfur millE’lJavii-csfiôt que tant -

de braves gens périrent, 8c tant de Villes furent
ruinées 2

Marrons. s. C’en que tu ne l’as pasvcuë en fa
beauté,- car je fuis feut que tu n’aurois pas craint
d’enduter mille travaux pour cette Belle, comme
dit le Poëte. Ne vois-tu pas que les fleurs, quand
elles font palfées,n’ont plus rien de beau , 8: lors
qu’elles (ont en leur lufltc , tout le monde les
admire a

Mm me. C’en ce qui m’étonne , Mercure, que
tant d’honnefles gens ne te (oient pas appcrçeus
qu’ils entreprenorent de fi grand travaux pour
une chofe de fi peu de durée.
. M encan r. je n’ay pas le loiflt de philofopher,
Menipe,clioiti un lieu commode pour ta demeure,
candis que ’iray faire patfet le relie des ombres.

m’m:mmmw-:easmm:nfim
DIA L, o c UE

p’EAQgt,DzPRortsrrAs ,DE MerLAüs,

et ne Parus.
15Aq55. Outremer cit-ce, Prorefilas, que

tu te jettes (in Helene ,8: que tu
l’étrangles à v ’PROTESILAS. Parce qu’elle cit caufc de ma
mort , 8c de ce que ma femme cil demeurée veu-
ve, 8: ma maitbn im arfaite.

EAŒS. Il s’en au: prendre à Mcnelaüs,



                                                                     

in: DIALOGUES -qui t’a mené à la guerre de Troye , ou tu a

mon. -Pnorssius. Tu as raifort; ciefi à toy que
j’en veux ,miferable. ’ q .

annüs. Ce n’efi pas encore àmoy qu’il
s’en faut prendre ,mais à Pâris, qui contre tout
droit d’hofpiralité m’efi venu enleverma femme ,

a: merireroit d’efire mal-traité , non feulement
par les Grecs , maispar tous ceux qui font mon:
au fiege de T roye.

PROTBSILAS. Viendonc, mal-heureux,quc
je tiérrangle, puifiqueru ès caufe de la monde
tant de gens; Tune m’échaPcrasçoinr.

PARIS. Tu as torr, PrOtèfilas , de traiter fi
mal un amoureux comme toy , &l’efdave d’un
mefme Dieu. Ne fçais-tu asque ciefi luy qui
nous force chimer , a: qui ’t de nous ce qui luy

plain? - *Paonsxus. Il eh vray que ce peut Dieu
d’amour cf: taule de tout le mal.

Erreur. Mais on le pourroit excufer aufli en
difant , qu’il n’y a que toy rampement qui fois
eaufede ra mort; puis qu oubliant ta maiflref-
r: , que tu ne faifois que d’éPoufer, tu (allas
ruer devant tous ies autres our ne uenr de
a gloire, 8c fut le premier tu àlade cente du

Navire. .Pnonsxus. J’aurais bien plus de fujer de
m’en prendre aux Dieux, 8c d’acufer le defiin
qui Yavoit ainfi ordonné.

EA ou: . Pren-t’cn donc à eux , a: 13m3: «qu

en reposaprés leurmorr. .



                                                                     

Drsmoumsu u,
Mmmaeæwaasmmæs:mm,

iDIALOGUE
na Minute ru- immun;

Où plufieurs autres parlent;

MINIPI.JE te conjure far le Dieu des En-
fers, de me montrer tout ce quion

peut Noir
EAŒx. l feroit difieile de te montrer tout;ç

mais voncy le principal ,Cetbereq, Caron , Phlé-
géton , 8t.le maraisqnetuas palle.

MENIPE. je fçay tout cela , a: que tu ès le
grutier des Enfers ; yay vü mefme Pluton a: les

uries ; mais montre moy ces illuflres morts
dont on parle tant.
V Engin. Voilà Agamemnon, Achille, Dio-
mede , Ulyfie , A , Idomeuée , 8: les autres

Princes Grecs. , .Maux? n. Grands Dieux , Hornere! en quel
état (ont les Heros de tcsÂRapfodies , fans aucu-
neforme ny beauté qui les puifle faire reconneî-
tre. En un mm , rien que cendre a: que pouffie-
xe. Mais qui eh celuy-ci, Plaque!

EAŒl-E- C’efi Cyrus 8c Crêfils enfuitc; pub
Sardanapale; 8: plusloin, Midas 8: Xerxes.

Maux? r. C’efl donc toy,détefiable , qui a:
»Percé le mon: Athos, a: enchaîné l’Hellefyont»

a: qui as fait trembler toute la Grece 1 Bit-ce
» la Créfus ! Dieux l comme il eu fait! 8: Sarda-
napale l je te prie que je luy donne un coup de

m.
plairons. T œtbeau ; Tu luy romprois incite,
qu’ila extrêmement délicate , à cange que ce n13-
.toit qu’un éfeminé. Mais veux-tu que je te mon.-

sre aufii les Philoibplies.
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v Mantes. jele veuxu

Inuit. Tien, voilà Pytagore.’ I
Minima. Bon-jour,Euphorbe, Apollon,8c

touteequ’il te plaira. .
Prracoxr. Bon-jour,Meni e.
MENIPE. N’as-tuplus ta eui ed’or? l
PYTAGORE Non; maisqueje voyes’iln’ya

rien à manger danstabeiàce. .
Menus. Il"n’y aque des fives ,mon amy’,

qui n’efi pas un manger ur toy.
PYTA c o ne. Donne, ne,on a diantres fen-

p timens en l’autre monde , a: je ne m’aperçois
point icy de ceque j’y remarquois lit-haut.

Emmy. Voilà Selon , Thalès , Pittaeus , 8C - i
les autres Sages ,qui font, commetu vois, (cpt en

tout. V .MENIPB. je ne vois queeeux-là quine pleu-
l rent point , a: qui eonfervent quelque gayeté

icy bas s Mais qui eil celuy-Cy tout poudreux
comme un gallican cuit dans les Cendres , 8: tout
plein d’éleveures?

En ogre. C’en Empedocle qu’on a tire du mon:
Etna, tout échaudé.

Menu-t. Dieu te gard Maifire Pantoufiier ,
gui t’a meu de te jettcr tout vif dans cette

ournaifi: 9 . ’Eurtnocu. La mélancolie.
M E N tu. Dy pliitofi ne c’efloit orgueil,vani’-

té,préfomption , pour aire croire que tu efiois
immortel lors qu’on ne retrouveroit plus 3 Voilà
ce ni t’a coutume toy a: tespantoufles. Mais
ta rbe n’a fervy de rien ; car on ta vii après
ta mort. Ce n’en pas tout a O à cit Socrate 2

-EÀOÆj. Avec Nefior, Palamede , 8c lesaub
tres grands caufeurs du temps palle , ui en conte

à [on ordinaire. - Menin.



                                                                     

DESMORT’S. I et;
1 MEN! r x. je ferois bien aife de le v’oîr’,’ fi c’ett

près d’icy. ’ - ’ l - - -
linons. Vois-tu cette tel’te chauve? I

1 Mimi tu. ont un figue commun atour là

mor ts. . .EAoutJe te dis cecamus.
Menu a. Ils lefonttousaulfi. I e

. Soan’rn. Bit-ce mquuetu demandes, Me-

mpe? v - . . l ’Manne. Guy, Socrate.
v SocRATI.Qu-gflit-On à Athenes?

Menin. Force gens font les v Philofhphes ,
qui n’en ont que l’habit 8: la démarche ;,T u fait
comme Platon 8: Arifiipe 12m: venus icy , l’un
fortant de la Cour d’un Tyran 5 8: l’autre tout

Parfumé. t in S o c n At a . Et qu’en-ce qu’on dit de moy?

- Marius. Tu es trop heureux pour ce regard;
car on croit que tu as cité un homme admirable
8: qui as tout (ça, ququue pour tedire la verité,
je crois que tu ne [çavois rien. ,

S ocRA-rs. Je leur ay dit celatantdefois, mais
ils n’en vouloient rien croire.

MENiPl. (ont ceux-là qui font prés de

t0 2 .- ySo enivra. Charmide , Phedre , 8: Alci-

biade. .Meurt a. Courage, au n’as pas oublié tes bonnes.
coutumes en l’autre monde, 8: aimes encore le.

beaux garçons. a .S o c a A r 1:- (Œ voudrois-tu que je fifre icy de
p lus agréable a mais anis-toy là prés de nous.
v MBNIPI . J’aime mieux aller prés de Créfus à;

de Sardanapale,pour leur oiiir faire leurs regrets;

car cela me fait crever de rire. .
Bisous. Et moy , je m’en vais auffi,de peut que

Tome I. I N ’



                                                                     

ne DIALOGUESquelque mort ne s’évade pendant mon riblent: 5
Adieu s une autre fois tu verras le relie.

stem :mmmmm:mm:mm
DIALOGUE

UDIMIN!!! r-r n! Grange.
MINIPI. Y-qu ,Cerbere,pu.ifque nous

5;!!!" femmes camarades , En quel En:
mg”; efioit Socratelorsxqu’ilvinticy (Car comme tu-
phihfi. es Dieu, tu (pais pourle monts aulli bien parler
par c]- qu’aboyer.
"au. C I tu a n I. Il fembloit d’abord fort réfolu , a:

vouloit palier pour homme quin’avoit as craint
la mort ; mais lors u’il eut mis le pi dans ces
trilles lieux,il fut Ha
nebres , a: comme je eornmençay à l’aboyer a: à
le mordre , il fe mit à pleurer. comme un enfant,
et à le tourmenter en cent façons.

M IN l P r. C’efloitdonc un im of’œur , qui n’é-

eoit pasintrepide , sommeil ’ ie.
I ce: a sur. QrLand il üæu’il en faloit palle:

par là , iltemoigna de la ré ution peut ne point
paroiltre foufrir a regretune neceflité , a; pour a:
rendre-plus admirable. On peut dire cela encra-
lement de tous les Philofophes ,- qu’ils ont fort
vaillans jufqu’à «panage; mais ils perdent cœur
alors comme les autres.

Menin. Mais moy; eornmentt’ay-jeparu
en ce moment?

Cran un. Dignedetaprofeflion, 8: Diogene
avant toy , car vous n’ef’tes point venu icy par
force, ni en rechignant; maisd’une façon libre 8:-
ga e, comme s’il n’y cuit eu à rire que pour vous,

8: a pleurer pour tous les autres. .

rayé de l’épailfeur de leurs tè- .



                                                                     

DES MORT5.- 14-2
ne.» i414: mmzmmmmzmm

a I A LÇ o. G, U E.-

DE Canon, tu Menin. si: ne ercuiu. I
Canon. Av a leBatelier , matant.
MLN t r a. PCrie tant que tu voudras , tu n’au-
ras rien.

Canon. C’a un double pour le panage.
M au I p t Comment veux: tu. que je t’en donne

li je n’en ay point? -C A R o N. Y a-t-il quelqu’un qui n’ait pas vail-

lant un double 2
’MsNIPt. Moy.
CAR o N. je t’Ëtrangleray malheureux , pour

mon argent. .MEN] P a. Et moy, je te rompray la telle a

coupsde baflon. ’ ’’ CAR ou . Je t’autay doncpaflé pour rien.

M la N I p a. Q1: Mercure te paye s’il veut,puis

qu’il m’a amené icy. I i
Mancuk t. Cela - feroit bon , que je payalle

pour les morts , après avoit en la peine de les

conduire. - r i. Canon. je ne te laiïeray pas aller autrement.
. Mrmr r. Mets donc ta, nacelle abord 3 mais

comment feras-tu pour me faire payer, li je n’ay.
point d’argent!
: CAR o N . N e gavois-ru pas bien qu’il en faloit

apporter a l ,NENIPB. Et quandje l’aurois (ça , me pou-
vois-je empêcher de mourir 2 4

C sa o N. (hi-gy l tu feras le feu! qui te venteras
d’av oit palle la barque de Caton pour rien a

MsnrrmNon pas pourrienii car j’âytiré àla

.



                                                                     

t4! D I A L 0 G U E S
rame 8: à la pompe , fans te rompre la relie de
mes cris comme les autres .
fic". o N .Cela n’a rien de commun avec le paf-

Oe. , V .’erNr r r. Remets-mo- donc en vie.
CAR o N Bon, pour me aire battre par Baquet

4 MEN! P a. Laine-moy donc en repos.
P. i: plat C A]! o N. Monfire ce que tu as dans ta belace.
à mon MrNrpr. Il n’y aque deslupins, 8: quelque

œuf couvé.

’ CAR o N. D’où nous as-tu amené ce chien ,
Mereure ,qui ne fait qu’aboyer tout le monde,8:
fe mocquer de ceux qui pleurent a ’

Mrncux r.Tu ne fçayqui tu as paire, Caron,
. c’eliun homme parfaitement libre, 8: qui ne fe
foucic de rien.

Cancre. 045 fi jete r’atrappejamais!
Mn! 1 r a .On n’y retourne pas deux fois.

mmsmmmæmm-mmsmfl
’ D1 A L onc U E A

Dr Pturon , on PROTE’SILAS 8T on
Paossnpinx.

PROTB’SILAS. A l Pluton, 8: toyfille de
H Cerès , ne rej errez pas la

priere d’un Amant. l U
P Lu-r o N- miles-tu , qui parles alun?

Pxorr’sitns. Le premier des Grecs , qui
mourut au fiege de T roye. i -

- P Lu-r o N. Et que veux-tu?
.PIÎ o r 11’s 11. AS . Retourner au monde pour

quelques heures. ’.P tur o N. C’efi une priere que font tous le!
morts, 8: que performe n’obtient.

V



                                                                     

DE S M O RT S. inPkors’srus. Ce n’en as l’amour dela vie
qui me fait parler , mais le éfir de voir ma maî-
trefl’e , que "e laiKay dans la chambre nuptiale,

ont me baller de partir avec les Grecs; 8: je
us fi malheureux que d’eflre tué par Heâor a

la defcente du Navire; L’amour que j’ay donc
our cette Belle ne me donne point de repos, 8:

je voudrois, la pouvoir encore entretenir un mo-’

ment. . .PLu-r on. N’as-tu pas bü de l’eau du fleuve

Léthé, comme les autres a .
Piton- s’srtns. j’en ay bû , mais le mal eüoit

lus fort que le remede. ’ .
P Lur o N. Elle ne tardera point à venir , 8: t’ê-

pargnera la peine de l’aller trouver.
Pkors’srtns.Mais jene puis foufrir l’atente;

Tu connois l’impatience des Amans , Pluton,car

tu as autrefois aimé. ’
PLuToN. Q1; te fervira -t’il de la revoirun

moment, pourla reperdre pour toü jours î
I P no-r I’su as. Peut-eût: que je la perfuade-

ray de venir avec moy , 8: ar ce moyen j’acroi-t
tray ton Empire d’une O m re.

Peu-r o N. Cela n’en: pas julte Protéfilas,8: ne
s’efi jamais fait.

Pkorn’sttas. C’en u’il ne t’en fouvient
plus; car tu rendis à Orp ée fon Eurydice, 8: ’a
Hercule Alc’efte , qui elloit ma parente. p

P tut o N . Voudrois-tu paroil’tre devant elle en
cet état, où tu la ferois mourir de peut P Et pen-
(es-tu qu’elle te voulult regarder, ni qu’elle te

ul’t reconnoiftre 2

PROS BRPIN E. Faifons-lu grace , Pluton’, 8:
commandons à Mercure de e remettre lit-haut p
a de. le fraper de la ver e lors qu’il feta arrie
vé au monde , peut luy âtre reprendre fa pre:

. N iij ’ --



                                                                     

in .p DIALOGUESmien: forme , 8c le rendre tel qu’il citoit au Rani:
de fa chambre nu tiale.

PLu’r o N. Pui que Pgoferpinelc veut , j’y con-
fens. Ramene celuy-cy , Mercure; mais qu’il le
fouvienne qu’on ne luy a accorde qu’un jour-

Mmmmm:mi:mmmmfl!
D I A L opens

au Mauser: t r ne DIOGINI.
DIOGINI- POurquoy fais-tu tant le dédai-

cux 8: le méprifant, commeli
l’on n’efioit pas ’ ne de te regarder 2-

Maus o t. r .Parce que j’ay cite Roy , Diogene,
8: que j’ay commande un rand païs , fans parler
de ma beauténi de ma v eut. D’ailleurs j ayu’n
fuperbe tombeau dans Halicaruail’e , enriehy de
ligures de marbre , de forte qu’il ya peu detem-
p es qui égalent mon fepulcregn près cela ,n’ay- je

as raifon de faire le vain a
Î D10 e t N Lngyzpour ta beauté, ta valeur,ton
loyaume 8: ton repulcrei Mais,mon amy,,tu n’as
rien ic basde tout cela; 8c fi tu veux prendre

’quelqu un pâlir j e , on te dira que ta earcalfe
’n’efi pas di ente e lamienne. Pourton fepul-
’ere , c’en a ceux d’Halicarnafl’e a s’en vanter ,

8: à le montrer aux Etran ers, comme une des
merveilles du Monde , à un chef- d’œuvre
d’Archite’ânre g mais je ne vo pas à quoy il
te peut fervir , fi ce n’en à L’acca 1er fous fa pe-

lanceur.
p Mans 01. r.Comment? tout cela me feroit mu.
files 8: Maufole ne kraken riendiiëtent denim

gent; ’ , ’ . ’ ’



                                                                     

DES MORTS. utD! ce r N 3.5i Fait bien; ear’Mauible pleurera (a
felicité airée, 8: Diogene s’en rira. Il parlera de
(on fepuîcre , conflrurtpar’i’n belle Attentif: , 8C

Diogene lignorera s’il a un fepulcre s car cela
luy en ind’ erent,mais il Te fouvtendra’qu’il a kif-

fè une memoireimmortelle , pour avoir marre la
vie la plus aecom lie qu’un mortel puifl’e mener ,

lus haute mille ois que ton fepulcre , mihrable
aufole, 8: plus durable que luy ,v quand il’feroit

bafty’l’ur un roc. ’
DUOËKNÜNI! t mmfifiîtfis mm

D I A L 0 G U E.
a: THIRSITS , un Nmr’r,sr ne MENII’B.
.Nmr’r. Oie Meni e ui ’u era le uel de

V nouz’deux cil: 13 phis q
Menu r. Il faut fçavoir premierement qui

vous cites. -Nmr’r. Nirèe 8: Therfite.
M r un r. Lequel de vous deux eli Niréc, 8: le-

quel T herfite 2 car je ne le fçauroisdilcerner.
THERSITE. j’ay dèja ce: avantage, u’aveô: t

ma telle pelée 8: pointue , nous femmes l’em-
blables, que nofire juge ne nous a pi’r reconnoîd-
tre; Dy maintenant , Menip’e, lequel de noirs
deux te lèmble devoir remporter le «prix de la

beauté. -Nm n’a. Moy , fans doute ,’quifuisïfilsede’C’a

tops 8: d’Aglaye , 8: le plus-beaude tousceuxqui
furent au fiege de T roye.

Munie. Maismonami, tun’aspointa
ra beautêen l’autre monde; 8: s’il y a quelque dié-
férence en ta carcafl’e 8: la’fienne , c’efl que la
tienne en plus fragile ,pareequetu n’eflois qu’un

flemme. I’ N iiij



                                                                     

in DIALOGUESI Ni n. t’a. Demande un peu à Homere comme
j’efloisvfait lit-haut.

Mn"? a. C’en un fouge que la vie,Nirée, il.
ne faut pas regarder ce que tu. efiois autrefois a
mais ce que tu es mainrr nant.

Nmt’s. 041ng je ne fuis pas encore plus
beau que luy.

M in 1 r r. Voulez-vous que je vous die , vous
n’eires beaux ni l’un l’un ni l’aurre,ni pas un d’en; .

tre les morts; car il n’y a point de diiiinéticn.

D 1’ A L O G U E

Dr Menu: tr px CHrnoN.
M sur P a .1 ’Av oiiidire Chiron , que pouvanè
j ef’tre immortel , tu avois louhaité
la mort; Comment as-tu p’ù avoir de l’amour
pour une choie fi peu’aimablei

Canton. C’efi que j’efioislasde vivre.
M t tu 2 a . Mais n’eflois-tu pas bien-aile de voir ’

(a lumiere. ,
CHIR ou. Non 5 car jenefailbisrous les jours

ue la même choie, boire ,man cr 8: dormir38c
le plailir de la vie confifie dans a diverfité. .

M5141 P a. Mais comment [lipomes-cula mon;
après avoir quitté la vîpour elle 2 .

CH r.x0N.Sans dépl ’ r.Car il y aune certaine.
figalitè parmy les. morts ui-neme déplaift pas,
comme dans un état popu aire , ou l’un n’efi: pas
plusgrand Seigneur que fou compagnon -, 8: il ne
m’importe qu’il (bit jour ou nuit r outre qu’on a
cet avantage icy bas , qu’on ,n’cf’t pas tourmenté

de faim ni de fait", 8: des autrœ insomnioditezde

la vie humaine. - ’



                                                                     

D E S M O R T S. 135
M EN! r a. Prend garde , Chiron, qucmne re-

tombe infenliblemenr dans le défaut que tu as
voulu éviter; Car fi tu t’eslall’é de la vie , parce

que rufaifois tous les joursla même chofe , tu te
lafl’eras , à plusforte raifon,dela mort,où tout cit
remuable.

Cura on. Q1; fant-ildoncfàire, Menipe.
MEN]? r.Ce que tout les Sages , Se contenter

de fa condition , 8: croire ’il n’y a riend’infu-r
portable ni dans la vie ni tu la mort. « ’

mm:mmmzmm:mmmæg
D I A L o G UE

in: DrocrNr, n’AN’rrs-rr-uN’r,4
ET Dl CRArr’s.

13men". Uifque nous femmes de loifir , -
- P allons nous promener vers la por-,

ce, pour voir ceux ui entrent , 8: ce qu’ilsdifent.’
Arras r HINI- e le veux; car c’elt un plailir!

de voir les uns pleurer, 8: les autres fuplier qu’on
les relâche , ou fe roidir en defcendantconrte cent

luy qui les mène. .Cr. u s’s. je vous veux conter, à ce propos ,
ce qui m’arriva à la defcente. Nous chions

rand nombre; mais les plus apparens citoient
Ariàces Satrape des Mèdes , Oronte l’Arme-
nien , 8: le riche Ifinenodore. Le dernier avoit:
cité tué par des voleurs prés la montagne de
Cithêron,eommeil alloit a l’Euiine , 8: avoit-
encore les mains toutes [anglantes des coups
qu’il avoir receus; Aufli fe lamentoit-il étran-
gement , 8: regrettoit fes enfans qu’il laill’oit Cil-
core jeunes, s’accufantd’une extrême impruden-
ce , de ce qu’ayans à pall’erIPardeslieux que la



                                                                     

in . DIALOGUESguerre avoit défolez; il n’avoir mené que deux
valets avec luy , quoy qu’il qui uantitè de
’vaifl’elle d’or8t d’argent. Arfacès e oit un ve-

nerable vieillard, qui fe fâchoit fort d’aller a
ied contre la coütume desl’arthes, 8: qui cuit

bien voulu qu’on luy cuit amené fou cheval,
qui avoit cil tué avec lu . Car comme il cou-
roit à toute bride devant es autres, en une ba-
taille contre le Roy de Capadoce , un foldalt
Thracien s’avan r , mit un mon en terre
afin de fe tenir P us ferme, 8: d oumantde (on
bouclier le coupque luy ’rtoit Arfacês , donna
de fa pique dans le poit de fou cheval , de telle
roideur, u’il pet a homme 8: cheval tout en-
fcmble , l’impetuo ce de fa courfe ayant redoublé
la force du coup. Pou Oronte, il avoit les ’al’n-
bes fi foibles , qu’il ne fe pouvoit tenir de ut,
et qui arrive ordinairement à ces peuples , accoli-
tumcz à aller à cheval; de forte qu’en mettant
i ied a terre, on diroit u’ils-marchent fur des

pinesgll bronchoit donc a chaque pasfans qu’on
le pût faire avancer s fi bien ne Mercure fut
contraint à la fin de le charger urfes épaules,8c
de le porter jufqu’au bateau , ce qui me failli:

lire.
A ÉTISTHBN r. Pour moy quand jedefcendit

icy , je ne voulus int me mêler parmy la
foule , mais lainant es autres crier 8: fe plain.
dre , je contus prendre place dans la nacelle,
afin de palier plus commodement. Ce endanr
voyant lamenter les uns,8: les autres ren rc goro
gc , je ne me pouvois tenir de rire non plus que
to .

Dior; EN t. Voilà lesavantures de voûte pail-
lage ; maislcsmiennes fontbien plus plaifantes 3
sa: il m’arrive de palle: avec le Banquier 31cv



                                                                     

D E S M 0 R T S. r y j
fias , qui elloit du port de Piréc, Lampisl’Acar-

nanien , qui commandoit les troupes étrange-
res , 8: un riche homme de Corinthe nomme
Damis, que fan filsavoit empoifonné. Le pre-
mier s’eltoit un; mourir de faim , à ce qu’on
difoit , 8: paroifioit fort pâle 8: fort maigre , 8:
le fecond s citoit rué pour une Courtifane; (goy
que la caui’e ’de leur mort ne me fut pas incon-
nue , je ne laillay pas de la vouloir ap rendre
d’eux 3 8: comme Damis accufoit fou 1s , je
lu dis qu’il ne s’en devoit prendre qu’à luy-
m me , puisqu’il ne luy donnoitrien a l’âge
des voluptez , tandis que tout vieux 8: callë il
pafloitle temps dans les déices. je dis à l’Acar-
nanien qu’il avoit grand tort de s’ellre lailll:
vaincre par une femme , luy qui avoit toujours

aru invincible à fes ennemis ; 8: je gronday
"Port Bleplias d’avoir épanné (on bien , comme

, ïs’il cuit dû vivre éternel emcnt , pour le laifv
Ter a des étrangers qui nele rouchoientde rien;
mais nous voie tantofl arrivez a la décente-
Remarquons de oin ceux qui viennent: Dieux!
combien en voilà qui a tourmentent , ’uf ne:
lices vieillards tout décrépites , tant Ils ne
amoureux de la vie 1 je ne vois que les en-
fans qui ne pleurent points mais interrogeons
ce vieux bon- homme que voicy z (bilas-tu à
’ leurcr , mon amy! cil-ce que tu croyois eüre
immortel, ou que tu regrette quelque grandefelib
cité!

UN Mon’r.Non, j’el’tois uhpauvrepécheur,

qui avois bien de la eine avivrc ,tont boiteux St
’ telque aveugle , ans aucuns enfans pour me
oulager. .

Dt o o rN a. Etavee cela tu r retres la vie a
’ dl)! Man’- C’elt’qu’elle agreahlea «la
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156 DIALOGUESmort hideufe 8: terrible. .Dr o e t N t .Tu radotes,bon-homme,8t tu re-
tournes en enfance 5 ne dirons-nous de ces jeu-
nes gens qui aiment la vre , fr celuy-cyla regrette
lors qu’il devroit lbuhaiter la mort, commeun
azyle à fa vicillelfe 3 Mais retournons , de eut
qu’on ne s’imagine en nous voyant fi prés la
porte , que nous voulons nous fauver.

mæsmmæmsmmmswofl
Dl ALOGU E

Dg Marins et ne Transmis.
MrNIPr. L n’efi pas aifé maintenant de fçaé

I voir fi tu as du aveugle , car tout le .
monde l’en icy; mais li tu as elle malle 8: femel-
le , comme on nous levcut faire croire , dis-moy, ’
jet: prie , qu’elle eft la condition la plus heurcu-s
fe , celle de l’homme ou de lafemme!

T1 R ssr AS . Celle de la femme 5 car elles font
les mailtrefl’es 8: ne vont point à la guerre , n’ont

ni procès ni querelles a démêler , ni aucune au-
tre fâcheufe affaire.
Ms Nus. Mais ne te fouvient-ilpoint de la Me-

dée d’Euripide , qui déplore leur condition 8: le
mal qu’elles foufiient en accouchant 2 A propos, V
n’as-tu jamaisaccouclié?

T r R r s r A s .Pourquoy me fais-tu cette ucüion?
M rN r P r. Par curiolité , fans aucun elÎein de

’r’ofii’cnfer.

T in t s us. je n’ay point en d’enfans , mais je

n’ellois pas lierile. .MENIP r. Eflois-tu homme 8: femme tout
,en-fcmblc , ou li un fcxc a fuccedé à l’autre 5 se
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Cela s’ell-il fait peu à peu , ou tout d’un coup!

, Trussms. A quoytendent toutes ces deman-.
des 2 lift-ce que tu doutes de la vcrité 2 I

MtNt P a. lift-il défendu d’en douter? 8: faire;
il recevoir pour Oracles , tout ceque difentles
Po’e’tes , fans ofer s’en enquerir?

Trxssus. Tu nauras garde de croire qu’il
y ait en des femmes changées en belles ni en
arbres , puil’que tu doutes qu’il y en air eu de
changées en hommes. * ’
’ Manne. Nous examinerons cela une autre

fois s Mais dy- moy maintenant , quand tu
efiois femme , fi tu fçavois l’avenir, ou fi tu-és
devenu homme, 8: Pro hete en mcfme temps?

TIRESIAS. Qng tu- çaispeu de mes nouvel-
les! ll femble que tu ignores comme les Dieux
me firent ju e de leur diferent; 8: que junon
m’aveugla ; Ëupiter me donna le don de prof

phetie pourrecompenfe. - QMrNrPr. N’és-tu point encore défait de ces
fables? Mais tu-as cela de commun avec tous
les autres Devins , de ne rien dire quivaille.

5&4; mmmmswmwænæsm
D I A L O G U E

a D’Aux,rr n’AeAM’tMNoN.

- AG’AIÇEMNON- SLta fureur t’a confié la vie,

, I lors que tu faifois le mouli-z
ne: fur un troupeau de moutons , comme fi
c’eufl’ent eue des hommes , pourquoy t’en
prens-tu à Ulyfl’e, 8: pourquoy ne le voulus-tu
p53 voir l’autre jour qu’il defcendit aux En-

rs, pour confulterTiréfias? ’
’ Aux. C’ell qq’il cf: caufe dema mort , pour

t I
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Ù AGAMEMNOÈ. Mais croyois-ru demi: eRre
le mainte par tout , fins qu on t’ofafi rien con-

tefier. ’ ’ AAux. Non ; mais ces armesm’azpartenoienr
par le droitdema. naiffance; Toy-mefine me les
codois , qui eflois lusâîsnd Seigneur qu’Ulylfe,
et touslesautres, or ’ ce faquin , agui j’ay.
(havé mille fois lavie.
’ Acnurnnoù. Il s’en àutprcndre à ’lïhetisa

quiles vint ex (bren vpubh’c , cpmme firhacnn
cuit endroit ’y prétendre 5 au heu do te les;
donner commcà (on coufin germain.

Aux. je ne devois m’attaquer qu’à eeluy
qui me les conœfloit.

As AIEMNON. Mais Ulyifc cit excufable, s’il-

: eu de la palfion pour hydre .donr tous les
honnîtes ?ens (ont marneux; 8c tu [çais qu’il.

remporta la mon: , a): jugement mefme de

nos ennemxs. lAux. je fçaybienqui en En: la caufe , mais
il ne (e faut Pas atmqncrauxDieux; Toutefois,
je n’aimerouspasUlyfTe,qua.nd mefine ils me le

eroxent. .
wmm:mqmzmm2mmm

D I A L ove U1;

’nn MxnosÎ u on Sos.-rxArx.

MINOS- Won plonge ce Voleur dans le
, P16 ému , a: qu’on faire déchi-

rer ce Sacme e, laChimere. Pour ce Tyran,
qu’on Péter: e tout de [on long Prêswde Tycie ,
A our efire rongé comme luy par des vautours;
511i: vous aunes Belles aunes , allez aux
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champs Elifèes, cueillir le furia de vos bonnes
aôtions.

So STRATE. je n’ayque deux motsàdire,s’il
plant à Minos de m’écouter.

Mule s . 0415 je t’écoute , méchant! comme
fi tu n’eltois pas convaincu d’avoir tué 8c volé

fur les grands chemins l
S o s r11. AT a. Il cit vray , mais il faut voir li

j’ay metité pour cela d’cl’tre uny.

Mme s. Comment? ne gaur-il pas rendre a
chacun felon l’es oeuvres 2

S o si" nu- a. Les defiins ne l’avaient-ils pas
ordonné , comme ils ordonnent tout le bien 8c le
mal qui le fait au monde a ’

Mr N o s. Il elt certain que nous femmes tous
fujers aux loix des Parques, qui prefcriven; a
chacun ce qu’il doit faire , dés le point de ma

naifl’ance. ’S o s r n gr r. Mais quand on tuë quelqu’un
par l’ordre d’un autre ,qui el’t proprement l’au-

teur du meurtre?
Mm o s. Celu qui l’a commandé , car l’autre

n’en elÏ que l’iu ruinent , non plus que l’épée ,

fur tout , s’il a efié contraint d’obeïr.

t S OSTRAT 5. Courage tu fortifies encore mon
railbnnement 5 8c lors qu’un valet aporte un
Erel’ent de la par: du maifire, à qui a-t-on l’o-

ligation , ou au mailtre , ou au valet 2 I
Minos. Au mailtre,car l’autre n’en ell que

le porteur.
- Sosrknrn- Ne vois-madone pas que tu as
tort de me punir a: de recompenlèt ceux-cy,
pulpe nous n’avons fait les uns 8c les autres
qu’exeCuter l’ordre du Dellin? ’-

lMI N o s . On trouveroit bien d’autres choies a
dire qui voudroictout éyluclier , mais tu men-r
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remis d’efire puni non feulement comme un V04
leur , mais comme. un Sophilte qui controlelec
tétions des Dieux. Toutesfois délie ce pauvre
diable, Mercure; à condition qu’il ne l’irapas
dire aux’autres, de peut qu’ilsne nous viennent
rompre la relie de femblables qncltions.

um:mmmm:mmmm:m
LAN’ECROMANCIE.

vDIALOGUE
Vol Muni! sa un parcourus;
Il]? rit de l’incertitude des Philofaphcs , é- conclut

que la vie la plus commune efl la meilleure; mais
ilfe moque , culpaflimt, de la Imaginé. defe: ce?

’ timonier ridicu et à. extravagantes.

M5241". E te fuluë , Portique, fuperbe :0175: de
r mais maniaque jc’te camoufle avec

pluifir , depuis que je fui: de retour à la lumen!
Panorama. N’en-ce pas là le Philolbpbe

Menipe a C’eltluyfans donte; Mais que] étran-
ge équipage , 8c cule veut dite cette mall’uë ,
cette l te , 8c cette peaude lion a Il faut que je
l’abat . Bon-jour , Menipe , d’où’ viens-tu ,
que l’on a cité li long-temps fans te voir?
.Mnmpn. f2 fors Je: panardes!» en, 6.1215

fimbrc demeure de: morts; «un» bu bambin des
Cieux.

PHIL 0mn a. Grands Dieux l nous n’avions
pas feeu que Menique eltoit mort , se le voilà

relÎufcité. r p * . ;MENIPE. Tu te trompes , l’Eufer m’a men

toutwifdznsfu entrailles. lPHILomps. He l monamy,quitameûd’en.
neprendre un fi étrange voyage 2 l

i Minut-
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a. tMsmrr. Le feu boüilluntde lajeunefle. I

PHI tourna. uite un pieu ce langage tragi-
que , a; mettant bas le cot urne, dy-nous d ou
vient ce: habit extravagant , et quelacllêle fu-
jet d’un voyage li peuagreable.
p Magnat. Un important je"?! m’a conduite»

ce: lieux", v ’ ’Pour confulter là-basl’nmbre de Tire’fi’e.

PHILONIDB. Tu refiles de parler ainli poëti-’
pquement à tes amis , 8c par Rapfodies. I

Mrmpr. Ne t’en étonne point, Philonide;
Car comme jenefais que de quitter Euti ide se
Homere, j’ay l’elprit encore tout plein de leurs
termes tragiques 81 empoulez , St Il me femble
que les Vers menaill’entà la bouche. Mais dyg-
moycomme va le monde, 8c ce qu’on y fait?

PHI tout in. Ce qu’on y faifoirlors que tu en
ès. party , on vole, on fe parjure p on prelle à.

ulule. ’ ,Mrmn. Miferables , qui ne (gavent pas ce
ni cil ordonné contreles riches dans les Enfers,
ont les decrets [ont irrevocables. ’

Pmtomnt. m1; dis-tu 2 y a-t-il quelque
chofe d’ordonnè depuis peu lai-bas, contre ceux
qui lbnticy a

MEN! r a. Ouy certes , 8c cru-important; mis
il n’ell pas permis de reveler ces myllercs , de

ur qu’on ne nous acufe d’impieté devantle tri-1

unal de Rhadamante. I
PHILONIDE- Hé! Menipe,parlesDieux,nc

refufe pas ce fecret à ton amy , qui le (ganta
bien cacher à: qui ell initié luy-mefme dans les
mylleres.

MENIP r. Tu m’impol’e une charge bien rude,
Philonide; maispourl’amour de toin faut taf-
cher de s’en acquiter a Il cit ordonne que les

Tome I. I 0
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riches qui tiennent leurstrefors enfermezcornmc
un autre Dame.
ï PHILONIDB. Ne pall’epasoutte, que tu ni:
m’ayes dit le fujet de ton voyage , a: qui t’a [Ervy
je guide 5 après tu conteras tout d’un temps ce
’que tu as veu a: ouï dansles Enfers ; car comme
tu es curieux , tu n’auras fans doute rien oublié
deremarquable. V

M r a x r r. Il te faut obeïrs C3116 moyen de
refufet quelque choie aux prieres d’un amy. je
commenceray donc par mon voyage , 8c te die

jray l’occalion qui me le fit entreprendre. Com-
me j-’elloi’s encore jeune , 8: que jv’ett’tendoisles

J’oëtes parler desguerres 8c des divilions r n°0
feulement des Heros, mais des Dienxmeliness

. je conter leurslarcins, leurs incelles, leurs adul-
teres, 8C, leurs violences 5 je m’imaginois que
sont cela mon non feulement verieable , mais
julte , comme ellanr fait par les. Dieux, quine
pouvoient faillir , à: en ellois [enliblement tou-
ché. Maislorfque je fus devenu grand, 8c que
jev-is les loix qui difoîen’t tout le contraire , 8c
qui panifioient les voleurs , les l’éditieux , à: les
adulœres ,- je fus en grand’ peine, ne fgachant
luel party prendre. Car d’un collé je ne -
vois m’imaginer que les Dieux pullent aire
des injulliees; 8c e l’autre, f avois que les.
Legiflateurs n’eull’ent pas dèfen u ces choies
s’ils les enflent trouvées raifonnables. Dans
cette incertitude , je ctiis qu’il efloit à propos

I de confulter les Philolbphes , comme les Sages
du monde , 8c les Prêcepteuts du genre humain,
pour a rendre d’eux la verité. Mais je m’aper-

v . bien- toit que jv’e’llois tombé d’un ’r

mal en un pins grand. Car après avoir ien
îpluchâ leur vie sa leur’doârinc , je trouva)
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qu’il y avoit plus d’incertitude parmy eux , que

parmy les autres, se que nofire vie elioit faire
comparail’on plus tranquille 8c plus reglée que
la leur. L’un m’ordonnoit de paflermon tempe
’8t deme réjoüir , a: difoitquele [cuverainbien
confinoit dans la volupté 5 L’autre crioit que
c’efloir la pelle de la vie , 8: u’ilfaloit l’uër, tre-6

vailler ,s’endurcirau mal 8: la peine , gronder
tout le monde, 8c tâcher de luy déplaire , a:
avoit tou’ours dans la bouche ce met d’Helio-
de, 0435 avertu ne le peut obtenir lima travail ,
et u’il faut grimper fur le collait. Celuy-e’
client d’avisde mépril’er les richeliès , a: en te-

’noit la polTellion non feulement indiferente ,
mais dangereufe 3 Cet autre les mettoit: hardi-
’xnenr entre les biens. Après , amibien de coud
trarietè parmy eux pourles chofesde la Natu-
se a L’un pole un vuide 5 l’autre des atomes; eu-
luy-cy desidées ; celuy-là des fubfian ces incor-
porelles , avec une foule de termes barbares a:
inconnus ,dont ils vousallommcnt. Mais ce qui
cil: de plus étrange, c’ell u’avançantdes maxi-

mes toutes contraires , is lemblent pourtant
avoir tous raifon ; li bien que vous ne (gavez
que répondre à celuy qui dit qu’il eft froid ,ni a
celuy ni dit qu’il cil chaud; quoy que vous fça-*
chiez ien qu’il ne peut ellre froide: chaud en
melme temps. j’ellois donc comme cesïdorh’

’ meurs qui donnent de la telle tantol’t d’un
colle, 8c tantol’t d’un autre , fars fçavoir ce qu’ils

font. Ce qui cit de plus infuportable, c’efi que"
confiderant leur vie , vous la trouvez tout:
contraire aient doctrine. Car ceux qui dilènt
qu’il faut me rifer les richefl’es ,Ifont les plus
avares, n’en eignent que pour de l’argent,"&
i011: tous les jouis des procès pour leur: dime.

O ij
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Ceux qui rejettent la gloire font tout pour 61133-
Mais fur tout , ils crient prefquc tous contre la
volupté , 8c en particulier ils ne s’atachent qu”:
elle , 8c lbnt plus voluptueux que lestautrcs.
Déchû donc de l’efperance de trouver la vcrité’

par leur mayen, j’eliois plus en peine que 13-.-
mais , 8C li quelque chofe me couloloit ,- c’elloit
de voir , que ceux qu’on ellimoit les plus fa-
ges , n’el’roient pas plus habiles que moy. en ces
point. Cependant comme je refvois l’a-dellus
jour 8c nuit , il me pritenvie d’aler en Babylo-
ne , confultcr quelque Mage des difciplcs de
Zoroal’trc , parce qu’on dilbit que par des char.-
mes & des. fortileges, ils ouvroient la porte des
Enfers , 85 faifoient entrer 8c forcir qui il leur
plail’oir. Mon delTein citoit de confitlter Tiré.-
fias , qui ellant fage 8c prophcte tout- en femme;
me pourroit enleigner mieux que nul autre,-
quelleefioit la meilleure vie , 8c celle u’un hon-
nel’te homme devoit choifir. je fis onc mar-
ché avec l’un d’eux nommé Mithrobarzanés,

qui avoit de longs cheveux & une grande bar.-
be,blanche, 8c o tins de luy ,. avec beaucoup de-

, peine , qu’il voulufl ellre mon guide dans une
entreprife fi hazardeufe.. Il me prit , 8: melava
dans l’Euphrate un mois entier, lèlon le cours.
de la Lune , commençant au lever du Soleil le
vilàge tourné versl’Orient, 8c barbotant une
longue oraifon , comme ces Sergens enroiiez
qui parlent li ville 8c fi mal qu’on neles entend
point. Je peule toutesfois qu’il. iiichuoit les
démons. Apres avoir fait toutes l’es conjura-
tions , ilme cracha au nez par trois fois, 8c me
ramena, fans regarder performe par le chemin.
Cependant il ne me donnoit à manger que du
gland , 8c à boire que du laiét 8c de l’liydromel ,
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ou del’eau du fleuve Coafpés: Nous avions la.
cette pour lit,,8c le ciel pour couverture. Lors
que je fus bien preparé de la forte , il me mena
lut le minuit aux bords du Tygre , a: m’ayant
bien lavé a: netoyé , fit quelquesccremonics de
purification avec une torche P de l’oignon ma-
rin , 8c plufieurs autres choies, barbotant toli-
jours cette longue orailon. Comme je fus bien
enchanté & tournoyé , pour n’efire point en-
dommagé par les fantômes , il me ramena au
logis , en me faifant marcher à reculons. Le telle
de la nuit fut employé à nous prépater au dé-
part. Ilmit donc une longue [butane de Magi-
cien , 8c m’arma comme tu vois de cette maline,
de cette lyre ,4 8: de cette peau de lion , avec ora.
du: , li l’on me demandoit mon nom , de ne as
dire Ménipe,.mais Ulylle , Hercule ,ou Orphee-

P tu L culot. Pourquoy cela a. je n’en voy pas
la raifon. .

MENIPE. C’ell qu’il croyoitquc nous palle-

rions mieuxfous le nom de cesHeros, qui cil:
connu dans les Enfers, que fous le nol’ttc. Le jour
venu nous defcendîmes à la riviere pur nous
embarquer ; Car il avoit préparé un teau 8c
des victimes , avec les autres choies necelTaires
pour le lacrifice. Après que nous eûmes chargé
nolire petit fait , nous entrâmes trilles 8c do-
lens , comme ditle Poëtc , quitant à regretlc ri-
vage. Nous n’eümes as vogué loua-temps,
«que nousdel’cendîmes ans le lac ou l Euphra-
te fe perd , 8c rie-là dans turc terre déferre 8C fi
couverte de bois qu’on n’yvoyoitgoute. je mis
pied à terre fous la conduitedu Mage , 8c après
avoir creufé une folle , nous y égorgeâmes nos
viÇtimes 8c efpanchâmes le fang tout autour-

.Pcndant tous ces myllcres , il tenoit une torche
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allumée , a: invoquoit cnfemble tous les de-
mons; les eines, les furies , la nocturne He:-
cate, &la ute Proie: ine,entremeflantpar-
m7 ces difconrs de grau s mots barbares a: in-
connus , 8: criant a pleine telle, a: non plus
entre (es dents , comme au ravant. Tout à
coup la forefitremble, ar la tec de l’enchan-
tement,laterre fe fen , a: l’on entend de loin
les cris de Cerbère. L’Enfer euh (caucu-
vre,avcc le lacbrûlant,le cuve feu, a: le
manoir de Pluton , qui trembloit jufques fur
(on trône. Nous entrons par cette ouverture,
a: trouvons Rhadzmante à demy-mort de
frayenr,Cerbère abc nt, a: tout prcfi à nous
dévorer , mais jel’en ormis aiihnent au (on de
ma lyre. Comme nous firmes à la barque de
Caron , nous faillîmes à ne point paire: , tant
elle citoit pleine; Ce n’efioit que gens blette: ,
l’un ala jambe,l’antre à latefie , eommeau re-
tour d’un combat. Mais auflî-tofl qu’il nous
Vit , a: qu’ilapperceut la peaude lion a: la maf-
fu’c’ , s’imaginant que j’eltois Hercule , il nous

fit faire plate , a: nous paire! à l’autre bord. En
faire, il nous montra le chemin. Miuobatza-
nés marchoit devant , parce qu’on ne voyoit
goure, a: jele fuivcis pas àpas , le tenant par

robe, tant que nous arrivâmes dans un pré
ni efioit tout couvert d’afphodeles , où nous

mes incontinent environnez d’ombres mur-
murantes. Nous paflons outre , jufqu’an tri-
bunal de Minos, qui avoit à fes collez les de-
mons,les peines, à les furies, avec une longue
chaîne (le coupables. Ce n’efloit u’adulteres,

maquereaux ,maltoriers, fiateurs e Cour,hy-
crites, a: autre femblable vermine qui trou-

I le la tranquilitè de-noflre vie. Onvoyok à
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part les ufuriers ., pâles , goutteux , h dropi-
ques, avec chacun une chaifire au cc a: un
maillet de Perdu poids de fur-vin s livres. Nous
demeurâmes li quelques temps entendre leurs

j défenfes , mais ils efioient accule: par de plai-
ifans Orateurs.

PHIL ouzos. fondis E ne m’envie poine’

Ce p a fit. iMenus. Te (envient-il de ces ombres que
font les corps, lors qu’ils font expofez au Soq
lei] a Ce [ont la nos aecufateurs après nome
mon ,85 les fideles témoins de tout ce quenous

i avons fait au monde, eommeceux uine nous
ont point abandonnez durant tout e cour de
1101er vie. Minos , après les avoir ouïs 81 exa-
minez, renvoye les coupables aux lieux deni-
nez aux fuplices , pour y payerla peine deleurs
crimes. Il tourmente prmcipalement ceux

. fe [ont enor ueillis de leur grandeur,détel’tane
leur fafie de eut vanité de peu de durée , de ne
s’efire pas fouvenu qu’ils citoient hommes , a:

I mortels comme les autres. Vous les voyezalors
nuds , honteux ôt dépoüülez , qui d’un àpeine

lever les yeux , a: qui regardent leur fe icité
comme un lbnge. j’avois une joye incroyable
de les voir en céteflat , a: m’aprochant douce-
ment de ceux que j’avois connus en ce monde ,
’e les faifois fouvenir de leur arrogance, 8: du

laifir u’ils prenoient à voir le matin une foule
e gens a leur porte , qui les attendoient à la Ibr-

tie , 8c qui efioienr repoullEZ par leurs valets,
jufqu’à ce qu’il plût à Monfieur defortir , tout
couvert d’or et de pourpre ,qui meEoitlesms
d’un clin d’œil , a: les autres d’un foüris , 8c peu-

.fibit bien obliger ceux â qui il donnoit [a main
à baifer. Ils enrageoient de levoit ieproche:
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leursveritez.11 fe plaida la une cauie , ou Minos
Tembla donner quelque choie a la faveur. Ça:
comme Denis le Tyran eliolt attifé de crimes
atroces , par Dion , 8c convaincu parle témoi-
gnage itrefragablc des Philofophes Stoïqucs;
.Ari ipe le Cyrenien vint ’a la rraverfe , a: corné
meil cil refpec’té lit-bas, 8c en grande autorité

army les Ombres , il le délivra , fur le point
d’eflre dévoré parla Chymere , en difant, qu’il

avoir fait du bien aux ens de Lettres. Alors,
quitant le Tribunal e Minos , nous vinmes
aux lieux dcflinez aux fuplices , où c’efloit une
choie éfro able d’entendre le cry des damnez,
parmy le am des foüets 8c le bruit des chaifncs.
Ils eiloient tous peflc-mefle , Rois, vaffaux , pau-
vres , riches , libres, efclaves , 8c tous de diferen-
tes peines; les unsdans le feu ou fur la rouë , les
autres déchirez par Cerbere, ou par la Chimè-
re , 8c tous détefioient leur crime. Nous en re-
marquâmes quelques-uns de nofirc tonnoit;-
fance qui fe cachorenr , 8c tournoient la mite de
l’autre cofie; on s’ils nous regardoient, c’efioit

en tremblant , & avec des refpcâs 8c des foii-
mimons, qui nous faifoientrire , fur tout, lors
que nous nous fouvcnions de leur orgueil 8c de
leur préfomption. On faifoit graces aux pau-
vres de la moitié de leurs peines. Nous vifines
aufli ces celebres criminels des Fables , Sifyphe ,
Ixion , Tantale , 8c ce: enfant de la terre , qui
couvre neuf ar eus de [on corps. De-là , nous
pafsâmes aux c amps Elyiëcs , squiefi le féjour
des bien-heureux , où nous vifmes une autre
foule de morts , difiinguez par Tribus 6c par
Nations. Les uns fecs 8c niez , qui s’en vont
ptefque en fumée , comme dit Homere; D’au-
tres , jeunesôt plus entiers , particuliercmentles

Fgîl’msn’
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tiens , à caufe qu’on les embaume. Mais

ils ont tous tres-difficiles à connoifire; car on
diroit que tous les morts (e reifemblent. Tou-
tefois, en y prenant arde de bien prés , on y
remarquoit quelque ifl’erence. Ilsefioient cou-
chez tons enfemble grands 8c etits , fins qu’on
pût diflin uer Agamemnon ’avec (on cuifi-
nier Pyrrhus ,uy Therfite d’avec Nirée; car il: :
n’avaient plus les marques qui les faifoient re-
connoifire. Ce n’efioicnt que des carcaifes qui
guignoient par les trous des yeux , 8c mon-
traient de grandes dents décharnées. Confide-
rant donc ces chofes , la vie de l’homme me
fembloit une Comedie , dont la fortune cit le
Poëte , qui donne à charnu le perfonnage qu’elle
veut; à l’un , celuy d’un Monarque , ou d’un fa-

uin ; à l’autre , celuy d’une jeune beauté ou.
’une vieille ridicule. Car pour faire que la Co-

medie l’oie bonne , il faut qu’il y ait de tout.
Quçlquefois une même performe change de
condition , comme Créfus de Roy devient cfcla-
Ve, 8: MeandrefucceŒcurde Polycrate, pafl’e du
tan des valets en celuy des Princes. La fortune
les aille quelque temps ibus cet habit 5 mais à
la fin de la Comedie , chacun reprendle fien,8c
redevient ce qu’il citoit auparavant. Quelques
Rats 8c opiniafires ,aprés veulent contèrver leur:
habillement , veulent contèrver leur dignité ,
a: fe fafchent quand on les dépouille , comme
fi la Comedie devoit toujours durer , 86 que
les habits ne firllënt as empruntez. C’el’c
ainfi qu’un Comedien ait canton: Priam se
mutoit Agamemnon , 8c devient efclave ,
après avorr cité Cecrops ou Ereâhée. En
un mot , lors qu’il a mis bas le Corhurne.
ce n’el’r plus Agamemnon fils d’Atrée , ny

Tome I. P



                                                                     

ne LA NE’CROMA.NCIE.
Creon fils de Menaces; mais Pol fils de Claudel,"
de quelque méchant village , ou Satyre fils de
T heogiton , qui n’en: pas de meilleur lieu- Voilà
comme vont les chofes du monde.

Panorama. Maisdis-moy, ceux quiont ces
magnifiques tombeaux enrichis de colonnes 8c de
Rames , avec ces fuperbes infcriptions; ne font-ils
pas plus eiiimez là-bas que les autres 2

Maux? l-Non ,monami; car fi. tu avois vii
Maufole, avec (on Maufolée, tute creverois de
rire a Il cit jette-la en un trou comme les autres ,
8c ne gagne rien à (on tombeau fi fort) tueux, que
d’eürc accabléfous fapefanteur. Car ors qu’Ea-
que difiribuë les places, il ne donne pas plus d’un
pied à chacun , a: il faut retirer les jambes, 8c s’y
accommoder comme on peut. Maistu rirois bien
davantage fi tu voyois les Sarrapes mendiant la-
bas , a: citant contraints pour vivre , de faire le
métier de Harangéres ou d’aprendre la Gram-
maire ’a des grimaux,-bafoiicz 8c foufletez comme
de coquins. Pour moy , ’e ne me pouvois te tir de
rire en voyant Philippe e Macedoine refaire des
vieilles favates en un coin s 8c d’autres demander
l’aumôneaux carrefours, comme Darius , Xer-

xés, 8c Polycrate. ,
PHIL ONU) s. Tu nousCOntes-la d’étranges

choies, 8c prefque incroyables; mais les Sages
comme Diogcne 8: Socrate, que font-ils?

MINI? a. Celuy- cy fe promene comme il
faifoit à Athenes , a: contrôle tout le monde ,
cirant d’ordinaire avec Palmede , Neflor,
mgr: , 8c les autres grands caufeurs du temps
pa ê , qui le plaifent à fou entretien. Il fem-
blc avoir encore les jambes enflées du poifon
qu’on. luy a donné. Pour Diogene , il s’amufe
àpericcurer Midas 8c Sardapale,auprés defqueb



                                                                     

LA NE’CROMANCIE. f9?
U a choiii l’a demeure , 8c s’éclate de rire loto
qu’il leur entend regrettetleur felicité, demeu-
rant tour le jour couché fur le dos , à chanter,
tandis que les autres pleurent ; fi bienque ces
pauvres mifera’oles, pour n’avoir as toujours la
telle rompuë ,ont fait réfolution abandonner le
Quartier.

PHI r. o Nt n a. Dis-moy maintenant ce qu’on a
ordonné dans les Enfers contre les riches.

MINI P s. Tu as bien fait de m’en faire fou-
venir 3 car j’ay peufay l’oublier , quoy que ce
fuit le fujet principal de mon difcours. Comme
j’eflzois donc lit-bas , le Ma if’trat fit publier
l’Afl’emblée pour les alfaires e la Communau-

té, 8c voyant tout le monde y courir , je me
mélay parmyla foule. On y traitta diverfes ma-
tieres , dont la derniere fut celle des riches , à

ni l’on fit des reproches de leur infolence 8c
e leur réfomption. Alors un des principaux

de l’A emblée le levant, leur ce Decret: Sur
ce qui noua u allé reprefeme’, au: le: Riches, peu-
dunt leur que , font beaucoup de ml aux pauvret,
é» les lufbüenté: mal-traitent, il ufemble’ la» au

Sauté. au peuple , qu’apre’r leur mon, leur corps
fait condumne’uux peines comme les autres; à. pour
leur urne , qu’elle puflà incefl’ummem d’âne en
âne, pour afin burtuë é- chuflê’: pur lespuuvres,

comme il: le: ont. battus (à cbujfn pendant leur
me , jufques à ce que le termefoir uccomplyde Jeux
ce»: cinquante mille un: , apris lequel il leur [me
permis de je retirerai)» tel, fil: d’un tel, 1’ un tel
puis, élu»: telle tribun fait ce Decret. Cette
Ordonnance leu’e , le Magil’rrat l’approuva , le

Peuple le ratifia , Cerbèreen abc a , 8c Profer-
’ne en bourdonna , V ni font les ormes des ve-

riiications danslcs ers. Voilà cequipfelpall’a

. il
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ce jour-là dans l’All’emblée, après uoy, je Con:

tenüa mon chemin , 8c fus œufrier Tiréfias,
qui e oit le fuj et de mon voyage. je luy dis d’a-
bord ce qui m’avoir amené , a: le priay de me dire
[on l’enriment. Alors le foûriant d’une façon
ridicule , comme c’eft un petit vieillard aveugle ,
tout contrefait, il meditd’unc voix grefle , mon .
fils , je vois bien que tu as frequente les Philo-
fophes , 8c que ce font eux qui ont caufé ton
incertitude a car ils ne font pas d’accord de ce
que tu veux (cavoit; mais il n’el’t pas permis de
le revclcr, de peut qu’on ne nous acculé d’impieté

devant le tribunal de Rhadamanthc. Ha! mon
etit bon-homme , luy dis-je , ne me laili’e pas

anguir davantage dans un aveuglement plus
grand que le tien. A ces mots ,’comme 5’! cuit
eu pitié de moy, il me tira à part, 8c s’appro-
chant dc mon oreille, La meilleure vie , dit-il,
c’efl la plus commune.C’efi pourquoy,quittaut-
la toutes ceschimeres des Philofophes,& ces vai-
nes fpeculations fur la fin 8c le principe des chœ
les, 8c tenant pour certain que tous ces beaux
raifonnemensne font rien que de fubtiles impo-
fiures; fange à vivre 8c à te réjoiiir. Cela dit , il
le déroba , 8c rentradans fou ré d’Afphodelle;
a; moy parce qu’il fe faifoit tar , jedis au Ma e,
qu’il citoit temps de fe retirer, 8c de repren re
nome chemin , ne te mets point en peine , dit-il,
j’en [gais un plus court, a: me prenant parla
main, il me mena en une contrée plus obfcure, ou
me montrant du doigt un foible rayon de lumiere
qui pall’oità travers une fente ; C’en-là , dit-il ,
l’Oraclede T rophonius,& le chemin paroù l’on
’décend de la Beocie dans les Enfers; Remonte
par la , 8c tu feras incontinent en ton païs.Moy
tout réj oüi , je pris congé du Mage , sa grimpant



                                                                     

ensomou LE CONTEMPL. ,7,-
iiu mieux que je pus par ce trou , je me fuis trou-t
vé , jene fçais comment , à Lébadic.

mmammasmemmm «UN
ÇARÔN, OU LE CONTEMPLATEURg

D I A I. O G U E

,0: Canon tr un laineux».
bu plufieurs autres parlent.

Il dépeint in] la «vanité de: chefs: du mais , d’une

fait)» tres-agreuble.

MrncuMnDEquoy ris-tu , Caron , a: pour-
quoy quittant ta nacelle es-tu

venu icy haut chercher la lumiere a Tu n’a-
vois as accoiitumé de te nieller des chofcs du

antan e. .CARON. J’ay voulu voir ce qui s’y pail’etaa

ce que les hommes re rettent tant quand il:
meurent; car performe n cit entré dans ma nacelle î
fans larmes. Al’exemple de ce jeune Thelfalien, P’mfia

j’ay demandé de pouvoir cure un jour abfent du ’
navire; 8c en ayant obtenu la permifiion , je
fuis monté julijues-icy,tres-heureux de t’avoir
rencontré; car je fuis fur que tu me montreras
tout.

Msncuns. jen’ay pas le loifir, Caton; ca:
j’ay quelque commiflion dcla part deJupiter, a:
tu lçais qu’il cit colere , 86 que fr je tardois trop ,
il me pourroit laiffer pour jamais avec vous
dans les Enfers 3 ou me prenant par un pied,
comme il fit Vulcain, me précipiter en bas a!

P iij



                                                                     

1.74 CARON , OU LECiel, pour faire rire enfuite les Dieux , lorfqœ je
leur verferois à boire tout daignant.

CARON. Curry! tuaban onnerois ainii ton
ancien amy, 8c ton camarade , errant par le mon-
de fans guide a Souvien-tquue je ne r’ay jamais
fait prendre la rame , ni tirer à la ompe ,en paf-
fant la Barque ,quoy que tu fois ort 8c robait: s
mais en arrivant icy bas , tu te couches tout de
ton long fur le tillac , 8c dors tout ton foul , fi ce
n’efl’que’ tu rencontre quelque babillard d’ec-

tre les morts pour t’entretenir. Cc cndant tout
vieux que je fuis , il faut ne j empoigne la
rame , 8c que je vous palle l’autre ord. Ne
m’abandonne donc point je te prie , mon i:
Mercure s car comme les autres chancellïnr
dans les tenebres , je luis tout éblouï a la lu-
mitre.

Mskcuns.Tu as envie de me faire hantesmais
on ne fçauroit éviter fou malheur , ni rien rcfufer
a fonamy. N’atends pas , pourtant , que je t’aille

montrer tout r il faudroit ur celaun ecle, 8:
jupiter me feroit crier par es carrefours comme
un fugitif. D’ailleurs , les revenus de Pluton en
pâtiroient, car crfonne ne paneroit cependant;
8c anue,quic le maltôtierdes Enfers, deman-
deroit diminution 5 mais il faut tâcher de te mon-
trer le principal.

C AR o N. C’en à toy à voir ce qu’il faut fairegcar

je fuis tout neuf en ce païs-cy.
M sa eux s. Il nous faut choifrr quelque mon-

rague , d’cû l’on paillé tout voir s Si tu pouvois

monter au ciel, ce feroitun grand abrégé , car
tu contemplerois ailément tout de lit-haut; mais
comme tu converfes inccil’arrunent parmy les
Ombres, tu n’cfi pas digne d’entrer au palais de
Il lumiere.



                                                                     

CONTEMPLATEÜR. ,7,
CAR on.Tufçais cequejedis là-basà ceuxqui

pafiënt la Barque , lors. qu’ils fe veulent mêlerde
me donner leuravis; car comme ils n’entendent
rien à la navigation , s’il arrive quelque tempefle,
ils veulent auflî-rolt qu’on baille les voiles, ou
qu’on les relâche à bord ;I mais je leur commande
de r: tenir coy , a: de melaiflèr faire. De même
aprefent, fais tout ce que tu jugeras à propos,
fans m’en demander mon avis , comme fi tu chois
le pilote , 8c que je fufl’e le paflâger; car e t’obéï-

Iay en tout 8: par tout.
Mrncunr. Tu-as raifon? Je feray ce qu’il

faudra 3 Il ne tCfiC plus qu’à trouver unlieu com-
mode pour tout voir. Le Caucafe fera-t-il allez
haut, ou fi nous prendrons le Parnalre,ou le mont
Olympe P mais cela me fait fouv enir d’un deflèin
que je te veux communiquer s car j’auray belbin
de ton afiifiance.

CAR o N . Commande , c’eû-à-moy d’obeïr.

Mrkculu. Homere dit , que les fils d’Aloée
qui n’efioient que deux non plus que nous , 8c en-
core enfans , entreprirent de déraciner le mont
Ofla , 8C de le mettre furl’Olympe , 8c celuy de
Pelion par demis , afin de s’en fervir comme d” -

chelle pour monter aux cieux s mais ces jeunes
étourdis furent punis de leur temeritê. Pour nous
"qui ne voulons pas , comme eux, prendre le ciel
par efcalade , je fuis d’avis feulement que nous
roulions ces montagnes l’une fur l’autre , pour

découvrir de plus loin. h
01men. Et penfes-tu que nous (oyons alfa

forts tous deux pour cela a
M a R eux a . Pourquoy non! crois-tu que nous

ne vallions pasbien des enfans!
CAR o N . Je ne dis pas Cela s mais pour en hui:

à bout ,il faut des forces extraordinaires.
P un

x



                                                                     

176 CARON,OU LEM "aux l. C’eR que mesgrollier, mon am,
a: que tu n’as pas lû Iomere 5 car en trois mors,
ce galant homme fait une échelle de montagnes,

ar où l’on peut grimper au ciel aifément -, 8c
Je m’étonne que tu trouves cela étrange , veu
que tu fçay qu’Atlas feu] nous porte tous 8: le
eielméme , a: qu’Hercule prit un jour la place,
"pour le delalIEr. I

CAR on. J’ay oiiy dire cela aulli bien que toy;
mais s’il en vray ounon,je m’en rapporte àroy a:
aux Poëtes.

Meneur. Il cil tres-veritable,Caron;car’
pourquoy des gens d’honneur voudroient- il:

.mentu- ë Travaillons-donc premierement à de-
raciner le mont 0K2 , uis nous mettrons dellils
Pelion au lommetfciiil u. Regarde comme nous
avons toit fait, 8: poétiquement. Je veux mon-
ter le remier pour voir s’ils feront allez hauts.
Grau s Dieux 1 nous ne tommes encore qu’au
bas du ciel 3 Je découvre à peine à l’Oo
rient , l’Ionie 8: la Lydie 5 & à l’Occident
l’Italie a; la Sicile 5 l’Ijle de Crete au Midy,
a: le Danube au Septentrion. Il faut aller querir
le mont Eta, a; mettre encore le Parnalle par
demis.

C An on .Je le veux, mais prend garde en char-
geant trop que tout ne vienne à ébouler, 8C que
nous ne nous repentions unpeu tard d’avoir ajoü-
té foy à l’architecture d’Homere.

Mrkcux E. Ne crains point, mon ami, tout ira
bien; Tranfporte l’Eta, 8c roule demis le Parmi:-
iè.Voilà qui va lemieux du monde.Je voy tout,tu
n’asplusqu’à monter.

CARON. Donne-moy la main , car la montée
cfi un peu haute pour un vieillard comme moy.

Mnkcuxr. C’el’t ta curiofité, 8c non pasmox
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qui te donne toute Cette peine; car on ne peut
tout voir a demeurer dans fa chambre s çà la

’main , a: prend garde ou tu mets le pied, pour
n’aller pas faire la culebute. Courage l te voilà
en haut , auflî bien que moy, le ment Parnafl’e cit

fourchu , tu te mettras fur une des pointes , 8e
moy fur l’autre , pour eflre plus à nome aile , 8c
nous confidererons ce que nous voudrons tout à
loifir. (ne vois-tu 2

CAR on Je vois une grande plaine,& un grand
lac qui l’environne,avec des rivieres plus grolle:
que le Phégeton le Coc e s Je vois aufii des
petits animaux qui liment ors de leurs trous.

Mm eux r. Cesrrous-là ce (ont desVilles,8e
ces animaux, des hommes, qui te paroilTent petite
de loin.

ÇA n on. Vois- tu que tu n’as rien fait d’en-
tallër montagne fur montagne; car on n’a perçoit
pas dil’tinâement de filoin , 8c mon de ein n’é-

toit pas de volt des Villes a: des forelts comme
dans la carre 3 mais de connoifire ce qui fe palle
dans le monde , 8C comme l’on s’y ouverne -, car:
Ce matin, lors ue tu m’as rencontr , je riois d’u-
ne avanture è: plaiiànte. miglqu’un prié à
foupcr chez fou voifin , a dit qu’il ne manque-x
roit pas de s’y trouver; mais là-delIus , il el’t tom-
bé une tuile qui luy a calÎé la telle z N’y avoit-il

pas de quoy tire , de luy voir promettre (i hardi-
ment ce qu’il ne pouvoir tenir 2 Il nous faut donc
defcendre , pour confiderer les chofes de plus
prés.

Mut eux r. Demeure , je [payant recette pour
celaircir la vüë , que j’a apure auffi d’Homere;

nous verrons s’ilell auflil bon Empyrique qu’Ar-
chiteé’teMais rend arde,quand je l’auray fairea
de bien voir, a qu” n’y faille plus retourner.



                                                                     

:78 CARON,OULErafler»)! le bandeau qui "comme le: yeux,
Tu venu aife’mmtles homme: du les Dieux.

Quell- ce 2 ne vois-tu pas bien à prefent 5
CAno N. A merveilles; Un lynx el’t aveuglé au

prix de moy , Tu n’as plus qu’à te preparer à ré-

pondre.Mais veux-tu que je t’interrojge nuai en
Vers,pour montrer que je ne luis pas l ignorant

que tu penfe a ’M r a cum. Et ou lesaurois-tu appris pauvre
Bateîiere

C AR on . Tu nefçauroist’empécher de médire
de la vacation. N’a -je pas oüiHomere l’a-bas
rompre la telle de esRapfodies! Car comme je
le palliais , il s’èmût une tempefie , excité fans

’ doute par quelques Vers qui efioient contraires à
la navigation 5 de forte que Neptune, en colete ,
’ erra fou Trident , comme s’il eut voulu pécher à

aligne , a: fit une fi grande tourmente , que ma
barque faillit a s’enfoncer. Cependant il prit un
mal de cœur à Homerequi luy fit vuider tout ce
qu’il avoit dans le corps, avec S cylle, Caribde , 8c
Polyphème.

Mancukx. Je ne m’étonne pas qu’il te foie
relié quelque choie d’uneli grande évacuation;
mais fi tu m’en crois , tu parleras en langage plus
humain.

CAnon.Dis-moydonc I’anstantde façon , qui
cil celuy-cy , qui palle tous les jours tanten force
qu’en grandeur î

Mrncukr. C’ell Milon Crtoîiiate , à qui la
G rece applaudit dans les fpeéhles, pourluy avoit
vû porter un bœuf d’un bout àl’autre de la ca-
riere.

CAR on .Hé lmon ami, qu’ils auront bien plus
de raifon de m’applaudir , lors que je le portera,
mgr-même , après que la Mort , ce: Athlete ing
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vîneible, l’aura retraire. Il il: lamentera alors au
fouvenir de cesacclamations. Maintenant, tout
glorieux , il ne fouge pas à nous.

’ Mrncun r. Comment y longeroit-il en un êta:

li vigoureux a ,CARON. Laill’ons-le la , il nous donnera airez
de plailir , lors que bien loin de porter un bœuf ,
il ne pourra pas porter un moucheron. Mais qui
cit ce: autre plein de Majefié a il femble étranger
à Ion habit 2

Mn Cuks- C’efl Cyrus filsdc Cambiiës, qui .
a tranfporté l’Empite des Medes aux Perfes. Il
vicntde domterles Aflyriens, 8: de prendre Ba-
bylone , 8: marche maintenant contre Grelin
Roy de Lydie , afin de le rendre maifite de l’U-
nivers.
- CAnon. Brou eRCrél’us?

Mlkcunn. Regarde cette forterefl’e à triple
mur; C’efi Sardes Capitale de (on Empire. Le ’
voilà anis (in un trône d’or, qui parle à Solen»
Veux-tu que nous écoutions cequ’ils difent t

CAnou. Jele veux.
Cru’sus.Maintenant, Solen, que j’aydêplié

devant toy tous mes trèfors , a; que tu as veu
route ma gloire, dis-moy , je te prie , quel cil:
à ton avis le plus heureux de tous les hom-
mes 2

CARON . Ecoutons un peu ce qu’il répondra.

Mrncuus. Ne crainsrien , il ne dira pointde
, fortife.

5010N. Il y en a bien peuCrèfus qui meri-
rent ce nom , mais de tous ceux que j’ay con-
nus , Biton 8: Cleobis me lèmblent les plus heu-
reux-

Mskculu. Il veut dire les enfans de cette
Preütelle d’Argos , qui moururenttous deux en



                                                                     

no CARON,OULEmême temps , après avois traîné leur mere fur un

char dans le temple. ,
CIu’sus. Et bien que ceux-la [oient les plus

heureux; qui font les autres!
Scion. Tellus cét illullre Athenien , qui

mourut pour (on païs , après avoir bien vécu.
Ckr’sus. Emmy , maraut , ne te l’emblé-je

point heureux?
SoLoN- On ne peut juger de la félicité de

l’homme , qu’a tés cette vie , lors qu’il afourni

heureufement a carriere.
ARON. Coura e , Salon, tu es un bravo

ho me de faire mainque juge de ce diflérent,
mais qui (ont ceux-la , que Créi’ns envoye fi
chaâgez , a: qu’en-ce qu’ils portent fur leur:

épa es P . .Mr n cuk r .Deslingors d’or qu’il donne en of-

frande à Apollon , pour recompenfe de (es ora--
des trompeurs qui le ferontbien-tofi périmez: il
en extrêmement fuperftitieux.

CAkon. 045w: ce jaune rougillant c’en de
l’or ; Voilà la premiere fois que j’en avois Ven,
après en avoir tant oiiiparler.

Mnncunn.Voi1’a ,mon ami, lefujetdetantde
querelles , de combats ,detrahifons , de larcins,
de meurtres, d’empoifonnemens, de parjures, de
dangers fur mer 6: furterre. t

CARON.Q1-9yl pour cela eilnereiIemble pas
mal à du cuivre 5 car j’en vois , comme nilgau ,
dans la monnoye qu’on me donne pour le p a e-
mais jene voy point l’avantage un ceméral ut
les autres , finon qu’il :efi plus pc ant, 8: qu’ilfait

courber ces crocheteurs fous lefaix.
MchunrOn nefair pas état dumivre,parce

qu’il cit trop communs mais l’un 8: l’autre leur;

des entrailles de laterrgi ’
k
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r BARON. Tu contes-là d’étranges folies. ,

Msncuks. Scion , comme tu vois, n’en fait
point de conte , 8: fe moque de la vanité de ce
Roy barbare 5 mais il femble qu’il luy veuille di-;-

le quelque chofe. Eccutons. AS or. o N.. D -moy , Créfus , croy-tuqu’Apol-
Ion ait befoin e ces trefors 2

st’sus. PourquOy non 2iln’a point de pa-
reilles ofiandes dans fou temple.

S o r. on. Il faut qu’il y ait bien de la gueulèrie
dans le Ciel , qu’on y ait befoin des richelfes de la.
Lydie.

Cns’sus. Où en pourroit-on trouver ailleurs

autant que dans mon Empire. -
S o L on. Dy-moy , y croifi-il aulli du fer 2
Cns’sus. Non.

i S o l. o N. Voy- tu quele meilleur de tous les mé-
taux te manque.

st’sus. Pourquoy 2
I S o L on. Si tu veux répondre fans te mettre en

eolere , tu le fçauras. ucl cit le meilleur de ce
qui conferve a ou de ce qui el’t conferve 2

Cxt’sus. Ce qui conferve.
S or. o N. Si donc Cyrus t’attaque , cornme on

le dit , feras-tu des armes d’or , ou bien de fer 2 .
Ckn’sus. De fer.
S o I. o N. Et fi tu n’en as point , on tranfportera

tous tes trelors en Babylone.
CR r’sus. Ne parlons point de cela.
Sic r. o N. Je prie les Dieux ne cela n’arrive

point; mais tu vois par-la que efer vaut mieux
que l’or. ’

-CR 5’ s us. Voudrois-ru que je fille revenir mes
lin uots d’or pour en envoyer de fer a

ou. o N- Non ; car A pollen n’en a que faire, a:

ceux-cy feront la proye de quelque Pirate , ou



                                                                     

m CARON, OULEde quelque Conquérant , qui s’en ferviront
mieux que luy.

er’sus. Tu porteenvieà mes richellbs, 8c
leur fais toit jours la guerre.

M meurt a. Le barbare ne peut foufrir la liber-
té du Philofophe , 8: s’étonnede luy voir mépri-

(er fou luxe 8e fa vanité; mais il regrettera bien-
toll de ne l’avoir pas cru , lors qu’il fe verra preit
d’efire conduit au fuplice ; car j’entendis n’aguete

Cloton , qui repaIfoit les deflins des hommes , 8c
qui difoit que Crétins feroit pris par Cyrus , 8:
Cyrus parla Reine des Mailigetes; La vois-tu
montée fur un cheval blanc ,toute preile ’a triom-
pher; 8: d’autre collé , Cambyfés le fucceffeur

e Cyrus ,quiaprés avoir erré long-temps par la
Lybie 8: l’Ethiopie , mourut enragé pour avoir
tué le bequpis 2

CAR o N . Il y ausàtbien alors dequoy rire; Mais
on n’oferoit les regarder maintenant , au milieu
de leur pompe 8: de leur gloire.

Meneur. ni croiroit ne l’un feroit con-
damné dans peu à efire br é , 8: l’autre plouc
gé dans un tonneau plein de fang , avec ces re-
proches , Solde-toy du [aux donc mon: roideurs
efle’fi altere’.

CAkoN. Mais quielt celuy-là avec un man-
teau de pourpre 8: d’un d’iadême , à qui fou tuili-
nier donne un anneau d’or , qu’il a trouvé dans
leventre d’un poiffon 2

M nous. C’efi Pol crate Tyran de Sarnos,
qui fe croit arfaitement heureux , 8: qui ne (çait
pas , qu’il era trahy par fou efclave , 8: livré au
Strape Orétés , qui l’atacheraàun gibet 5 car
j’ay oiii dire tout cela à Cloton. ’

CAnon. Courage, mafille, pend les uns ,8:
décapite les autres , pour leur aprendre qu’ils



                                                                     

CONTEMPLATEUR. 18;
font hommes, 8: ne les éleve que pour les pré-
cipiter du plus haut; afin que’la cheuteen fait
plus grande. Je riray alors tout mon foul , quand
jeles verray dansmanacelle , fans tout cét equi-
page de grandeur.

M a nous. a. Voilà ce quiarrivera; Mais vois-tu
cette foule de gens , dontles uns labourent,les au-
tres navigent; les unsfont la guerre, les autres
plaident; es unstriomphent, les autres mendient2

Canon. Je voy une grande multitude bien
ocq-pée , 8: une vie bien pleine de trouble 8: de
mi etc. On diroit de leurs Villes, que ce fontdes
ruches d’abeilles; car chacun à fou éguillon dont
il pique fou voifin 3 mais j’en voy comme les
guefpes8c lesfrélons qui man eut le bien d’au-
tru faustien faire. Mais qu’el -ce que cette nuë
ob cure qui les environne 2

Mtacunr. Ce font les diverfes pallions qui
les agitent , 8: particulierement la crainte 8::
l’efperance, dont l’une les menace 8: les attre- .
re , 8: l’autre les flate 8: les relève , les laifl’antâ

la lin comme de Tantales , qui bâillent après
un bien quis’enfuit. Voy-tu les Parques qui fi-
lent d’en-haut leurs deltins,m’1ilstiennentata-
chez par de petits filets femblables à des toiles
d’araignée, 8: demeurent fufpendus pour quel-.
que temps? Mais lors que le filet vientà rom-
pre , ils tombent avec grand bruit , fur tout
quand ils font montez fort haut. Car cét autre
qui n’en guereseflevé , quandils viendra à tom-
ber ,il n aura que fou voifin qui l’entende. En
vois-tu ont le filet en ataché à celuy de leur
compagnon? C’efi ligne que leur viedîpend de
la fienne , 8: celuy quiale plus long fil eta he-
titier de celuy quia lepluscourt.

Canon. Cela cil: routa faitplaifanu"



                                                                     

"4. CARON, OU LEMsRcukn. Encore lus que tu ne penfes, a:
particulierementquan on confidere leurs oen-
pations, &leurs exercices, 8: comme la Mort
vient trancher leur vie 8: leurs efpérances. Vois-
tu fes bourreaux 8: fes minimes, la pelte , la

nette , la famine , fans conter une infirmé
’autres maladies , à quoy ils ne fon eut point

durant la prolperité; mais l’adver té les ré-
veille tous avec des emiifemens 8: des plain-
tes. Q5: s’ils c0 ideroient de bonne-heure
qu’ils font mortels, 8: qu’a tés avoir demeuré

quelque temps en vie, il la andra quitter com-
’ me un fouge, ils feroient beaucoup plus liages,

8: n’auroient pas tant de peine à mourir. Mais
maintenant qu’il leur lèmble que le prefent du-
rera toujours, lors ne l’un de ces miniltres de
la Mort leur vient rgnifiet l’arrell du Deftin ,
ils ne font pas confolables. (Lu-e penfes-tu que
feroit celuy qui bafiit un. Palais, 8: qui preife

. les ouvriers , s’il croyoit mourir avant qu’il fuit
achevé? Et celuy ui fe réjoiiit de ce que l’a fem-

me luy a fait un ls , 8:qui veut qu’il porte fon
nom; s’il elloit averty qu’il ne palièra pas l’âge

de fe t ans, comme fe defefperoit-il, au lieu
d’en aire des feux de joye 2 Mais le mal cit , qu’il

regarde celuyde fou voifin , qui a remporté le
prix aux jeux Olympiqpes , 8:non pas cét au-
tre Pu’on porte au biic et, ou ni a fait mou-
rit on pere de deief oit , par es débauches-
Vois-tu cette grau e troupe de chicaneurs 8:
d’ufuriers , qui ne fougent qu’à maller, 8: qui
font apellez par ces trilles officiers de la mort,
avant que d’avoir j ouï de leurs biens.

CARoN. Je voistout cela, 8: fon een moy-
melme , quel cil: ce grand plailir qu ils regret-
tent tantquand ils meurent.

Marteaux.

Î
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MnkcuR a. Si quelqu’un vouloit examiner la

condition des hommes , à commen ce: par celle
des Rois , 8: de ceux qu’on ellime les plus heu-
reux , 8: qui l’emblent hors du pouvoir de la for-
tune , on trouveroit qu’il yaplus de mal que de
bien. Car fans parler desmaladies , quileur font
communes avec les autres, toute leur vie n’eû
ne trouble 8: qu’inquietude. Si ceux-là donc

font malheureux , je une à juger ce que font les
autres.

CARON. Jete veux dire àquo je compareles
auvresmortels: à ces bouillons ’écume quifont

l’es torrens, dont les uns plus petits , les autres plus
gros , fe grolfillent encor dans laruine des autres;

’ jufqu’à ce qu’ils viennent à crever eux-mefmes ,

par leur excellive greffeur.
Msucun r. Je trouve cette comparaifon pour

le moinsanlli bonne que celle d’Homere , qui les
compare à des feuilles 5 mais jem’étonne qu’ê-
tant li fragiles , ils faillent de fi grands delfeins ,
8: qu’ils le tourmentent li fort pour de vins hon-
neurs 8: des dignitez pall’agéres. .

CAR on. Veux-tu que je leur crie de toute ma
force , qu’ils quitenr ces travaux inutiles, 8: qu’ils
fongent deformais à vivre, comme des gens qui
doivent mourir. O fous que vous elles l pour-
quoy courez-vous fans celle après les vanitezï2
.vous ne durerez pas éternellement. De tout ce
que vous admirez , il n’y a rien d’iinmortel ,
ni qui vous dorve accompagner après cette vie.
il faut que cét ufurier quite fes trelors , cét
amoureux fa mailirelle , cét ambitieux la di-

ité. Si je leur criois cela , 8: autres choies
Iemblables , crois-tu qu’ils n’en devinlfent pas

plus fang 2 AMERCURE» O mon ami! tu ne fçais en quel

1T orne I. ’



                                                                     

186 CARON, OU LEétat l’erreur 8: la pallier] les ont mis. Ils auroient
les oreilles (lourdes à tes remontrances, plusque
les compagnons d’Ulylfe ne les avoient au chant
des Syrenes. Ilsne r’entendroient pas quandtu
ce romprois la telle à force de crier. Il cil vray
qu’il y en a qui entendent un peu plus clair que les
autres.

C AR o n. Veux-tu que nous’parlions à ceux-l’a?

Meneur: a. Il feroit fiiperflu; car ils fçavent
tout ce que tuleur peux dire; Les vois- tu qui fe
retirent en un coin ont en rire tout-feuls à leur
nife 2 car ils font aïs des fors, autant pour le
moins qu’ils les haïll’ent ,8: médite de. bonne"

heure leur retraite.
CARoN. Courage, Melfieurs, Maisle nomo

bre en cil bien petit.
MERCuRI. Il yenaaKez pour pouvoirinllrui-

se les autres 3 Mais il cil temps de fe retirer.
CAR o N. Apren- moy une chofe auparavant ,.

8: je ne te rompray plus la telle; où lont les fe-o
pulthres ou l’on les metaprés leur mort .2

M En cuit t . Vois-tu ces lieux relevez qui lône
prés des Villes, enrichis de petites colonnes 86
de pyramydes 2 ce font leurs fepulchres.

CA R on. Pourquoy s’amufenr-ils ainfi a cou-
tonner 8: à parfumer des pierres? J’en voy , ce
me femble , qui drelftntleur bûcher , auprès , 8:
qui creufent une Rifle où ils brillent des viandes ,
8: ver fentdu vin 8: de l’hydromel.

Mu eux a. Je ne fçay a quoy cela peut fervir;
mais ils fe perfuadent que les aines reviennent
des enfers , humer la graille 8: la fumée , 8c
boire le vin qui cit dans ces foliés.

C AR o N. Comment pourroient - ils manger
qu’ils n’ont plus de corps ë Mais tu le f cals
mieux que moy 5 car comme c’eft toy qui les
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lmenes , tu vois li on les lailfe revenir. J’aurois
bien des afaires , s’il melesfaloit te afitràtou-
te heure pour aler boite. O infcn ez-l vous ne [914 50..
fçavez ueres comment vont les chofes de-là a"
bas; ce uy qui a un fuperbe tombeau, el’r com- ’
me celuy qui n’en a point! On n’y fait pas plus
d’honneur à Agamemnon qu’à fou valet , ni à
Achille , qu’à ’I’hedite.

Mr acon t. Puis-que tu m’en fais fouvenir , je
te veux montrer le tombeau d’Achille, Le vois-
tu fut le bord de la mer, au Cap de Sigée , vis ’a
vis de celuy d’Ajax dansle Rhetéen 2

C AR o N . Ils ne font pas fort magnifiques, Mais
montre-moy un peu ces Villes dont on parle
tant, Ninive, Babylone , Micéne, Cleone , 8:
Troye mefme g car il me [envient d’en avojr bien.
palle de ce quartier-l’a en l’efpace de dix ans. A

MERCURE. Il yalong-temps que Ninive n’ellz’
plus, fans qu’on puilfe deviner feulement où el-
le a ellé; mais voila la grande Babylone avec fra
Tours , que bien-toit on cherchera aulli dans
fes ruines. Pour Micéne , Cleone 8: Troye , j’ay
hontede te les montrer 3 car je fçay qu’à ton re-
tour tu étrangleras Homere, d’en avoir parlé fi
hyperboliquement. Il cil vray qu’elles ont elle
autrefois plus confiderables , mais maintenant
elles fonttoutes ruïnées, car les Villes ont leur
dcfiin anfli bien queles hommes 3 8: ce qui cil:
de plus étrange, les fleuves mefmes , comme
celuy d’Inacus , dont on ne voit pas feulementles
velliges dans Argos.

C Ail o N . G rands Dieux , Homere ! quelle hy-
perbole d’avoir apelé Troye , la ’Grande , 8:

Cleone , la bien bafiic l Mais tandis que nous
parlons 3 qui font ceux-là qui fe batcnt 2

Mucuas. Les Argiens 8: les Lacedemo-
(w
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miens qui s’entretuënr pour le lieu mefme qui leur?

fert de champ de batailles. Vois-tu le General
0thryadésà demi mort , qui drell’e luy-mélitte

ifon trofée î

C A R o N. 0 la grande folie , de ne pas fçavoir ,
quequand chacun d’eux polfederoit le Péloponé-

fe tout entier, il n’obtiendroit pas d’anue plus
d’un pied de terre après fa mort ; 8: pour ce
champ-là , il fera tantofl’ aux uns 8: tantoll aux
autres, qui renverferont f9uvent ce trofée avec
la charuëJ : ’

Maliens. a. C’efi ainfi qu’il en arrivera ; Mais
il cit temps de décendte , 8: de remettre ces mon-
ragues en leur place, pour n’embaraflèr gis les
Geographcs. Retournons chacun à nosa ires,
toy à ta nacelle, 8: moyà ma commiflion. Adieu,
je t’iray bien-roll revoir.

C ARON. Tum’as fait grand plailir , Mercure,
8: je te mettray toute mavie au rang de mes bien-
faiélzeurs. Dieux qu’el’r-ce des pauvres mortels!
Rois , lingots,lacrifices , combats , 8: de Caton
pas un mot !

mm:mmm.mwm:msfl:m
DES S ACRIPICES.

1l fa me ne de la Religion de: Payeménde leur:
m) "a, é» particulieremmt de l’abus

de: facrifices.

IL n’y a performe fi mélancolique qui ne rie,
en voyant CC que font tous lesjoursles hom-

mes dans leurs felles , leurs ceremonies , 8: leurs
fastifices , 8: qu’elle opinion ilsont des Dieux ,
fans parler de leurs vœux 8: de leurs prieres.
Mais il faut confiderer premierement , s’ils me-
ritent le nom de Devors, plütofi qu e d’Impies

l

l
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d’avoir de li lâches fentimens dela Divinité ,que
de croire qu’elle veüilleefire cajolée, &qu’elle
le fâche quand on ne luy rend pas de vains hon-
neurs, 8c des ferviccs inutiles. Car on dit que
tous les maux qui arriverent autrefois en Erolie ,
8c toutes les calamitez des Calydouiens , avec
leur meurtre 8c la mort de Méléagre , viennent
du courroux de Diane , indignée de ce qu’on l’a-

voit oublié en un facrifice; Et ilme femble que
jela voy toutefeuîe dansle Ciel, qui a: Plainr 8c
le defeipere , tandis que les autres font bonne
chere chez Ænée. Si cela cil , les Éthiopieusdoi-
vent elire trois fois heureux , comme Homerc
les apelle , ou Jupiter cil bien ingrat , vü qu’ilsle
traînent quelquefois douze jours entiers avec
tous les Dieux àiàfuite. Car commeil vend fes
faveurs 8c qu’ilne donne rien pour rien , il y a
apartnce qu’il recompenfe bien ceux quile fer-
vent. L’un achette deluy la famé yar le facrifi-
ce d’un beuf ; llautre la Royauté par uneheca-l
tombe. Celuy-ey immole quatre victimes pour
devenit’riche 3 Cét autre neuf Pour Pouvoir re-
tourner en (on païs , ou la fille meline, comme
Agamemnon, pour fortir du fien. Il y en eut un
alors , quirachera pour quelque temps le fac de
Troye par un facrifice de douze beufs , fans con-
ter un voile qu’il donna en ofrande à Minerve. Je
croy qu’il ya bien des choies à meilleur marché ,

8c qui ne coûtent , comme on dit, quele deman-
, ou toutau plus qu’un chapeau de fleurs , ou
bien quelques grains d’encens. Sur ce fonde-
ment, Chryfés Preflre d’Apollon 8c coufommé
dans fes myficres , fe plaint à luy de ce que [on
voyage vers Agamemnona elle inutile, 8c luy
fait des reproches de ce qu’il foufre qu’on le mé-

Prife, après avoir mis en credir [on Temple , 8:.



                                                                     

ne DES SACRIFICES.brûlé le premier fur les Autels, les cuilTes des
taureaux 8c des chèvres. Apollon donc,touch&
au vifde ces reproches , empoigne fou arc 8c fes
flèches , 8c le perchant fur les navires ,fraped’un
trait pellilenciel non feulement les hommes,mais
les belles malines. Puis-que nous femmes fur
(on fuj et , voyons tout d’un temps ,ce ue la Re-
ligion luy attribuë ; je laille à part es amours
infortunées, comme le mépris de Daphné 8c le
le trépas d’Hyacinthe ; mais on dit qu’il fut banni

du Ciel pour avoir tué les Cyclopes, 8c contraint
pour vivre de le loüer à Admette en Thelfalie ,
a: en Phrygie à Laomédon , en lacoinpagnie de
Neptune, ou agnant leur miferable vie afaire
des briques , i sbaflirent les murs de Troyes 3 8C
furent fi malheureux, que de n’elire pas lpa Cl
de leursjournées. N’efi-ce pas-làunebe e i-
floire , 8c bien honorable pour un Dieu a Mais ce
n’eft rien encore au prix de ce qu’on dit de
Vulcain 8e de Promethée, de Saturne 8c de Cy-
belle , st de prchue toute la race de jupiter. Car
les POËtCS , après avoir invoqué les Mules , pour
aprendre d’elles ces beaux myfieres , chantent
comme Saturne châtra le Ciel dontilefioitfils,
afin de regner en [a place, & dévora (es enfans
comme Thyelle, pour empefcher qu’ils ne luy
en lillènt autant qu’il en avoit fait à (on pere.
(me jupiter fut dérobé par fa mere, qui fupola
pour luy une pierre , 8: qui l’expofa en Crète , ou
1l Fut nourry par une chèvre , commeTéléphe
par une biche , Cyrus par une chienne, 8c Romu-
us par une louve. Ils a j oütent , qulil dèpofaaufli

[on pere, 8c le mir en prifon perperuelle; qu’a-
près avoir époufé plufieurs , il époufa aufli a
(mur , à la façon des A llyriens 8c des Perfes- Q1:
fécond amoureux, il remplit le Ciel d’enfant,



                                                                     

DES SACRIFICES. intant bâtards que legitimes, fe changeant tan»-
toli en taureau, tantofl en cygne, ramoit en ai-
gle , 8c quelquefois en or , pour jouïr de fes
amours : enfin , en autant de formes que Prorêe.
(hg enfanta Minerve de fon cerveau, comme
Bacchus de fa cuill’e, ou il le mit pour achever
fou terme , après l’avoir tiré du ventre de fa
mere , qu’iln’étoit qu’àdemy formé ,c’elt pour-

quoy il luy falut faire une incifion pour acou-
cher , lors que les tranchées le prirent. Ils difent
Prefque la mefmc chofede junon , (nielle en-
gendra Vulcain toute feule , [ans la compagnie

e fou mary, a: que ce malotru forgeron qui ne
bOuge de fa forge 8c de l’enclume , parm le feu
8c la fumée , fut jette en bas du Ciel par jupiter,
8c tomba dans l’Ifle de Lemnos ,où il fe full rom-
Pu le col fans les habitans du païs qui le receurent
entre leurs bras, comme il ganbadoit par l’air,
8c le garentirent du deflin d’AlÏyanax 5 Cela
n’empefcha pas pourrantqu’il ne fe rompifi une
jambe dont il fera boiteux toute fa tvie- Encore
cela n’efi-il rien à l’égard du malheureux Pro-
methée , qui pour avoir efié trop charitable
envers les hommes, fut araché parjupiter fur le
mont Cancale , ou une aigleluy ron ele foye. n

Mais pour Cybelle , car il cil de Ormais temps
d’en parler , n’a-t’elle pas bonne graee à fou âge,

de mere des Dieux comme elle cil , de fe prome-
ner par la Phrygie , avec fon Atis , qu’ellea con-
traint paria jaloufie à le faire Eunuque a Après
cela qui peut condamner les débauches de Venus
et les amoursd’Endymion 8c de la Lune à Mais
quitons-là tous ces beaux myfieres pour monter
au Ciel , 8C voirun peu ce qu’on y fait. Homere
nous aprend qu’il cit d’airain; mais qu’en y en-

trant on le voit biller d’une clan beaucoup
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plus pure 8c plus vive que la nolire ; (lu-eh planl
cher y en d’or , 8c qu’il n’y fait jamais nuit. On

rencontre d’abord les Heures qui tiennent lieu
de portiers, a: Irisavec Mercure qui fervent de
valets de pied ; Après vientla forge de Vulcain ,
qui cil pleine de route forte de feux d’artifices ,
a enfuitelepalaisdes Dieux qu’il a fait de fes
propres mains, 8c celuy de Jupiter qui CR fou
chef-d’œuvre. Orles Deïtes aflemblées chez le
Monarques des Cieux , car il faut parler po’e’tiv
quemenr des fixions poëtiques , fe courbent
pour regarder s’ils ne verront point monter
quelque part la fumée d’un facrifice, afin d’en
venir humer la graille , 8c boire le fang autour
des Autels, comme des mouches. Car autre--
ment , ils (ont reduits à leur ordinaire ,de neâar
8c d’ambrolie ,quine doivent pas cirre fr excel-
lens que chantent les Poëtes , puis qu’ils les
quitent pour du fang 8c dela graille. Ils ont ad-
mis autrefois les hommes’a eur table, comme
Tantale 8c Ixion , dont l’un fut challë pour fon
caquet , 8c l’autre pour fa lafciveré , a: de uisce
temps-là le Ciel a «ne carme inaccefli le au
genre humain. Voilà l’hifioire des Dieux ,quielt
allez conforme au culte qu’on leur retd. Onlg9r
a confacrê d’abord des forefls 8c des montagnes ,
a: en fuite des lames 8e des oifeaux, alli-
nant à chacun e fien. Après cela leshommes

feles ont partagez, 8c ont pris chacun le leur;
Ceux de Delphes 8: de Deîos , ont pour leurpart
Apollon , les Atheniens Minerve , comme le
mot Grec letémoigne; les Mygdoniens Cybelle;
les Ephefiens Diane. junon cil alée demeurera
At os , 84 Venus àPaphos 8c àCytere. Ceux de
Cr te reconnoilfent jupiter pour leur citoyen,
je de plus montrent fou fepulchre, cependant

DODO
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nous femmes li fors de croire que c’eltluy
qui tonne 8c qui foudroye , vii qu’il y a long.
temps u’il eli mort 8c enterré. On leur a;
aulli ba i des Temples pour leur demeure ,.
8c dteifé des flatu’e’s , faites de la main des

plus grands Sculpteurs , fans les avoir jamais,
vüs , que je flache , ont fait Jupiter barbu,
Apollon fans barbe , Mercure en jeune hom-
me , Neptune avec des cheveux noirs , Miner-
ve avec des yeux bleus ,, a: ainli du relie. Ce-
pendant le peuple ignorant qui les adore , ne
croit plus que ce [oit l’ivoire des Indes, ni l’or’

’ . de la Thrace,mais le fils de Saturne arde Rhée,
ne Phidias a tranfporté du Ciel en terre, pour,
arderla folimde de Pile, ou il cit alfez heureux

quand on luy fait tous les cinq ans quelque a:
crihce auxjeux Olympiques. Ce n’ell pas tout.A
car après leur avorr conflruit des Temples 8c
des Autels, avec un lieu pour les AfperlionsSc
les Oracles , ce Laboureur y meine fou bœuf, le
Bergerla brebis ou a chèvre , un autre y porte
un gâteau ou de l’encens; mais le pauvre qui
n’a rien , en cit quitte pour faire la teverence.
Lors que la victime eli couronnée, on confide-
re bien attentivement li elle n’a point quelque lomflw
défaut, de peut de erdre fou temps 8c l’a peine, 15;" kif”
8c ce qui cit de plus àcheux fou argent, puis on "a".
l’approche de l’Autel 6c on regorge en la pré-v

fenee de Dieu. Elle jette des cris mourans qui
font comme l’augure du Sacrifice. Cependant il
cit écrit fur la porte; QIE perlonne n’entre dans
le lieu des Afperfions qu’il n’ait les mains pures.

En faire, le Sacrificateur tout fanglant , ouvre
l’ellomach de la victime , 8c luy arrachant les
entrailles, comme un autre Polyphême en ti-
r: le cœur . puis arrolè dclangle tout del’Au-

Tome I. R
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. tel , 8c faitle relie de la ceremonic. Car alunant
du feu , il y porte la chèvre avec fa peau,-& la
brebis avecfa laine 2 La taillis monte au ciel en
tu globe de fumée,où cl e le perd dans les nues.
Les Scythes méprifant ne culte comme indigne
de la Divinité , immolent des hommes à Diane ,.
qui a plaiii à répandre le fang humain. Mais cela.
n’efl encore rien , à mon avis , au prix de ce que
faut les Eghyptiens,car c’eû la vetitablementqu’on
voit des c ofes toutes’celefles 8c toutes divines :
jupiter avec la telle d’un Relier , Mercure avec
celle d’un chien , Pan avec un corps de chèvre ,
un autre en cigogne , en finge , ou en crocodile.
Qqç fi vous voulez f cavoir ce que cela lignifie ,
vous trouverez des Preilres ras ou toniilrez, avec
des cProphetes 8c des Scribes , qui vous diront ,
mais à huit clos , a: comme on dit Joan fic] pro-
pbanes’, Q1; les Dieux pour Rafauver des mains
des Geans , fe vinrent cacher en Epypte , fous la
figure de ces animaux, dont ils gardent encore
l’image en memoire de cette avanture. Et de peut: .
que vous n’en doutiez , cela el’t écrit il y a plus de

dix mille ans,dansle livre des ceremonies. Les
victimes y [ont de ’rnefme qu’ailleurs , hormis
qu’ils les Fleurent avant que de les égorger, 8e
les environnent en fe frapant l’ellomac. Qqçl-
ques-uns il: contentent pour tout facrifice de les
enterrer après qu’elles fontégorgées. Pourle beuf

Apis , quieli leur grandDieu, performe ne fait
tant d’état de fa chevelure, cuit-il la peruque de
’NlilJS , qu’il ne la raie en ligne de deuil , lorfque

ce Dieuvient à mourir. Cependant on le prend
commelesautres du milieu’dutroupeau, maison

d’une toü jours le plus beauàcét oflice.Ces cho-

fes-lâ , 8c autres i’emblables l e fonttous les jours,
8c (ont cruësdu peuple ignorant ; mais elles font



                                                                     

DES SACRIFICES. 19;li fortes qu’elles n’ont point belbin d’élire réfu-

tées. Il ne faut qu’un Héraclite a: un Démocrite,
l’un pour en pleurer , l’autre pour en rire.

mmmm»w:me:mmsmmm
LES SECTES DES PHILOSOPHES

A L’ENCAN.

DIA I. O G U E

DE Jan-rait ET na Mskcuks.
Où plufieurs autres parlent.

C’ejl une raillerie de taure: les Sec-t’es , é- de

leur: Auteur:-

)uvr’r en U’on range ces Sieges, 8c qu’on
r. étaye par tout, tandis qu’on aura

foin de parer les Stèles , afin qu’elles donnent
dans la vue , Mercure fais l’office de Sergent, 8c ’

appelle les marchands a la bonne heure, pour ne
point retarder la vente. Nous vendons toutes l’or-
tes devies , 8c àl’uliige de tout le monde; Siq-iel-
qu’un n’a pas fon argent comptant , on luy fera ’
credit pour un an , en donnant cauzzon.

Mskcuns. Voilàbien des acheteurs,il neles
faut pas laill’er morfondre. Par où commencerons

nous 2 elutin a. Par la Secte Italique? Fay def re
ce venerable vieillard aux cheveuxlongs. Je; N

M mon). a . La ho! Pytagore,defcendez, , a
le tout de laplace pour vous montrer au peuple.

Juin-rut. Crie. MR 1]
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Mncuns. Voicy une vie celefle a: divine;

qui l’achetera ï veut efire plus grand que
l’homme 2 veut connoifire l’harmonie de .
l’Univers , a: revivre après fa mort 2

Un M An CH au n. Voilàde grandes promef-.
(es , a: le perfonnage a bonne mine; mais que

[fait-il principalement 2 .M sa cuit a. L’Arithmetique , l’Afironomie , ,
la Geometrie , la Mufique , la Magie, la Science
des Prodiges ; tu vois un Prophete accomply.

La MARCHAN n. Peut-on l’interroger!
Mtkcuk r. Pourquoy non r
La MARCHAND- D’où és-tu!

PYrAcoRs. De Samos.
La MARCHAN n. Où as-tu étudié 2
Px -r A G o a r. EnEgypte chez les Sages du païs.

1L5 MARCHAND- si je t’achette que m’a-
prendras-tu 2

P r rac o R r. Je ne t’aprendray rien; maisje
te feray fouvenir de ce que tu as f en autrefots.

La Man et" un. Comment ce a a
Par-rac ont. En purifiant ton ame, 8c lané-

rayant de fes ordures.
La MARCHAND. Prenons qu’elle foit déja.

nette; comment l’infiruiras-tu a
Prr An o la. Parle mente, Tu [êtas cinq ans

fans parler. I ,L r M ARCHAHD- Va-t-en inflruire le fils de .
Créfus; je veux dire homme 8c non pas lia-
tu’e’ : Mais encore , que feras-tu . aprés ce long ’
filence 2

Pr r se on a. je t’enl’eignera’y la Geometrie ,

8c la Mufique. AL s MARCHAND. Cela en plaifant qu’il faille
clin: Violon , avant que d’clirc Philofophc’ l Et ,

après cela, que m’aprendras-tu! . K
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Px r Ac o a a. L’A rithmetique.
La MARCHAND. Je la fçay dèja.

PYTAGol-a. Comment conte-ru?
La MARCHAND. Un ,deux ,trois,quat’re.

PYrAc ont. Tu te trompes , ce que tu crois
quatre , c’en dix , le triangle parfait 5 a; nollre
fentiment.

La MARCHAND. Parle rand Dieu Quatre,
je n’ay jamais rien oiii de p us merveilleux , ni

de lus divin ! -’ v1 AGORE. Après cela tu (gantas qu’il y a
quatre Elemens, la Terre, l’Eau, l’Air, 8c le Feu,
leur forme,leurs qualitez, 8c leur mouvement.
i La MARCHAND. Comment! l’air 8c le feu
ont une forme.

PYTAG o a r. Oiiy , st tres-’vilible; car s’ils

n’avoient point de forme , ils ne le pourroient
mouvoir. Après tu fçauras que Dieu cil un
nombre , a: une harmonie.

La Murex-une. Tu nous contes d’étranges
choies:

Passons. Bien plus; tuèsaurre quetune
parois , si il y a en toy plufieurs hommes.

La Muret-un». qu dis-tu? jenefuispu
’ celuy qui te parle l

PYrAeolu. Tu ès le mefmeà cette heure ,
maistuas cité un autre jadis, a: pall’eras a l’a--
venir en d’autres petfonnes , par une révolution
perpetuell’e.

La MARCHANIL. Je feray donc par ce
moyen immortel. Mais c’elt allez de ces chofes 5
dequoy vis-tu à

Px’eroxs. Je ne mange rien qui ait vie;
maisdetout le relie , hormis des fèves.

La MARCHAND- Pourquoy ne manges-tu

point de fèves a. r ’a iij

ou w
l. a. a. 4..
finit du.
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er Ac onr.Parcequ’elles ont quelque chofe

de divin : Premierement elles rell’ernblent aux
parties naturelles , ce que tu remarqueras aire-
ment , fi tu en prens une verte 8: que tu luy ailes
la cofe 5 D’ailleurs citant cuites a: expofées à la
Lune un certain nombrede nuits , elles le chan-
gent en fang: mais ce qui en de plus confiderable,
c’el’t qu’on s’en (en à Athenes pour éîireles Ma-

gifirats.
L s MARCHAND. Certes tes difcours font

plus qu’lmmains , mais desbabille-toy , car je
. te veux voir tournud. Grands Dieux l il a une

cuide d’or, ce n’ell pasun homme , maisun Dieu.-
’ il faut que je l’achete àquelque prixque ce loir:

combien en veut- on a .
Mancunx- Troiseens livres. ,
La MARCHAND. Je lesdonne.
Juin-r in: . Ecryibnnom, 8c dequel païsilcll.
M aucuns. C ’eli un Italien des environsde

(me 8c de Tarente, mais il n’en pas feul,
ils (ont plus de trois cens qui l’ont acheté en

emman- - IJuPI’til. wifis l’anime-eut. Publiesvn m

aure- "Minou-n s.Icy, Diogene: Voisy onusienne
a: mangeure, unevie libre, uil’acheteraa

L a MARCHAND. Tout eau, Sergent , on
ne vend point un homme libre: Ne crains-tu
point qu’on te fane un procès criminel dansl’A-

reopage. ’mut cuits. Il ne fe fonde pointqu’on leveu-
ld: ; car en quelque état qu’il loir , il cit toüjouts

i re.
., La MARCHAND. ne trait-on faire d’un

l In .
512m1 fi malôtru animal, fiDn’iÏ’Ïn fait un foflbyeur,
mitan: ou un porteur d’eau 2
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v M aucuns. Non ,maisun portier, carilaboye
comme-un chien , &enipotte le nom. p
v La M ARCHAN D.Mais.d’oti el’t-il?-& que (gait-

il faire? . - . rMeneur. 1-2. Tu luy peux demander.
La M-ARCH AN D. Je crainsqu’ilne me morde:

car il grince les dents , 8c me regarde de travers :
Vois-tu comme-il fronce le fourcil, 6c comme
il levelebal’ton. .-

Mrncurt a. Ne crains point il en aprivoil’e.
LrMAncuANn. De. quel païs es-tu ,, mon

ami?
Drocsus. Detout pais.
La MARcH AND. Commenteela!
Dmo sur. Jefitis citoyen de l’Univers.
La MARCHAND.Q1ÇlCiÏtOBbÜt?
Dl oo au a. D’imher’l-lercule.
La M ARCH AND. Que n’as-tu donc.comme

lnylapeaude lion,cartonbâtontepeutfervirde
maline i » ’

Drouin. Ce méchant manteau me fert de
peau de lion , a: jefais la guerre comme luy à des
monfires qu’on nomme les pallions,afin d’en pur-

, ger l’Univers.
La MARCHAND. C’eli unbeau deflkin , mais

quelle en ta profellion e
DIOGIRI. Je finale Medecin de l’aine, 8c le

Heraut de lalibené 8c de la veriré.

La M kat-Hauts. Diantegard, maillre He-
raut , fi je t’achete , que m’aprendras-tu 2» p

Dico sur. Je. t’araeheray à tes délices, 8c
t’enfermcray avec la pauvreté :. En fuiie , ien:
fe ’ay fu’c’r, travailler, coucher fur indure, 85

manger de tout , mi; (i tu-as de l’argent,tu
le jetteras , fi tu m’en crois , dans la’riviere.
Du relie , tu ne te fouciras ni de parens aide

’ R iiij

«sans»

I014! 74.
parafé,

avec Ilbilan à:
un 04..
1.



                                                                     

zoo LES SECTES DESpatrie , a: tout ce qu’on en dit te palfera poutine
fable. Après, quittant la maifon de ton pet: , tu
habiteras quelque vieille mainte, ou quelque a.
pulcre , ou li tu veux , comme moy un tonneau.
Té beface fera tout ton revenu; Elle fera toii-
jours pleine de bribes 8c devieux bouquins , 8e
avec cela , tu feras la nique aux richelfes , 8c dif-

uteras de la felitité avec Jupiter.Chr-efil’o’n te
oüette , ou qu’on t’outrage , tu n’en feras que

rire.
La MARCH AN n. Il faudroitpour cela avoir

la peau d’une huitre à l’écaille , ou d’une tor-

tu’e’. ’ v
Dr ce in a. Tu feras ce que dit Euripide , Tu

foufliiras fans te plaindre. Du refile , voicy le
-ibmmairedemado&rine. Il faut titre audacieux,
effronté , gronder tout le monde , &trouver à
redire à tout, car c’efi le noyai de le fairead-
imiter. Avoir la parole rude, le ton de même,lc
vifage renfrogné , la mine barbare; enfin , toute
la façon farouche 6c fauvage : Élite fans dou-
ceur , fans pudeur , (au: humanité , vivredansles

lieux les plus fréquentez , comme s’il n’y avoit

performe , a: elirc tout feul parmy la foule.
Choilir’ toii jours en amour le plus ridicule objet,
et faire en public ce que les autres ont honte
de faire en particulier. (La; fi tu t’ennuye de
vivre avec un grain d’arfenic tu t’envoyeras en
l’autre monde. Voila la beatirude que je te

prefcbe. * --La MAncHAND. Ellen’eltpashumaine, 8c
me fait horreur.
i Dr oc EN a. Mais elle en facile , a: l’on n’a be-

foin pour cela ni de livres ni de préceptes;
D’ailleurs c’elt le chemin le pluscourt pourar-
river à la gloire , car tu deviendras en moins de
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rien tres-celebre , fuifes-tu moins qu’un Save-
tier ou qu’un Crocheteur. e .

Le MARCHAND. Il ne fautpoint de prete-
preur pour cela, 8c je ne âagqucl métiertnfe-
rois bien , li ce .n’efl celuy e atelier ou de Ha-
rangere , on l’on cit accoutümé à dire 8c àrece-

voir des injures. Toutefois fi l’on en veut deux
carolus, les voilà.
». Manon. Donne; aulTi-bien nous tardoit-
il d’en efire défait s car il ne faifoit que. nous
rompre la telle , 8e aboyer tout le monde.

JuP n- u. (bien en crie un autre.
Msxcunn. (àqiveux-tm

ï JuPITBR. Ar’ ripe, cétilluûre débauché.

Msacuns- Voicy un morceau friand a: deli-
cat , qui l’achetera 2 QI-iveut mener une vie
douce 8: oifive, parmy les plailirs et la bonne
chere , qu’il achete ce beau mignon.
a Un MARCHAND. milil s’avance, 8c qu’ilnous ’
die ce qu’il (pair faire, s’il m’acommode je l’a-

chereray.
Msacun a. Ne le tourmente pas: car il cit

yvre, 8: il auroit peine à te répondre : Voy
comme il chancelle a: commcil aye a

La MARCHAND- Oùeltl’hommc debonfens I
quil’evoudroitchar erd’un telmaraut? Dieux!

uelle callollette! filais dy-moy, ce qu’il jfçait
’re, 8c à quoy il fera propre 2
Mtacuns. A faire raifonà table, a: ’adan-

fer a tés boire , c’en: le fait dequelque riche dè-
bauc é; car il entend la finife&le ragouft 3 en
un mot , c’eii un grand artil’an dela volupté. Il

a toujours cité nourry à Athenes ou à la Cour
des Rois de Sicile , qui en faifoient grand état.

La Militer-urus. Mais quel cit lel’ommaire
de a doctrine.
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MERCURE. Ne fe foncier de rien, [e fervir de

tout , chereher la volupté par tout ou elle cit.
n La MAKcH-AND- (fifi s’adrefle à un autre

qu’à moy , ma cuifinc n’e pas allez bien fondée

Pour luy.
Macula. Vous verrez qu’il nous denim-l

rera
Jar 1-: n a. Fay-lc retirer,& en appelleun au-

tre ,ou pliitofi ces deux contraires: car il ne les
faut pas feparer.

M un cux n. Héraclite a Démocrite , defcen-
du 5 V oicy l’abregé de la fagelÎe 8: de la folie du

monde.
Un M [la c H A N n». Dieux quelle antipathie l

l’un ne celle de pleurer , à l’autrede M5041?!»-

tu àrire, mon ami?
l Dluocxrn. C’efiquetour cequevausfaïites
me lèmble ridicule , a: vous nulli-

LI MARCHAND. 03271! tutemocques Ainfi
des hommes à des choies humaines? I

DIMOCRITI. Oiî , car il n’eft riende fo-
lide , tout dt vanité; Il omme n’cfi qu’un con-
tours d’arômes , a: le joiiet du fort 8c dela for-
tune-

Ln MARCHAND. C’efl roy-mêmequi esfou
et extravagant : mais quelle impudence 2 Ne
ecllëra-t’il punais de rire? Il vaut mieux s’adrcfv

fer à l’autre qui eR plus ("agame-moy , mon ami,

qu’as-ru à pleurer i v
Rumen-u. C’efl ne là Condition deshom-

mes me fembletout-à- itdéplorable ) tien n’elt
permanent le? bas , tout cit-fuie: à une vieilli-
tudeperperue le, le plailir de l’homme n’eftque
douleur , (bu feavoir qu’ignorance , ligna leur
qugballlell-e , la force qu’i litanie]: regrette]:
palle , le pictent mlennuye , l’avenir m’épat-
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vante , je veux dire la fin dumonde, a: l’embra-
fcmcnt de l’Univers.

d La Mnxcunun. Et qu’en-ce que le mon-
e à

H En A (21.11 a. Un enfant quijouë annonciers,
a qui [e tourmente pour neur.

Le MARCHAND-Bile!) hommes?
H un A CL 1T2 DcsDieux mortels.
Le MARCHMND EtlesDieux? A
H a n A ou -r r. Des hommes immortels.
La MARCHAND Tu nous contes des eni-

glmes , 8c n’es guette plus clair que les Ora-
t es.

HERACLITI. C’efl: que je ne me [oncle pas

d’ellre entendu. rLa MauannnPetl’onue auflinevoudrat’a-
voir , a: ne le fondera de toy.

Humeur-n. Je vousordOuneàtousde pleu-
rer, fait que vous m’achetiez,ouque vousne m’a-
thetiez point.

L I MARCHAND. L’un elt fou gaillard , a:
l’autre mélancolique : je ne veux ni l’un nil’au-

ne. . .Mncuu Ceux-q encore moderneme- x
Mr. -

Inn-nm. Appelle têt éloquent Adreuien.
» Mlxcuu, 14:7, Socrate, ddèendez: Voicy
uneviefage a: rglée ,qui l’acheter: 2 -

La MARCHAND QÆgfçds-ru faire! l

Karma-ra. Aimer. *La MARCHAND.Tun’espasmonfaitscarj’ài
befoin d’un précepteur pourmon fils; 8c il cit trop
beau pour ’e con lier à un amoureux.

So c un: thui peut mieux que moy gou-
verneruu bel enfant? car je ne fuis pas amou-
reux du corps, mais de-l’el’prit, 8c quandhnous.
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I coucherions enfemble , il ne fe’palÎeroit rien de

deshonnefle.
La MARCHAND: Cela cit Impeufujetà cau-

non.
" SoeannJe te le jure par le Chien a: le Pla-
tane.

La Muret-(Ann Les plailansDieux!
Soeur". moy 2 le Chien ne te femble pas

un Dieu a a: ne l" ais-ru pas ce qu’efi Cerbere
dans les Enfers , 8c Anubis en Égypte , (3ms par-

i le: du Chien celelle?
La MARCHAND. Tunraifon , jen’y pontois

pas : mais encore quelle cit ra doctrine-
SocR A n j’a forme une Republique en idée,

a; me gouverne don lcsloix.
. LI M 1:11an un. D’ym’en uelqulunc?

Socrurs. Premieremcnt esfemmes y (ont
communes , a il efi permis à chacun de carrelle:
celle de [on voifin.

La MAR GRAND. Et que deviendrontljeàlo’n
contrel’adultere 2

SocRATl. Cenefbntquedesclnnlbns.
La Mnxcmmn. Etpour les garçonrfluelefi

un fentiment 2 tSoeur". 04151curbaiferfoit la rècompenfe

de la vertu. ILIMAncmmn. Voilà une belle récom-
penfe l mais encore quels font tes principaux

dogmes. VSceau-n. Les idées ,qui (ont les exemplaires
éternels de tout ce quielt au monde 5 car de tout

ce quem vois, il 7a desmodeles 6: despatrons
hors de la Nature.

La Muraux». Brou font-ils?
ce; par So c a A n. Nulle part; car s’ils citoient quel-

. la Im- »que par: ils ne feroient point.
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La MARCHAND. jene vois pointecsexemplaià m uni.

res eternels , dont tu me parles. surfai"
Soma-ra. C’efiquetuès aveu le des yeux de à

l’efprit , mais moy je voy des i ées de toutes le du".
chofes , a: toy 8: moyiuvifihles: En un mot, je ou.

voy tout double. hg M)?-Ls MA RCHA N a. Tu dois dire habile , puis ferai"
que tu ès fi clairvoyant : Ilfautque je t’acliete. à.

Combien me confiera-t-il? a fifi...
Msncuk a. Mille eleus. 1144";

’ 1.. Ck kg: MARCHAND. Je les payeray au premier garni:

’ Mn cum. Ton nom r -vl::miii::fiLa MARCHAND. Dion de Syraeul’e. perdent
Msncuna. Emmene-le à la bonne heure. leur uni-
juprrrn. Un autre. l”e’f’h’!’
Msncuns. E icure,c’ellàt u’onenveut: » -

Voicy le dilciple ile ce grand rieuîrîqôc de ce grand
débauché , linon qu’il cil un peu plus impie que ,Ariflipe.

tous deux enlèmble; Du relie , homme de bon- ’
ne compagnie , 8c qui aime la bonne chere.

Un! M un c HA N u. Combien en veut-on?
M a R CuR r . Cinquante francs.
L5 Manon 1mn. Les voilà; maisqueje [ça-

ehe auparavant ce qu’il aime.
ME Rcuu a. Les choies douces 8c fucrées.
Le MARCHAN n Voila qui va bien; je luy

acheteray des fi ues. r .:M incuit a. C cit ce qu’il luy faut.
Jun-r ER- Fay venir ce Stoïcien à la barbe.

longue, ,8; aux cheveux courts. .
Mskcuns. Tu as raifon , car toute la place

l’atend. lcy Chryfipe. Voicy une vertu coulom-
mée , ou plûtofl la Vertu mefme 3 Lecenkur 8C r
le grand critique des irritions humaines , qui cl!

lu (cul routes choies. gil»! MARCHAND- Comment l’eutens-tu 2
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Mancuxs. C’en qu’il cit luy feul (age , riche,

éloquent, beau , ju c , 8c ainli du relie.
La MARCHAND. Il’efl donc auflîdc tous mè-

tiers a «I x Mnculr- Il le l’emble. i - A
La MARCHAND. Dy-moy,monami, nef o

ras-tu point fafchè de fervir 2
Cura! 5m a. Non; car cela n’elt pas en nolrre

pouvoir , 8c ce qui n’cll pas en nome pouvoir , efl:
indif’érent .

La M ARCHAND.]e ne r’entens point.
CHRYSIPB. (bien! tu ne [gais pas qu’ily a

des choies principales , 8c moinsprinmpalese
La MARCHAND. Encore moins.
Cansrn. C’elt que tu n’as pas la faculté

compréhenlive , 8c que tu n’es pas acoütumé à

nos termes; Mais quand tu auras apris la Phi-
lofophie , tu ne fçauras pas lèulement cela , mais
ce que c’efi qu’accidenr, 8: accident d’accident.

L a MARCH AN o. Apren-moy ce que cela li-
nifie; car ces mors m’étonnent. .
C n nvsrr a. Rien n’empel’che que tu ne le l’î-

che; fi quel u’un venoit à cfire blefl’é à une jam-

be, dont 1l utdéjaeüropiê , lapremiere bîeflii-
re feroit un accident , 8c la féconde un accident
d’accident.

La M axer-r AND. La grande fubtilité 5 mais
ne fçais-tu rien davantage?

(Humus. jefçayfairc des filets à prendre
les hommes.

La MAncHANn. Comment s’apellenr-ilsa
CH ne s t r r. Des fylozifincs,
LI; MARCHAN’D- Il au: que ce foitun ou-

vrage fort fubril. . ’
(.r-mxsrrmVoicy quelil ell; As-tuunfils a
La MARCHAND. Pourquoy! -



                                                                     

PHILOSOPHES A L’ENCAN. 1.07-
CHkvsrrs. Si un crocodile l’avoir pris, 8:

qu’il eul’r promis de le rendre , pourvii qu’on luya
puft dire ce qu’il a refolu d’en faire , (hl-ç répon-

drois-tu!
Le MARCHAND. je ne (gay. Répon pour

moy , je te prie , de peutqu’il nele dévore.
CHRYSIPI. Ne crain rien ; je t’aprendray

d’autres choies bien plus fubtilcs, 8c de plus fins-
argu’mens , comme le M armurier" , le Dominant, -
Plateau, à le Mafqué.

La MARCHAND. uelleellcette Elcélzra?
CHRY sur. La fille d Agamemnon (i celebre,

Pui fait en mefme temps une chofe , 8e ne la
çait pas: Carellefçait qu’Orelleelt (on frere,

mais elle nel’çait pas , que celuy qui cil prel’ent ,

cil Orefie. Pour le Mafquê il cit tout à fait in-
comprehenfible. Répon-moy : Tu connais ton

etc.
? Le MARCHAND. mijcn doute?

CHRYSIP a. te le prcienteroit mafqué ,
que répondrois- tu 3

La MARCHAND. Q1; je ne lecormoispoint.
CHRYSIPE. Tu connoisdoncton pch , 8c fi

tu ne l: confiois pas a -
Le MARCHAND. Nu’ement; carqu’onledê-

mafque je le connoifiray : Mais encore quel en:
le but d’une Science fi admirabÎc 2 Et lors que
tu y fetas arrivé comment vivras-tu.

LHRYSIPB. Selon Nature; Mais ilfautbien
travailler auparavant, 8c s’ul’er les yeuxfirr de
vieux manufcrits tout grif’onnez ; lire de gros
commentaires , 8e aprcndre des termes bar a-
res a inconnus. Avecrout cela, on ne Fçauroit
eftre (age fanss’eürc purge le cerveau trois fois
avecdel’èlèbore.

La MAncHAND. Celaeltgrand &genereux;



                                                                     

ses . LES SECTES DES
mais d’eflre un palle ul’uricr comme tu ès , cela
cil-il d’un homme qui apris trois fois de un»,
bore , a: quia une vertu confommee e
I CH RYSIP a. Oüy 5 car il n’aparticnt qu’au
la de faire profiter (bu argent. v

a MARCHAND. Pourquoy?
CHRrsu’n. Parce qu’il n’apartienuqu’à lu

de tirer des confequences , 8c que l’interefl cil
une confequcncc du principal. Par mefme raifort,
il peuttirer l’intereltde l’interclt , comme d’une

eonfequencc on en tire une autre ; .Et cela fe
prouve par ce Sylogil’me hypotetique. Si le pre-
micr luy apartient , aufli faitlc fetond. Orle pre-
mier luy apartient , Ergo le fecond. v

La MARCHAND. Il faut dire la mefme chofe t
deljargent que tu prens pour infiruirc la jeu-
une; Que le fige peut faire profiter de tout , 8c
mefme de la vertu 3

CHaYsirr. Tull’entcns; mais ce nef: as à
taufevde moy que je le prens, c’eft à cau’e de
mon dil’ciple ; Car comme il cil plus honnelte -
de donner que de recevoir , jene refufc pas d’ê-
tre le preneur , afin qu’il (bit le donneur.

’ La MA R c H AN D. Mais vous diteslc contraire,
Qu-e le dilciple cil le preneur , 8c le mailirele
donneur en l’inliruilànt P j

CH Rxsn’ s. Tu fais le railleur, mais pren garde
que je ne te perce à jour d’une demonftration.

Le MARCHAND. Et u’enarrivcra-t-il?
Cam! S]? r. Honte , rlcnce , confuiion, car

li. je veux prcl’cntcmenr , je te changeray en

pierre. I -La MARCHAND. Comment cela s ès-tu un
Perlëe. A

CHanxrs. Voicy comment la pierre cit un
corps.

, L S.



                                                                     

PHILOSOPHES A L’ENCAN. 2.09
La MARCHAND. Ileflvny.
(li-1,31519 n. Un animal efiun corps?
La MARCHAN p. Sans doute-
CHRstn. Tu,êsanimal?
La MARCHAND. Cela s’entend.
CHRYsan-. Ergom ès Pierre a
La MAxcHAun. Nulement; maisje reprit,

tend moy ma premiere forme.
CHRYSIPB. Ilefi aifè , Nulle pierre n’eft ani-

mal , Tu ès animal , Ergo tu n’es pas pierre.
Un MARCHAND. Grandmercy, jeicommen- i

çoisdéja à fentir du froid aux jambes, la aurois
peut d’eüre purifié comme Niobe 5 Cela fera
caufe que je t’acheteray. Combien en veut-on à

Maman a. Cent quatre livres.
L3 MAncHANn. Les voila.
MERCuRl. lès-tu feul!
La MARCHAND. Non; tous les Banquiers y

ont part- * VMERCURE- Ils font engrandnombre, 8c bien
cayables du Mozflànmur; car ils fontfors 8: ro-

bufies. ’JuPITIR., Ne t’amufe Point , Publics-en un
autre.

Mncunn. Li ho : Peripateticien ,dècendez;
VoiCy le beau , le riche , le fgavant , le doux , le

Jay.
m Et du!
il a "rif,

l[âge , le moden’: a en un mon; , conirmable à la vie ;

humaine, 8c qui plus ei’t , double.
Un MARCHAND. Commentcela?

. Mancukn. Il femble autre dedans qué de-
hors , c’en peurquoy fi tu lâcheras fouvien-
toy de difiinguer entre l’homme exterieur 8C

finement. .La MARCHAND. 041515 font res principaux
dogmes?

Duncan. 04131 y a trois limes de biens, .

. S *Tome I.



                                                                     

.ato ; LES SECTES DES
aux du corps, de l’efptit, 8c de la fortune.

Ln M AR CHAND- Celaell: humain. Combien
me contera-vil? .-

Mencuxz. Cinq cens livres.
La MARCHAND C’ell beaucoup.
Msxcunn. Ce n’el’t pas trop; car il l’emble

avoir de l’argent caché , 8c tune te fautois trop
baller de l’emmener , parce qu’il y aura bien des
cncherillëurs. D’ailleurs , comme il n’ignore
rien, il t’aprendra combien vitun moucheron;
jufqu’à quelle profondeur les rayons du Soleil
penetrent la mer g quelle efil’ame des huifires,
a: mille autres curiofitez-

L: MARCHAND. Dieux! qu’il el’tfubtil.

Mnxcux x. Il fiait bien encores d’autres cho-
(es plus curieufes, Comment fe forme l’enfant
dans le ventre de la mete 5 (La; l’homme cil un

l’animal riftble, 8: non pas l’aine, qui ne fgait ni
rire , ni baûir , ni naviger. ’

LI MARCHAnD. Voila un f avoir admira- p
me , a: (in tout bien necefl’aire. ’l’ien , voila ton j

a. ent.
u? 11 en . (ne telle-nil?

Muraux n. Le Sceptique. Aprochez,Pyrrhon,
il le faut baller; car les Marchands fe retirent.
QËVeut celuy-cyî

N MARCHAND. Moy : Maisdy empannant,
que fgais-tul’yrrhon?

PYRRHON. Rien,
L! MAxcHAnn. Comment rien?
PYRRHON. Parce que je ne [gay parade-

suent s’ily aquelque choie au mon e.
La MARCHAND. Etne fuis-jepasê
PYRRHON. Je ne fçay.
La MARCHAND. Et top!
Prunes. Encore moxas.



                                                                     

PHILOSO PHES A L’ENCAN. au:
LrM A n c H A N D. Dieux ! la plaifant’e’incerti-

code l Et que veulent dire ces balances ?
Pr un H o N C’ell pour pefetles railÏons de part.

se d’autre; 8: après avoirbien peQ: 8: confiderb

tout , je trouve que je ne (gay rien. .
- Un MARCHAN n. Es-ru aulli extravagant
dans les manne, que dans la Méfie , une
fais-tu rien avec ordre a lFutur-Ion. Tout; hormis queje ne pourfilis La Val.

Point un I! qui.L! MARCHAND pPçurcjuo! g î V? .7 rafiot;
helîdïelàkflôN. l’arme que e ne (gaude QPTC- Il in".

La MAchiiAnn.’]e’leeroy’; carmes allez pe- à; en."
.fant; mais encore quelefi l; but de magnoit?! prtlun-

Putain-Ion. Ne voir, ’nin’ouïr , ni n’enten- ù". la

are. .- , . , flafl-La MARCHAND. uoy: elltefourdôc aveu-
31e. ’ ’ A ’ i ’l .2. V i 1; drainer.

PYlRHM. graveceela, perdre-leggins; la "le; à
raifon , a: n’eflrqenhrien dŒèrenrd’un vermil; www

feau. ’ ’La MAnéfiAmi.’ Tu’mêtiréè*qae1’on n’i-

chetee pour en rareté, Comme une’lpiece de cabi-

net s Combien en veut-on a i
Meneurs. Trenrelivtes. A iLe Mit-neurula; Les voila. Hé bien! que

dis-tu maintenant ë 11’6st pas à me] A! 1

* Prnnuonpjenefgay. r . x
La M A: ÇHAND. ce]: cf! pourtant vray,l’arl»

gent efl’ compté , a: la marehandilè livrée.
’ ParHou. Je ne me détermine poing , à: Ë
tient toûjouts la balance égale. A ’

LaMAn’emmv. Cependant , il met-hue (iti-
ne 3 en je t’ay acheté. - a - A
* PxnîéHoNE-ng’fgaka A ’ - . n

s ij



                                                                     

.zn. LE PECHEUR,Le MAnCHAND. Le Sergentôzlesalliüans.
Prnkuon. Y a-t-il quelqu’un icy?
La MARCHAND. jcte le feray ramoit bien

[gavoit en te nana: travailler à coups de bânon.
Mancuxn. Suy-le,fanstantcontefler; Ado-

.main , Mellieuts, que nous vendrons la vie des
’ bougeois à des artifans, a antres de moindre

ho , . . Ammsmæmsmmàmimm
LE PECHEUR OU LA VENGEANCE

D I A ,L 0 G U E

tu LnCIIu 11’ DIS antosornss.
Où plufieurs autres parlent.

Il s’assure de u qu’il a lit un": le: Philofopbu.
tout»; n’ayant tu lofai» que lapai" de au:

qui piaf»: Je a m.
Soan’u. DON!!! , donne à bons coups

demande de pierres, fur ces
impofleur : Prenons Ëde qu’il ne nous écha-
pe; Route Platon , ure Chryfipe 5 harpons
tous enfernble; 041-5 le ballon a: la belàce fe
joignent contre leur commun ennemy 5 car il
n’a épargne performe. uoy Ariflipe, tu lan-
fait» ne le fouvenir de injurequ’il t’a faire,
erveà tanimer à la vengeance. C’eft ace coup,

Diogene, qu’il faut mettre le ballonen œuvre,
a montrer ce que tu [cals faire. Courage,

.Arifiote, doublons le pas. Bon, le voila pris z
Nous te tenons, méchant, tu ne nous Échap-
npas, On te fera voir tout àcette heure qu’el-



                                                                     

OULA VENGEANCE. 2.);
les gens tu as ofenfez z De quelle mort le ferons-
nous mourir 2 mais ce n’efi saliez d’une mon,"
il faut qu’il en foufre pluiiÎiirs , pour repara-
tion de fait crime 5 autrement la jullice qui
Ecportionne la peine au delit , ne feroit pas

tisfaite. » ’PLATON. Je fuis d’avis qu’on luy araehe les
yeux , 8c qu’on luy coupelalangue, puis qu’on
lemette en croix , après l’avoir bien foiietè i QUE
t’en femble , Empedocle!
’ En! mon. I. 031i! le faut jetter tout vifdans
la fournaife du mont Ethna , pour luy aprendse
à parler deceux qui valentmicux que luy.

PLATON. Mettons-leplûtofienpieees, com-
.me Penthèe ou Orphée , afin que chacun en
ait fa part.

Lucas. Hé] don,Mellîeurs) je vous en
conjure au nom e la. Philofophie.

SoenAn. Pointde pardon, mon ami, il n’y
a point de focietè entre l’homme 8c les belles

farouches. .Lue! un. Suivez plütofi le confeil d’Homere :
2mm la maman ùcapn’ , à le 141]". au".

Putes. Tu asbœu ’e; tu ne nous écha-

pera pas. 1LUCIIN- Si Homereme manque, j’aurayrc-
coursa Euripide 3 N: "jam; point les prient du
"érudit, qui implora ont!" affama. v .

PLATON- Mais il dit en un autre endroit;
07515 celuy qui a fait le mal, fe doitrefoudre a
le oufrir , 6: que blinde la calomnie cit l’infe-
licité.

Luc: ni. Puis qu’il n’yapoint moyen d’écha-

pcr , dites-m0, pour le moins ce ne j ay fifi-t
. PLATON-Tulcdemande,méc ,apréonom
avoir vendusœmme cfelaves; nousquinefmnq

v



                                                                     

11111.]-
ri: ù
l ryes.

, de
in" le

Éclat.

au " LE’PESCHEUR,
mes pas feulement libres , mais qui afranchiffons
les autres : Tu nous vois donc flemme: pour
tirer vengeance de cette injure , après avoir ob-
tenu dc Pluton un jourde répit pour te venirper-
feeuter. Il n’eû pas profil Pytagore. qui n’en
ait voulu cirre, le vois-tu en ce coin qui ne dit

Il)! î ’Luc: l Nage commence à reprendre halaine;
car je fuis uré que vous ne me ferez point de
mal poutvû que vous me vouliez accuser. jette:
C68 puenesqnevwsavezamafl’ea, ou bagatdez
flûtoit pour en lapiderccuxqui le matirent. ’

PLArou.Tunmcajdesenvainpmrreflayer
de te l’amer. Ilfaut quetuvefiesdh poupons de
pierre, cornaieditHomte, pour-reparadon dm
crimes que tu as commis.

Luc! ne: Mo, , Moments. Ha l ne unirez pas
fi mal voûte bien-hm, qu’on ne vous acnfe
«l’ingratitude comme les Philofophcs. d’aujour-

d’huy. Vais peràiatmp à ma mm. A -
PLATON. a jamais ouï parler d’une i

grande fichante î A; la En il transféra; croire que
nous luy foraines fort obliga, pour nous avoir
vendus à l’enoan. . -

’Lucr EN. 0413m aparenceya-t-ilque jevous
gemmai ofenterg mqukusdorls sourceque
Ï: gais a osque je vaux , c’dldans vos
ivres que j’appuiü un domine, a: danses &vin

panereque j’a cueilly soutes ces fleurs 2 Il fau-
droitquejef planteurs! que cesbarbares qui
s’amquerent r à Apollon a: aux Mules , après
avoir apris d’eux l’art de chanter a: celuy duite:

écrase. ’ - ’ z v ’
Pr. n’ait. C’efl-là muflerie taniseront-q ne;

a; audit que au à: grand "Orateur. Mais tu
&tmâm. accusable, quatrains de ne!



                                                                     

OULA VENGEANCE. ai!
armes contre nous-mefmes , 8e que tu jettes
des pierres dans un jardin où tu as cueilly des
fleurs.

Lucrsn. je n’eulfe jamais crû que de fi
Grands hommes fe fufl’erit laiffez tranfporter à

.lacolere fur les bruits de la Renommée. POur le
moinsne me condamnez pas fins m’ouïr,& faire;
qu’on juge mitre procez par les formes d la

d’un. Conveuons du Juge,du temps, du
. Il; 8c puis vous parlerez l’un oul’aiftre; ou
tous enfemble , sa je répondray à mus les chefs
de vofire accufation a: aquiefeerayau jugement
quel qu’il piaille dire. Que (i je ma «un,
je ne veux point d’autre recompen , finon ,quc
vous tourniez vos armescourre cette: quivous ont
animez contre moy.

P1. A1- on. Encore que ce fois dorme! moyen
d’échaperà un im (leur, nous voulons bien te
gamme de te éfendre , pourvut que ce foie

evant un juge qui ne nous loir point ’
ni prendrons-nous.

aussi. La Philofophie.
PLAT on. Mais elle ne peutellrejuge 8c par-

tie tout enfemble ; car c’ell elle que tu asoiïenf’ec

en nollre performe.
Lue: s N. j’ay tant de confiance en la home de

ma caufe, que je ne craindrois pas de prendre

pourjuge mes ennemis. kP un ou. migrerons-nom, Mefieurs Mous
ne pouvons refufer des ofres fi raifonnableso

Soanrs. Il le faut prendieau mot, 81 luy
donner audience ; Car fi nous le condamnons
fans l’oiiir, nous ouvrons une large porte Ma
calomnie , a: je ne fçaurois que rèpondrèz. à
mes acufateurs . s’ils venoient aine reproche:

ce mon. . . ’ . ..



                                                                     

ne LEPECHEUR,P141011. Tu as raifon ç Alons trouver la
Philofophie , a: luy demander jultice.

Lueurs. Courage , Meilleurs, voila qui en
bien lus raifonnable que ce que vous vouliez
tanto faire. Mais on cil-elle ë car je ne vous
cele point qu’ilyalong-tempsque je la cherche
inutilement. j’ay bien trouvé des gens qui fe van-
toient de fçavoir le lieu de fa demeure, 8c qui
s’ofroientde m’y mener 5 mais j’ay reconnu ’a la

(in u’ils ne le [gavoient pas mieux ne me .
ne quefois j’ay du en deslieux , ou ion difoit

qu elle citoit , a: j’en voyois fortir des Perlbn-
[nages fort venerables 3 Mais en entrant je n’ay
trouve au lieu d’elle qu’une courtii’anne plâtrée

a fardée, qui cachoit l’on aféterie fous une feinte
’negligence; mais fes actions la faifoient allez
connorftre a: démentoient l’es paroles; car elle
aimoit les cajoleries 8c les prefens , a: faillait
- lus d’étatdesGrands Seigneurs que des antres.
g’ailleurs quoy qu’elle parait fort negligée , elle

rtoitdes parures 8: des ornemens fous fa robe.
î: me retiray donc de bonne heure , de peur d’ê-
1re pris en les filets , 8: j’eus pitié de ceux , ni
au lieu de la Philofophie, n’embrall’cnt que l’on
fantôme.

P r. A1 ou. a Il cil vrayque fa demeure n’en pas
comme de tout le monde , mais elle doit palfer l
icy au retour de l’Acarlemie, pour s’aler pro--
mener au Pécile. La vois»tn qui en vient avec
une façon douce a: modefie a on diroit qu’elle
medite par le chemin, tant elle marche grave-
ment.

Lucien. J’en voy plufieurs qui ont fa dé-
marche Sofa contenance g mais nous la recon-
miflrms bien à fes difcours-c, a: encore mieux
àfesaâions.

LA
.4



                                                                     

r

OU LA VANGEANCE. 1:7
Un PHILO soP un. QËLefi-ce-cpmesamis, i

vousa-t-on fait quelque a ront la bas que vous
elles venus icy 2 cil cét homme que vous
traînez P Efl-ce quelque voleur , ou quelque

afiïalfina ,PLATON. Non , mais un monllrc, qui n’eft
pas digne de vivre , pour s’eflre attaqué à toy ,
Eueitoutl’Univers relpeâte , 8c pour nous avoir

a: des injures à nous qui femmes tes difciples 2
La PHILOSOPHHE. Il ne faut pas prendre

garde aux paroles, mais aux a&ions 3 Ne voyez-
v0us pas que je foufre tous les jours que la Co- ’
medie me déchire en plein Theatre 5 car comme
les vents allument un flambeau au lieu de l’é-
teindre; les faux tapons redoublent l’éclat de la
Vertu. , 8c font briller davantage fa lumiere.
Comment elles- vous devenus fi chagrins 8: fi
coleres en l’autre monde, vous qui criïez tant

contre les pallions en celuy-ey? w
P un on. La. Renommée nous a aporté lui:-

quiaux enfers , l’afront que celuy-cy nous a. ait ,;
8c nous ena rirez pour venir venger cette in ure.
- La PHILOSOPHIE. Ilnefautpaslccondamœ
net fans l’oiiir ; 0415 répons-tu à cela, mOn ami? ’

Luc: EN. Q5: j ay eu bien de la peine ,dlvine
Elle du Ciel , à les faire confenur à te vouloir.
prendre pour Juge , ququulil n’y ait que toy ça-l
pable de dècouvnrla verité , 8c de convaincre le

menfonge. : VP L Aï ou. T u lacajoles maintenant , detel’rag
ble , aptes ravoir venduë au plus ofrant pour
deux carolus 2

LA PHILOSOPHIE. Prenezgarde que cene
(oit pas à moy qu’il en veüille, mis à ceux qui
abufent de mon nom.

Lumen. Tu le fçauras tantofl , après nous

Tome 1- ’ T .



                                                                     

118 1E PESCHEUR)’
avoiroiiis : Allons feulemcnrà l’Aréopa e’ , du

lütoû à la forterelTe, pour découvrir e plus
Kant ce qui fe palle dans la Ville.

LaPHILosorHu.Attendez-moy au Pëcile,
mes Campagnes , je reviendra, bien-toit vous
tIOIJVCI-
r LucuN. Qui font-elles?

LA PHILosoPr-ns. Celle que’tu vois fi ro-
bufic , c’efi la Vertu , la Science marche devant,
a: la Verité la fuir.

LucuN.Où cit la Verité? je ne la voispoint.
La PHILOSOPHIE. C’en qu’elle neveutpas

qu’on la voye, parce qu’elle en: nui! 8c flans orne-v
ment; mais regarde de ce collé-là tu la verras

à dcmy. ’ iL ne r a N. je la découvre à toute peine.
Mais pourquoy ne les meures-tu pas avec m7
ou: rendre la compagnie plus complete? ou-

tre qu’ilefi: difficile fans elles de nous bien ju-
ger , 8C que je veux prendre la Verirê pour mon
Avocate.

L A antosormr. Suivez-moy , mes
ehcres (cars; en vous avez quelque interefi à
la canie-

La Vnnlra’. Allez-7 vous autres; car pour
moy il y a long-temps que je fgais ce ui en
elt , a: que je neme mefle plus des cho es du
monde. i

Lucx t N - Mais tu es neeelfaire à la juf’dfication

dlun innocent. . .I L a V sa" 5’. ne la liberté donc vienneavec
que» pour m’affiftcr au iugement d’une perlouse,

qui en en peine pour Iamour d’elle, a: que la
Railon demeure.

Luc x en. Nous en avons befoin suffi .; car nous
avonsaffiireaà in gens qu’ilell dilfici e decau-



                                                                     

0U LA VENGEANCIL- il!”
vaincre , parce qu’il trouve troûjours quelque
èchapatoire.

La Vs lui-5’. (nielle vienne-donc a: qu’el-

klamene avec f0 la Demonflration. Suivez-
moy toutes , pui que vous elles neceKaires au.
jugement.

Alu s -r ou. mjigy l naître adverlaire le veut
ifervir contre nous e laveritè P

La PHILOSOPHII- As-tu peur-qu’il ne Il
ftorrom pc P

’ PI. A-r ou. Non,mais il en fort artificieux.
LA PHILO sonna-Il ne fgauroit rien faire en

prefence de la Vertu qui tient la balance , mais
comment cil-ce qu’il s’appelle?

«LucuN. Parrhéfiade , fils d’Aléthion , 8: d’5-

ilenxielée.
la PHILQSOPHIE. Qgglefi fonpaû’s?

Luc: en. La Syrie prèsde l’Euphrate: Œgy
tu t’en étonnes. ’11 y a plufieurs de ceux qui m’en

veulent-dont ll’origine n’ell pas moins barbare Il

n” orte ne alan ne fait (i. ure, ourvcu ne
bfiàrinëlle [bip g 0 P P q

L a PHIL o s o P-r-rr a. Il en vray , mais quelle
eh ta profeflion 3 car il cil belbin de le (cavoit

Luc I a N .C’efi de dire la venté librement, a; de
convaincre l’orgueil 8c l’impollure.

si. a PHIIOSOPHIE. Tu fais un. métier .
’bien dangereux , 8C qui a beaucoup d’enne-

mis. .LucIENJl leparoillbien; car je fuis en dan- [fifi à
ger pour ce fajet , 8c comme j’aime la fimplieité P" c lm”
6: la verité , autant que je hay le menfon e 8c " "d’2:
l’arrogance, je trouve bien lus d’objets ema .g h I

. P r fi 4ïhalneque de mon amour.
la Pana s anus. Aufli ces deux chofèsne

(ont «elles qu’une , quoy qu’elles parement

i T ij



                                                                     

tao LE PÊCHEUR,»
doubles; c’eli pourquoy elles ne doivent point
elire feparêes.

Luc! un. Tu le fçais mieuxque peribnne,divi-
ne Fille 5 mais il eli vraj que j’abhorre les mê-
chans autant que j’aime es gens de bien.

LA PHI Losori-nr. Purfque nous voicyde-
vant le Temple de Minerve, que la Prefirefle
range les fiéges , tandis que nous entrerons pour
faire noiire priere.

L u c I s N. je te prie, grande Dcefle, comme
tu découvres tout du haut de ton Temple , de
m’aider a découvrir la fourbe 8C l’impofture.

Tu fçais combien tu en vois tous les jours qui
fc parjurent, il efi temps que tu les châties. (hie
fieu vois que le mcnfonge l’emporte fur la veri-
té , donne-moy pour le moins ton fufrage pour
contrebalancer celuy des autres-

LA PHuomruu Nous voila allia , com-
men cons; Q1; les Philofophes choififlènt que).
qu’un pour porter la parole , car ils ne fçauroient
parler tous enfemble 2 Et quand il aura achevé,
l’accufé parlera à (on toutb

Les PHlLosoPl-lns. prendronsvnous?
C’eftà to Platon à nous efendrc , car tu as
l’efprir fublime; a; les raifons fortes 8c preiÏan-
ces; acompagnées de-dêlicatefle 8c des autres

Gain graccs de ton païs. Rafl’emble donc tout ce que
Polar . tuas jamais dit contre ces ennemis , St tes en-
Prndicm- vieux , car celuy-cycll pire que tous les autres.
HWM" Déploye toutes les forcesde ton éloquence, 8c

mets en œuvre toutes les figures de ta Rhcto-
rique, a: particuliercment l’Ironie ni t’ell fi
familiere avec ces interrogations téquentes
a: a reab es. Dy, fituveux, ne jupiter monte
fur on Char aillé Pour pren re vengeance des

coupables. ’ x



                                                                     

OU LA VENGEANCE. m
Pr. Aï on. Je ne fuispas airez fort pour une fi

grande accufation. a. Prenez pliitoft Diogene,
ou quelqu’autre Philol’ophe accoû tumé à dire de:
injures 5V caril n’efi pas tant quel’tion icy d’éle-

gance que de vchemence 8c de force.
Dr o e en r . C’en moy qui feray l’accuf’ateur,

puifque c’en moy , aufli bien , qu’il a traité le
plus mal , 8c qu’i n’eli as befoin de grand dif-
cours où la choie parle e foy-mefme.

Pur-ros. Souvien-toy qu’il ne s’a it point
icy des diferens qui font entre nous , mais d’un
airant qui nous cil fait en commun 5 c’el’t pour-
quoy n’abandonne point nofire caule , pour
plaider la tienne. Il n’ell queliion que de fçavoir
fi nous femmes tels que celuy-cy nous a dépeins.
Parle fortement, comme le meritela grandeur
de l’injure, 8: l’cf’time qu’on a de toy. ’

Dr o c EN r. Ne craignez point , Meflieurs , je
n’oublieray rien qui ferve à nolire défenle , 8c ne

trahiray point volire caul’e. Si la Philolophie
mefmc , comme elle cil d’une nature douce 8:
paifible , qui n’aime pas la vengeance , v0uloit
pardonner au coupable, je ferois voir à ce galand,
que je ne porte pas en vain un ballon.

LA PHILOSOPHIE Il lefaut vaincre par la
raifon & non par la force. Mais ne tarde pas da-
vantage , Voila l’eau verfée, a: toutela compa-
gnie attentive à oüir ce que tu diras.

5 Lucrru. Puis qu’il n’y a que Diogene qui
parle, que les autre: prennent place parmy les

uges.
La PHILOSOPHIE. Mais ne crains-tu point

de faire tes juges de tes parties 2
Lucien. Non 5 Cela ne fervira qu’a faire

éclater davantage mon innocence , 8c à honorer

mon triomphe. . .T iij

C04 un"

"du,"«7101101.

d’un.



                                                                     

au LE PESCHEUR,. LAPHrLosorx-ur. Je te trouve bien gené-
reux: Prenez place, puisqu’il le veut , a: que
Diogene parle.

Brousse. je ne m’amui’eray int à décrire
icy les avantages de la Philofop ie , ni a re Ire-
fentcr les fervxces que tous ces grands per on-
nages que voicy ont rendu au genre humain.
Il n’ a point d’apparence de perdre en loiian-
5er. lii rfluës , le temps qu’on nous a donné
pour ’ e nos plaintes , puis qu’il n’y en a pas
trop pour une li grande acculàtion.Ce Sophilie
que vous voyez , ayant quitté le bareau pour
nous venir attaquer , a tranfporté contre nous
tout ce qu’il avoit de force 8e devehemence,&
ne celle de nous dire des injures , 8e de nous
expofcr aux mépris 8e à la haine publique: Car
il veut faire palier nos plus hantes meditations
pour des chimeres, 8e nous traitte de ridicules,
ayant gagné par l’approbation du Peuple,qui
n’aime rien tant ne la médifance , a: qui
cil bien-aile de vair déchirer la reputation des
plus grands hommes , comme fi leur abaiil’ement
contribuoitquelque cholé a fa gloire..C’eli: ainii
qu’on fcplaifoitautrefois à voir expoler Socrate
en filée dans les Comedies d’Eupolis 8: d’Ari-

flophane s mais ce n’efioit pas un li grand
crime de railler un particulier , en un jour de

fifi, a, réjoüiilance, où la boufonnerie faifoit partiede
herbu. la (cite , que d’ail’cmbler toute une compagnie

d’honneites gens , comme fait celuy-c . pour
reciter un volume d’inveâives contre es Phi-
Iofophes les plus celebres , fans qu’on luy en
ait jamais donné aucun l’u’et: ce qui le rend
fans exeufe. Mais ce qui e infuportable, c’efl;
qu’il emprunte le une nom de la Wofophie
pour maltraitter les difciples , a: qu’il faire:



                                                                     

OU LA VENGEANCE. sa;
du Dialogue de nome favori contre nous-mé-
mes , ayant corrompu jufqu’a Menipe l’un de
mes i’eéhtcurs , pour le moquer de nous plus
hardiment. Il en faut donc faire un châtiment
exemplaire , fi nous ne voulons devenir la fable
du peuple, 8e donner licence a tout le monde
de nousdire des in’ures. Car de (e taire en cette
rencontre, ce ne croit pas modeitie , maislâche-
té , fqprés avoir ronfler: le plus grand affront qu’on

pui e faire à des gens libres , qui cit de les ven-
dre pour efclaves , a: moy particulierement qu’il
a livré pour deux carolus , comme l’opprobre de
tous les autres. (figique artificieux donc qu’il
paille el’tre, je ne [gay ce qu’il pourra dire, d’avoir

ainli prophané ce qu’il y ade plus faim parmy les
hommes. C’en-la e fujct pourqnoy nous nous
femmes aiÎemblez , 81 nousnous adrellons àtoy
pour tirer vengeance de cét injure , afin d’empê-
cher qu’a l’avenir on ne nous méprife , et qu’au-
cun ne fait fi olé que de rien entreprendre de l’em-
blable.

Les PHILOSOPHIS. Cou age , Diogene:
Voilà parler fortement, 8e aucoup de cho-
fes en peu de paroles.

La H i r. o s o P HI a .CeiTez ces vaincs acclama-
tions , 8: qu’on verl’e de l’eau à l’accufé pour le

défendre. .Les Pauosoruremi-edira-t’il?
Lucrsn. 0415 Diognene n’a pas dit tout ce

qui falloit contre moy , 8e qu’il a oublié ce
qu’il y avoit de plus atroce , dont j’ay pourtant
l peu de honte , que je le veux dire moy-méme,

parce que cela fervira à l’éclairciflèment de la
verité , 8c fera voir qui l’ont ceux que j’ay voulu
piquer dans cette l’atyre. ne li ma rèponfe a
quelque ehofc de rude . qu on ne s’en prenne

i l T iiij



                                                                     

2.2.4 1E PECHEUR,pas à moy , mais à ceux ui en font calife par
leurs vices. Pour repren re la chofe de plus
haut , dés que j’eus remarqué le menfonge ,
l’imprudence, a: les criailleries du bateau, avec
les autres vicesde la chicane , je laquitay prom-
tement, pour me jetter entre lesbrasde laPhi-
loibphie comme en un port àlncaire z Car elle
meine une vie tranquille éloignée du trouble
a: de la difcorde , se les preceptes font tres-
fainrs , pourveu qu’on les veiiille pratiquer ,ce
que peu de ens font. Lors que j’eus donc re-
connu que p ufieursn’aimoient pas tant la Phi-
Iofophie pour elle-même , que pour lagloire 86
pour le profit , se qu’ils le contentoient d’avoir
la mine 8c l’apparence de Philofo hes , fans en
avoir l’effet ç j’entray en colere deieur voir pro-
faner te l’acré nome, 8c ne pûs foufiiir que des
finges contrefillent les hommes , ni qu’un âne
couvert de la peau d’un lion voulût palier pour
ce qu’il n’cfloit pas. Mais ce qui me fichoit le
plus , c’efl qu’on vouloit rendre la Philolbphie
complice de leurs défauts , &acculin deleurs vi-
ces ces Grands hommes dont ils emprvmtoient
le nom pour couvrir leurs crimes. Car comme

Ion avoit perdu l’idée de leur vie , 8c qu’on ne
ïfçavoit plus de quelle façon ils avoient velcu,
cela rendoit la calomnie plus plaufible; levon-
lus donc faire quelque piece de raillerie, con-
forme à l’humeurdu Peuple , pour luyapprendre
à vous diftinpuer de ces infames ; mais vous
ne le pouvez ouliiir , a: vous me traifnez en
Juflice pour ce fujet. Dites-m0 , Meflieurs,
fi je voyois quelqu’un qui reve il les mylle-
-res ,. ferois- je impie de le reprendre a Ne
voyez-vous pas que les Intendans des jeux-
font fouetter louvent en leur prefencc les ne:



                                                                     

OU LA VENGEANCE. ne;
teurs qui reprefentent mal jupiter , Minerve,
ou Neptune; fans que ces Dieux trouvent mau-
vais qu’on châtie ceux qui ne joiient pas bien
leurs péribnnages: Car de faire mal celuy d’un
meflîagervon d’un efclave , il n’y apas grand

danger ; mais il n’ell pas pardonnable de des-
hon’norcr un lieras ou un Dieu par des gefies

v lafcifs 8C des contenances deshonnelles: Ce
Fu’il y a de plus étrange , au qu’il y en a qui
emblent n’apprendre vos maxnnes , que pour

vivre tout au contraire ; car ils ne celÎenr de
crier , qu’il faut mépriferla loire& les richef-
[es , vivre fans paillon, n’es imer Bien que ce
qui cri honnelle s 8c cependant , ils courent.
après les grandeurs a: les vanitez, n’enfeîgnent
que pour de l’arpent , font plus mutins que de
petits chiens , p us coleres que des coqs , plus V
timides ne des lièvres , plus flatteurs que des
linges, plus lafcifs que des moineaux , 8e plus
larrons ne des chouettes Ils font rire tout le
monde,qlors qu’on les voit parmy la foule à la
fuite des Grands, 8c l’e PIClTCI à leur porteouà

leur table , ou ils [ont infuportables mefmes
aux Courtilans , par leurs lâches flatteries, 8c
contraints par la violence duvin , ils fonte: dia
fent cent extravagances , se ex ofent en rifée la
Philofophie. Mais ce qui en e plus honteux,
c’efi que dii’ant que le fa e n’a befbin de rien ,

8C qu’il fraie tout en oy-même , ils ne ccf-
fent de emander , 8c le fâchent quand on les
refufc, qui cil une choie aufli plaifante,que fi
l’on voyoit quelqu’un mendier avec la pourpre
8C le diadème. Cependant, lors qu’ils vous im-
portunent de . leurs demandes , ils vous font
un grand fermon fur laliberalité, 8c difcnt ,quc
les richelies [ont indifférentes : Mais li quel-1



                                                                     

ne LE PESCHEUR,qu’un de leurs amis a belbin de quelque chol’e ,.
ou qu’il les prie de,’1uy faire part de ce qu’ils ont

de trop,ils demeurent müets comme des poilions,
8c tous ces beaux difcours de vertu s’en vont en
fumée. En un mot leur amitié ne dure qu’autant

’ qu’on ne touche pointa leur bourl’e; le moindre

intereii cil capable de la romprc,& de les faire re-
noncer à leurs maximes. Semblables a ces chiens
qui le joüenr enfemble , mais fi quelqu’un vient
à jetter un os au milieu d’eux , sium-coli ils
s’entremordent. On dit à ce propos , qu’autre-
fois un Roy d’Egypte apprit des linges à dament!
quoy ils réüifirent admirablement , parce que cét
animal aime à contrefaire toutes les alitions de
l’homme. Ce fpeaacle duralong-temps,jufqu’à
ce qu’un Bourgeois qui vouloit rire, s’avifi de
jetter des noix dansla [ale on ils danfoient; car
alors oubliant leurs pas a: leur contenance
ôtée, ils le ruèrent deifus pèle-mêle, fans avoir
égard à leurs beaux habits ni à leurs marques ,
et oublierent le perfonnage qu’ils reprefentoient,
pour ’oiier celuy qu’ils eûoientenefiët. C’eft ce

que m ces mauvais Phiquophes dont je parle;
car je n’ay garde de toucher aux autres. ,Mais,
ditesqnoy , Meflieurs , qu’ont ces gens-1a de
commun avec vous que la mine a: l’apparence!
Encore leur pardonnerois-je s’ils vous contre-
faii’oicnt bien ; mais ils en [ont plus éloignez
que le ciel ne l’eit de la terre.Voila ce que j’a-v
vois à dire pour ma défenfe , 8: je prend à témoin
la Vérité , li j’ay rien dit que ce qu’elle fçait elle-

même.

La PHtLosoPHrs. Retirez-vous,qu’onaille
aux opinions. Q1; vous en femble , mes Compa-
gnes a

La vrai-rs’ïï’ourmoy, tandisqu’ila parlé.



                                                                     

0U î. A VENGEANCE. in,
je baillois le veu’e’ de honte, 8c. enfle voulu élire
bien loin , parce que ’en reconnoillois plulieurs à
les difçours, tant il les abien’dépeint , et petil’ois

voir ce qu’il rapportoit. 4 ’
LA V sa ru. Il m cit arrivé la même choie.
LA PHILOS OPHIE.Œ,1:-Cn dites-vous mes

Difciples a * J-Lss PniLos o Pues. ne bien loin ,d’ellre
nollrc ennemy,, il le faut mettreau rang de nos
bien-faiteurs, puis qu’ila foin de nollre’rcputa-
tion , a qu’il veut conferver l’ eliime que nous I .
avons aquife durant nollre vie; Nous avons fait
juliement comme ceux de T roye ,- qui prell’ercnt
cant des Comédiens qui palioient par leur païs .
de leur joliet quelque T ragedie , qu’ils leurs re-
prclcnterent leurs propres ma lieurs. Œilraille
deformais tant qu’illuy plaira des défauts de ceux
qui contrefont les P hilofophes , nous l’avolieroni
pluton que de contredire.

Dr ou EN s. Pour moy je luy en fçaybon gré,8c
non [cillement je me repens de ce que j ay dit
contre luy 5 mais jeveux élire (on amy àl’avenir.

La PHrLosoruu. je le déclare abl’oùs tout
d’une voix , 8c le repute pour mien;

Lucr en. Il relie encore quelque choie à faire
après ma jullification, c’eft de châtier les cou-
ables; car je veux eûteleuraccufateur. c
La Puitosornrs.Qisle Syllogifme lesap-

lle. .PCL: Svttoersms. Paix , Ecoutez: Q; tous
les P hilofop hes viennent au Palais pour le défen-
dre , i en prefence de la Philofophie , accompagné .
de la Vérité 8: de la Vertu. I
- Luicrru.lll, yen a peu qui le refentent; car
ils redoutent la Vertu , 8c appre endent que la
y enté ne découvre leurs défauts s peut: qu’ils



                                                                     

au LE PECHEUR,l’ont répandus ’a cette heure par la Ville pour
chercher quelque lipée franc e ; mais je fçay
bien le moyen de les faire venir. Œe tous ceux
qui font profcl’lion de la Philol’ophie viennent
recevoir chacun une piece d’ar cnt 8: un pain;
Et ceux qui auront la plus ran cbarbe , auront
de fureroill un cabat de gues. Il n’ell point
befoin de fcience ni de vertu , pourveu qu’on
l’çache faire des argumens en toutes les formes;
mais celuy qui remportera le prix de la difpute,
aura pour récompenfe un talent. Grands Dieux!
Comme ils accourent en foule , 8c comme ils fe

relient de tous collez pour entrer. on diroit
d’un elfain d’abeilles; le Printemps n’a pas tant
de fleurs, l’Eflé de moill’ons, ni l’Automnc de

railins , pour parler comme les Poëtes. Tout le
Palais en cil plein , a: l’onne voit par tout que
barbes , ballons a: befaces , pour ne rien dire
des autres marques qui font pire que celles-li.
Ce peu qui elloit monté à la premiere ubli-
cation cil difparu , ou confondu dans la cule:
mais certes il y devroit avoir quelque ligne pour
les reconnoillre 5 car ceux qui ne valent rien,
Ont quelquefois meilleure mine que les antres ,p
a: parlent mieux de la Vertus quoy qu’ils lapra-
tiquent plus mal.

Lis PHIL o s o r H es. Nous ydonneronsordre
une autre fois 5 Ecoutens ce qu’ils veulent dire.

Pi. Arourcims. C’cll a nous à recevoir les
premiers-

Pv-r ne OR! rus. Nullement; C’elt à nous
ui femmes plus anciens. ’
Paru r Aï encrer: s. C’ell plûroll auPeripa-

teticiens, puis qu’il s’agill de recevoir de l’argent,

ui fait partie de leur felicité.
’ s-roïcuus. Sicelaelt , les Stoïciens l’ont ’



                                                                     

OULA VENGEANCE. si.)
préférables; parce qu’ils le fçavent mieux faire

profiter que les autres .
EPIcuRIENs. Le cabat de figues pour le

moins nous apartient ; car nous mettons le feue
verain bien dans la volupté. -

Acne BMICIENS. Et’anous le prix de ladifpu-
ce; car il n’y en a point qui [pachent mieux difpu-
ter que les Academiciens.

y S r oïcr en s . Il faudroit que les Sro’i’ciens n’y

fadent pas; car ils ne le cedenta perfonne en
opiniâtreté.

Acnn curoient. Mais vous elles attachez ’a
de certaines maximes , que vous elles obligez
de défendre , au lieu que n’en ayant point , nous.
pouvons dilputer contre les autres 8c contre
nous-mefmes.

LA PHILosorHu. Celfez de vous entre-
batre 5 8c vous autres Cynique, quittez cc b1-
:on , ou ne vous en fervez qu’à marcher. Ce
n’ell pas de cela dont il s’aoit ; mais de difcerner
les bons 8c les mauvais Philofophes , pour re-
compenfer les uns 8c punir les autres. (bâcli-
ee la: ils s’écoulent tous s: craignent la touche.
(bien amall’e cette beface que ce Cynique a
jerr’ee pourmieux fuïr , a; qu’on voye ce qui cil:

dedans s fans doutc-que fe font des bribes , ou

de vieux bouquins. ILucrsn. Nulement ; mais de l’argent, des
du, un miroir 8c des parfums , avec un petit
coûteau pour les faerifices.

La PuxtosopHrs. Etavec cela, ilala har-
dielfe de crier contre le luxe l

Lucien. Voila comme ils font faits prelîque
tous ; mais comment ferons-nous pour faire con-
nollre les méchans? C’el’t a la Verité d’y travail-

ler , pour empefcher que le menfonge ne trioni- v
plie d’elle. ’



                                                                     

in j LE PE’SCI-IEUR,
La Van-11’. Puis que :tu témoignes tant de

pallion ur moy, pren avec toyla Raifon, a:
.alez en emble faire une reveu’e’ encrale. Vous

’ amènerez tous les Philofephes s le ’Prytao
née , où l’on couronnera lesuns , 8c l’on marque-

ra les autres au front d’un fer chaud , portera
tu, n l’empreinte d’un renard ou bien d’un ge.
funin; La PHILOS OPHIB. C’cll bien dit; mais pour
4’ 415p" lbs reconnoître , il les faudroit éprouver non pas
ont]!!! au Soleil, comme l’Aigle fait lès petits; maisà
à" la gloire , aux plailirs sa aux richelfes. Ceux qui
m. pourront les se atder fixement, fans ellre ébloüis

’ e leur éclat, brout déclarez légitimes, 8c les
autres jettez en bas comme desÎbâtards. v

Lucien. Mais comment les pourrons- nous
attraper? je fuis d’avis que la Pretrell’c du Tem-

ple nous prellecettc ligneque-quelque pefcheur
-a confacrée à la Déclic , 8c nous mettrons au bout
un peu d’or ou quelque friandil’c pour les litr-
prendre.

La Pari-ars". La voila. V
La PHI]. os-o Pars. veut-il’faire de cet-

«ligne? Il la jette du ce é de la ville , a-r-il
envie de pefcher des pierres dans le Pelagilquee

Lueurs. Taillez-vous, que vous d’épouvan-
:tiez le gibier. je voy venir une grande dorade;
mais non, d’ell: un chat de mer, qui cil en em-
bufcade au tout de ce roc. Prions les Dieux
marins de nous élire favorables 5 le voila qui
bâille après l’ham . on , il fenr l’or , ille fuit , il

l’avale , il ell pris filmons-le en haut; Q; le
Sylogifrne nous aime ; je le tiens. Grands
Dieu: quelles dents: pendons-le parles oiiies,
ce retirons l’or de fa gueule: (Lu-gy t il l’a déja

avalé 2 faillons-luy rejetter pour en prendre
d’autres; 0415 dis-ru , Diogene , connais-tu



                                                                     

. OU-LAVEN’GEANCE. 1.31!
le compagnon ë Il cil de ton vivier. e

D10 G au r. Je le renie pour mien.
Lucrru. Combien penfe-tu u’il vaille ’ê Il

fe plaignoit hier que nous l’avons livré pour
Jeux carolus.

.Droenu. Encore cit-cc Hep, caril ne vaut
rien du tout 3 Rejettons-le , a: elÏayons: d’en avoir
quelqu’aurre s mais prenons garde qu’il ne foi: fi

pefantqu’il rompe laligne. i
LucuN. Ne crain peine, ils lbntlegerscom-

me du vent; maisquieü celuy-cy, large a: plat?
C’ellun Turbot. Le voila qui mord à l’hame-
son , il cil pris, rirons-le ç Demande à Platon
s’il le connoiû, car il elldesliens,

P un on. Q9 l matant, tu donnes fur l’on
Lucun. Q; veux-tuqu’on en faire?
Pr AT o N. filon le rejette comme l’autre, il

ne vaut pas mieux queluy.
Dr ou une. Pefchons encore.
Lue] r N. j’en voy approcher un tout rayé d’or

qui court à la proyev; mais il a découvert Pha-
megon, il tourne queuë ; Toutefois , le voila
qui revient tant il efi gourmand 5 ilmord5 ilelk
x ris.
! Droc un. De quelle efpeee cil-il à

Lucrru. Demande-le à Armure.
Anis-torr. Je nele connois point.
Lucien. je fuisdonc d’avisqu’onle rejette.
DIOGENI. j’en voy plufieurs qui vont en

*Ë0ule 3 prenons un filer; car ils font difieilesà Il "m.
atraper , 8c piquent detous collez 3 mais ce fera du au]
allez d’en prendre un , aufli bien ne valent-ils M!!! Il
tien , a: font pleins d’armures. Jette la ligne, T1351
mais garny - là de plomb par en bas , de peut 2,; n"
«plus nela. coupent , 8c qu’ils s’en aillent avec la:

proye.



                                                                     

en. LE PÊCHEUR 0U LA VENG.
Lucien. Grands Dieux l comme iïs s’ena

rrebatent pour la prendre , les uns rongent la
figue , lesautres s’atachent à l’or. Mais en voila

9,, w un de pris; Dy-nousqui tu ’es ? je fuis planifiant
6er un d’interroger un poillon qui cil muer , il le faut
"i 6m demander a Chrylipe; car il y a de l’or en fou

55"” nom. ’ .m CHRYSIPE. [lek trop gourmand, je ne le
connors peint.

Lumen. Tu as raifon , il ne vaut pas mieux
que les autres , n’en mengeons point, que quel-

que arrelle ne nous étrangle. .
LA PHILOSOPHIE. C’en allez , aulli-bien

nollre amorce elt trop précieufe , pour la bazar-
der davantage , 8K le proverbe ne veut as qu’on
pefche avec un amëçon d’or, de eur (le perdre
plus qu’on ne peut gagner. Rem ons la ligne a
la PretlreKe, & renvoyonsles Philofophes . pull-
que voila tantoft le jour écouîé 5 cependant la
Raifon 8c Parrhefiade feront lareveuë que j’ay

dit. iLucien. Mons; mais ou irons-nous premie.
rement? fera-cc à l’Acaclemie ou au Portique,
ou fi nous commencerons par le Lycée à

LA RAISON. Il. n’importe s mais en quel-
que lieu que nous allions, nous aurons plus bec.
loin de fer chaud , que de couronnes.

LE



                                                                     

ne un. ou mussons 13an m-
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LE TYRAN, 0U LE PASSAGE;

l on LA Bangs.Dl ALOGUE
on Canon , on Cran-ion , Br on Mensura;

O u plufieurs autres parlent.
. C’efi une raillerie des Tyran: é. de leur: Vins. 4

Caton. Clornou. ,tout eflprefi, laien-
- tine titvuidée , le malt drellè , les

voiles tenduè’s, les rames atachées, il n’y aplus’

qu’a lever l’ancre 3 mais Mercure n’en pas en-’

core venu. Cependant il le fait tard , a: nous
n’avons rien gagné , quoy que nous düflions avoir
déja fait trois voyages. Pluton ne manquera pas,
ramoit de s’en prendreà moy, 8c de dire que je
n’ay jamais halle s mais tu vois que ce n’eft pas
ma faute, 8c que c’en nof’tre beau conduâeur
qui a oublié de revenir. je croy qu’il a bit de
l’eau du fleuve d’oubli , ou qu’il s’amufe à luter

en quelque lieu, ou a joüerpdes infinimens , ou
à haranguer , ou à dérober; car c’elt auflî unde
fes métiers. Après cela , il vient faire le galand ,
comme (i nous n’eflions pas dignes de le regarf
d’et , 8: qu’il ne En pas à nous pour moitié.

CLOTHON- Vous verrez qu’il eft empefchè
l’a-haut , a: qu’il ya quelque amourette en carn-

e , ou quelque commilfion de jupiter-
CARoN- C’ell mal ufer d’un bien’ qui cit en

commun , nous n’avons pas acoürume de le re-
tenir ic au delà de fon terme. Mais je vo bien
ce que c dl , il n’y a parmy nous que de l’Afpho-

delle 8c de la viande pour les morts, le reRe
n’elt rien que tenebres 5 au lieu que toutel’c



                                                                     

a," LE 1"!th , OU LE PASSAGE
beau à tian: l’a-haut , a: qu’on y a tout l’on fou!

. de neôtat 8c d’ambrofie. Aulli diroit-on quandil
Ibrtd’icy , ne c’ell un prifonnier qui r: fauve a
8c quandil ut revenir, c’ell le Diable , on ne le

[auroit ravoir. .ClOTHON- Ne te mets point encolere 5 le
voila de retour avec bonne compagnie. Voy
(comme il les chaire devant luy ainlr qu’un trou-
peau de moutons; mais il me lemble que j’en
voyun qui cit lié, 8c un autre qui fe ’creve de
tire , 8: qui aide à les chauler. (lias-tu Mercure,
d’ellre ainfitouten eau, à horsd’haleine , avec
les pieds poudreux P

Msncuns. Qïaurois-je? linon qu’il m’a fa-
ln courir tout le jour après ce miferable qui
e’enfu oit, a: qui cit caufe que j’ay failly au-
jourd’ uy a faire banqueroute a lanacelle.

Cto’rHon. Ogil’obligeoit à fuît.

.Mrncunr. Il vouloitretournet au monde 3 il ’
faut que ce foi: quelque Prince, car il regrette
une grande felicité.

CLOTHON. Et penfoit-ilpouvoir vivre , ayant
achevé l’a fuite? i

Mrkcunn. S’il le penfoit? Voy-tu ce galand
homme , avec (on bâton 8c fabeface , je croy que
fans luy il en frit venua bout; car depuisque ta
fœurs Atropos me l’a mis entreles mains , il n’a

fait que fe debattre, 8: roidir des jambes pour
s’empefcher d’avancer. Œglquefois il tâchoit
de me fléchir par fes prieres , 8: par fes larmes,
arme failoitdegrandespromelïess mais je fçay
trop bien mon métier. Cependant, il a fi bien
fait u’il s’en dérobé de nous , tellement qu’ê- -

. tant la porte , comme j’ay voulu rendre mon
compte, Il s’en trouvé un mort à dire. Alors
laque fronçant le nuai, et me regardant de



                                                                     

DE LABARQLIE. a);
travers? Ne fautois-tu, m’a t-il dit, t’empef-
cher de dérober incline les morts a Say-tu pas
bien que ce n’eli pas icy le lieude voler, maisdfi

irles voleurs, 8c qu’on ne nous lainoit, si
corrompre ,nilhrprendre? Alors , tout confus,
comme tu peux penl’er , je me fuis fouvenu de ce
qui efioit arrivé par le chemin , de retournant lin-I k.
mes pas, j’ay rencontré ce galand, qui n’ellmt

qu’à deux dorgts de lalumiere. ’
CLOTHON. Cependant , nous t’aculions de I

guelfe , fans eonlidérer que le mellager des
ieux doit avoir apris à cheminer,
Canon. Quiatendons-nous à partir? lift-ce
e nous n’avons pas efié allez long-tempsl’ans)

rienpfaire? . rCto’rnou. Tu as raifon , embarque son
monde , cependant que je prendray mon regilï’n
tre , 8c me mettant à la deftente, jedemande-
ray à chacun fou nom,’l’a mailbn a: fon vi e.
Mercure aura foin de les ran erà mefure qu ils
entreront. Commençons par es petits enfans qui
n’ont rien âme répondre, comme je n’ay rien à

leur demander. -
Mutant a. Tien , Caron , en voila trois cens,

en contant Ceux qui ont me expofez.
CAR on. Voila une belle marchandife , a: bien

capabledenous enrichir! Ceux-cy ont clic bien
pris fur le Vert? je voudrois bien lavoir pour-
quoy ils (ont venus au monde , pour en partir
aulli-tolt.

Mnkcuxl. Tay-toy 2. 04:3 veux-tu après.
cela , Clothon a Pendronsvnous ceux qui n’ont,
point elle pleurez à leur mort 3

C I. o r H o N. Tu veux. dire ces vieillars?
Charge-les , aluni-bien ne fautoient-ils mar-
che: a 6: jcneles veux pointinterro et, car je, ’

. il
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n’ay que faire de [gavoit ce qui s’en fait, il ya’

cent ans. La ho! bonnes gens ? Ils ne répondent
rien z je penl’e qu’ilsfont fourdsde vieillefe.

Mskcuk r. Ils [ont tout flétris 8c ridez com-
me ces fruits que l’on a cueillis tro tard , a: qui
(ont feichez furia branche. En v0 a quatre cent
moins deux.

CLo-rHoN. On diroit de raillas (ces; Aménc
en fuite les blellez ë cil-ce qui vous: ainfi
acoullrez , mes amis a Mais j’auray lütolt fait
de le regarder fur mon livre : Il en voir mou-
rir hier quatre-vingts-quatre , en un combat ’
chez les Medes , et parmy eux Gobare , fils
d’Oxyarte. V

Mskculu. Les voila. I
ï CLo-r Hou. Et ces fept amoureux quife font

me: par defiefpoir, avec le Philolophe’Théage-
ne pour une Courtil’ane de Megare P .
v Meneur. Les voicy tout contre.

CLOTHON. Ceux qui le font cntretiiez pour
cr, y font-ils a Et ce Cocu qui a efiè em-

poifonnè par la femme, 8l par l’on galand e

ercun. Les voilaaulli.
v Cto-rHon . Améne en faire les pendus a: les

roüen, avec ces (cite , qui ont me tuez par des
voleurs fur le grand chemin. n

Meneur. Les voila tout percez de coups,
Veux-tu aulli les femmes 2

’ CLo’rHon. Oüy, a: ceux qui (ont perisfur’

mer, 8c les malades avec le Medecin Agatho-
clés: Mais ou ell ce Philofophe Cynique , qui
(levoit s’empoilbnner pour venir en polie en
l’autre m0 e?

Un CYSIQJI. Me voicy, Clorhon ,qnet’a-
vois-je fait pour me biller li long-temps en
je; Mafufée n’elloit-elle pas encore achevée!



                                                                     

DE LA BARQQE. 2.31
Car j’ay tâche plulieurs fois de la rompre fans en

pouvoir venir à bout. iCI. on: ou. Nous t’avions une envie pour
infiruire les autres , 8c pour les guerir de leurs;
v1 si mais entrea labonne-heure.

CYNIŒL Non pas, s’il te plailt, que
celuy- cy ne lbit entré , car j ’ay peut qu’il ne nous
éehape , 8C qu’il ne t’émeuveà compallion par

fies prieres 8: par feslarmes.
. CLOTHON. Tu ne me connoispas bien; je

fuis une man-piteufe , avec quiil n’y a rien à ga-
guet z Mais qui off-ile

La TYR AN. Le Tyran Megapenthés. -
CL or a ou. Pay-le entrer.
Le Tirant. je te prie,Clothon,quejepuilÎe

retourner en vie pour quelques heures , je re-
viendray après fans mander.

CLOTHON. 03e veux-tualer fairelà-haut!
La TYR A N. Achever mon Palais , qui cfi de-

meuré imparfait.
Cr. o THON. Ne t’en mets point en peine , un

autre l’achevera.
La TYRAN. (fie j’aille pourle moins dire à

mafemme ou j’ay caché mon trefor?
*- CLOTHON- Ileltdéja trouvé, Megaclés s’en

ell laili. ’
La TYRAN. (higy lvcétinfame, quej’ay épar-

gné par mépris!

Ctor non. Luy-mefme, il vivra encore qua- -
rame ans , 8c joiiira de tes Concubines, 8c de

ton bien. ’"Le Texan. Tu me fais tort , Clorhoti , de
livrer ce que j’ayde plus precieux, à mon plus
grand ennemy.

CLDTHO’N- Hé matant a n’el’toit-ce pas le ’

bien de Cydimaque que tu fis mourir , après»
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avoir é orgé les enfant en l’a prel’encc?

La Hum. Mais il ellort maintenantàmo a
CLOTHON- Il eltvray; mais le temps de e

polIEder elioit palle.
Le Tram. Efcouteunmot àl’oreille,je té

donneray mille talens d’or.
CLOT non. Où font-ils a tu n’as plus rien;

mon amy 3 (Lu-:011 emporte ce (gland : car je voy
bien qu’il n’entrera d’aujour huy de [on plein

é. ,L r T Yann. on? n’entendoîs-tu que j’eullî:

achevé de dompter es Pifrdiens, de de mettre
fous contribution toute la L die , pour graver
fur mon tombeau mes grau es 8c immortelles
mitions.

Cran-ton- Ce n’elloit pas-là l’ouvrage d’un
jour , il t’eut falu plus de vingt années.

Le T v RAN. je te donneray caution du retour:
V eux-tu au lieu de moy mon favory 2

CLOTHON. On nemeurtpoint par Procureur:
Mais n’efloit-ce pas luy, méchant, que enfou-

haitois tant delailler en vie a .
Le Tvzum Cela efioitbonalors , maison a

d’autres maximes en l’autre monde.

CLOTHON. Il fera bien-tolticy, ne t’enmets
point en peine , car ton Gradient le fera mourir.

La T r RAN . Acheve de redoubler mon fupli-
ce, de me dis le relie de ce qui arrivera après
ma mon.

Clorxon. L’un detesvaletsépoufetatafeme
me , qu’il y a long-tempsqu’il entretient.

Le Tram. (lu-i! «perfide, qu’ellem’a fait

mettre en liberté 2 .
CLOTHON. Luy-rneline. Pour ta fille, on la

conte déja entre les Concubines du nouveau
25111595 Paulin; .02 a .1346. FPESEEFFPÜWJ)



                                                                     

DE LA BARQEH 2.3,.
a: ton nom ei’c en oprobre , 8c en exeeration a ta

Patrie. rLe Trame. Mais n’y a-t-il pas un de mes
amisqui entreprenne madéfenfe , 8: qui témoi-
gne quelque relientiment de ces injures 2

CLorHo’N. Et avois-tu des amis a ou as-th-
meritè jamais d’en avoir t Toutes les carelIes
qu’on te falloit , c’elloit ou par crainte ou par ef-
perance; 8: ce n’elloit pas toy qu’on aimoit ,
c’efioit ta femme.

La TYR au. Mais ce n’elloit quevteux 8: que
fouhaits pour ma profperité , lots que je tombois
malade: Chacun (lCIIIOIIIdC mourir, 8: de me
lailIer en vie; ils ne juroient tous que pour moy.

Crornon. C’el’t pourtant l’un d’eux qui t’a

empoifonné. Te fouvient-ildu dernier coup que
tu bûs hier chez Hippias!

L1 Tram. Œgy! ce coup qui elloit un peu
amer? je m’en doutay bien. Mars pourquoyl’a-

t-ilfait.
C tonton. Tu petdsle tempsendes queltions

inutiles, il faut artir.
La TYRAN. necholi: me tuë, Clothon, 8:,

me fait fouhaiter de revivre pour m’en venger.
Comme j’avois la mort entre les dents, un de
mes valets monta fur le foi: dans ma chambre ,
8: ne vo ant qu’une de mes concubines prés
de moy , la vjetta par terre, 8: la deshonora a
ma veuè’ , après avoir fermé la porte, fur luy.
En fuite , fetournant vers mon lit : Ha tmè-
chant , dit-il, combien de fois m’as-tu barn in-
juliement? Là-dell’us il mccrachaaunez, 8: le
mitàme (oufieter , 8: àm’aracher labarbe. Sur
ces entrefaites on oiiit monter quelqu’un , 8c ma,
concubine fitla pleureufe. 0413 fi jeles pouvois

tenir r * ’

l
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ces: HON- Celle de les menacer, 8: vîen rené

dre compte de tes actions.
Le Trams. Y a-t-il quelqu’un allez hardy

pour vouloir condamner un Roy?
.CLOT HCN- Un Roy non , mais bienun mort:

T u auras ramoit ’a faire à un] uge qui ne t’épar-

era pas.
Le Tram. (M: je retourne donc en vie,

quand ce feroit pour ellre efclave.
CLOTHCN. Où cil ce Philofophe C ique

avec (on bâton , 8: toy , Mercure , tirer e en-
femble par les pieds 8c parla telle. V

M nous. Suy-moy , coquin,- Tien Car-on,
je t’en cha e ,atac’he-le bien au mali du navire,

qu’il ne pui eéehaper. .
Le Trams. fion me dorme pour le moins

le haut beur , pull ne j’ay me Roy ê
Le CYNchuE.Îetcm’étonncpasuntOnvav

le: t’ait mal-traité , glorieux comme tu és. Si
tu n’es plus fige , je traitteray malta Royauté.
’ La T! mm. (hop un Cyniqueaura la har-

dielle de me braver 5 un coquin , que j’ay failly
à faire perdre ,parce qu’il le menoit de contrô-
ler mes actions!

CLOTHON- 0450m l’atache pour punition au
malt durvailleau.

MICYLE. Et moy ; Ne longe-t’en point à
me palier , ou fi l’on méprife ma pauvreté!

CLOTHON. (En és-tu?
e MICYLE. Le Savetier Micyle.

Clou-mn- Ogçy 3 tu tefâehesde demeurer,
8: ce. Tyran veut donner des millions pour le
une: encore fur terre 3 lift-ce que tu ellois las
de vivre.

’MICYLB- Écoute , la plus venerable de ton-
tes les Dalles; jamaisla pondre du Cyclope

ne



                                                                     

I ’DELA BARQUE. " unne m’a plû d’el’tre mangé le dernier, puis qu’en-

lin il faut ellre mangé : D’ailleurs , il ya bien de
» la différence entre la vie de ce T yran 8: la mien-

ne. Il vivoit dans la gloire 8: dans l’opulence -.
parmy les , les plailirs &la bonne chere;
8: il a de a peine à quitter toutes ces délices.
Car ces choies font li gliiantes , qu’on ne s’en
fçauroit détacher. Ceux qui font par tout ail-
leurs, tremblent uand il en faut venir-là , 8: ne
le peuvent empe cher de tourner la telle vers
le monde, comme un amant pallionné vers l’a
mailirelIe. Ce Tyran donc n’a celle de corr-
tel’ter par le chemin , 8: de t’importuner pour
retourner à la lumiere. Mais moy , qui n’ay rien
qui m’arrefte , ny tréfors , nygrandeurs , ny vo-
luptez , j’ellois toiijours rell: à partir , 8: ta
fœur ne m’a pliitoll fait i ne, que j’ay jet-
té-là mon tranchet 8:mes vates ,pour accou-
rir icy pieds nuds , fans fouger feulement a me

,décrall’er, ny à olter la poix de mes mains. je
. marchois devant, comme tu as vos, 8: en arc
rivant, j’ay cité ravy de voir que nul n’elt icy
plus grand ne l’on compagnon , 8: que jeyne
cours point ortune de mourir de chaud ni de
froid , de foif ni de faim , ni d’ellre battu
par les valets d’un’grand Seigneur, ou mis en
prifon par un importun creancier. Au contrai-
re , je voy que les pauvres rienticy , 5: que les ri-
ches y pleurent , bien-loin de ce qui le fait n-

haut. IC r. OTH on. Il en vray qu’il y a long-temps que
je te vois rire , Dis- m’en le l’ujet. ’

. Mrcvu. je te lediray: Comme je demeu-
, rois prés du Tyran, 8: que je contemplois de
A plus prés l’a filoire, il me paroill’oit comme un

Dieu , tant ’ choit au demis de la condition

Tome 1., l X.
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humaine. Mais lorfque je l’a vert ic , fans l’a
pourpre 8: ion diadème, il m a I’embl ridicule;
8: je mefuis ryde moy-même d’avoir jugé delà
felicité par l’odeur de la cuiline , 8: par une vaine

mpe. (Lugud je eonlidere aulIi cét ufurier qui
e plaint 8: le tourmente, de ce qu’il ell mort fans

avoir joüy de fis richell’es, 8: qui les a lainées en
pro-ye à un jeunedébauché, qui s’en donne par les

Voiles a je ne puis m’empêcherderire, litt tout,
lors qu’il me l’ouvient comme je l’ay veuppalle 8:

défait, qui n’efioit heureux que par le bout des
doigts , dont il contoit l’es écus : Mais que ne
piffions-nous , rel’ervant cét entretien pour le

e.
P CgloTHON. Monte ; que l’on leve l’an-
dire.

Canots. Dûvenx-tualler,que touret! plein,
atten à palier une autrefois.

MICYLI. Tu me fait tort, Caton, de me
laid-et ainli tranlir fur lebord , 8: je m’en plain-
dray àRhadamante. Mal-heureux que je fuis,
ils partent fans moy! je les fuivray à lattage;
audi-bien n’ay-je pæ peut de me noyer citant
mort , 8: d’ailleurs je n’ay pas doquoy payer le
batelier.

CLOTHON- Arrelie,iln’cflpaspermisdepaf-
[cr dela forte.

Mrcv r. I . j’irayenoore plus ville que vous.
C 1 or trou. Approchons-nons plütoft pour le

, prendre. Tenvlylamain , Mercure, &l’aidea
monter.

Canon. ou voulez-vous u’ill’e mette!
Mancunx;Surlesépaules eceTyran.
("tort-romTu-as railbn: Monte8tfoulcaux

pieds la T yrannie.Voguons malotenantàla bon-

ne heure. - . .



                                                                     

DELABARQ-Ijtu sa;; Le (luirons. Te peut-on dite la «me, Ca-
m , je n’ay tian pour te donner; car je n’ay ap-v

A ne que mon ballon k ma bel’ace , mais je m’of-

Ëéderameron de tirerà la pompe , 8: pourveu
22e tu me donnes de bons outils , tu n’auras point

ijee de te plaindre de moy.
tenon. Tienjlfauttirer dm mauvail’e paye

ce qu’on peut. . p ,; La Curage. Dinar-je en paillant quelque
ehanlbn pour nous defennuyer. r

Canon. je le veux? Si tuenl’çais quelque

bonne. .Le Cr)" un. hindoue taire ceux-cy,qui me
zompent la celte de leur: cris a

Les Mozart. Ah mangue r ah mamsilbn!
ah ma femme l ah mes enflas! ah mes grandeurs!
ah mes richelles.

’ MincinnJln’yaque tquui ne regrettes rien,
Mie le; mais il n’eftpas permis de paller la bar-

que eCaron fans larmes. t
. Mjcrtr.()39 veuxvtu que j’y (Je: je n’ay

rien a regretter.
Meneur. t. Encore faut-il donner quelque

choie à la coütumc.
Mrer Le. Ah, mes vieux fouliers! Je ne vous

verray plus! je ne leray plus tout le jour âme
morfondre dans une 11115 , expolë à toutes les in-
jures dutemps 8: des laquais , fans manger de-
puis le matin j ufqu’au (oit l ui cit-ce qui héri-y
sera de mapoix 8: de mes alelnes! Mais je fui!
les de crier , nouvelle tentoit à bord. ’

Canon. C’à, que chacun mettelamain à la
boude. Tunetires tien , Micyle!
p M1cnn- (quem-tuque jetire,’fi je n’ay

rien î pleine gay» je de quelle couleur au 1’an
sur a En lamantin attende encagéêe...

l1
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C A a o n .0 l’heureufe journée, a: le grandgiin-

que nous avons fait a Encore ay-je peur que 0e-
luy-cy n’amene la mode de ne rien pa et : DeF-
cendez vifle,que j’aille palier les es , 8c le

. relie desanimaux.
C l. o r H o N Conduy-les , Mercure , tandis que

j’iray querir ces deux Princes , qui fe [ont entre-
tuez pour les bornes de leur; liftant.

M mon: r . Allons mes amis, marchez devant,
fi vous n’airnez mieux me fuivre. v

Mlcy L n. G rands Dieux, quelle obfcuritêl Où
cl! maintenant le beau Pâris? On ne fçauroitdif-
cerner icy la brune d’avec la blonde; car tout y
cil de mefine couleur , a: je ne vois point de dif-

A fèrencc entre les haillons , 8C la pourpre de ce
Tyran.Mais où efl ce Cynique 2

Le CYNIŒE. lcy, Micyle, nous irons fitu
veux de compa nie.

Munis. j en fuis content , donne-moy la
Îmain 2 Te fouvient-il des myfieres d’Eleufineeil

En!!!
’13" J
yc’rtrfll:

un (ne!
de Ilfif.
n.

me femble que cecy y a beaucoup de rapport.
L3 Cyruqu Tu as raifon , en voicy une

uis’avanee la torche au in , avec un regard
urieux z fans doute, c’e quelqu’une des Fu-

ries.
Meneur. Reçoy ceux-cy, Tifiphone , il y

l en a mille , a: quatre pardelTus le marché.
TXSIPHOras. Il yalong-temps que Rhadn-

mante vous attend.
RHA n A in un r. Fais-les approcher , a: toy,

Mercure, Fais l’office (Yl-lamier , wifi-bien icy-
p bas que là- haut.

L a Cr n x qui. je te prie, Rhadamante,que ma
eaufe foitappellée la premiere, car je veux accu-
fet ce T En, a; mon témoignage aurazbeaueoup
plus de rce, quand on [apura tomai: j’ay Ném-



                                                                     

DE LA BARQQE. r au
* RHADAMANTLQlîîÎeS-tu! . ,.

L 5 CYNIŒE. Un P ilofophe Cynique.
RHADAMANT LAvance-toy: Crie,Mercure,

fi quelqu’un a des reproches à faire contre luy.
Perfonne ne parle; deshabillc-to , pour voir (i tu
n’as point quelque tache de pec é. l

La Crumgrkegardq. me voila tout nud.
-’ RHADAMANTB. Je n’en vois que trois ou
quatre encore à derny effacées : mais voila que]:
que marque de brûlure , on diroit que tu y as m’a

le feu. .La CYNIŒI.CC font les relies des pechez
que j’ay faits , avant que d’avoir embraflî’: la *
Philofophie : mais je les ay eflàcez depuis peu à

eu. » ,g RHADAMANTE. Tu as ufé d’excellens re-
mcdes , car il n’ paroi?! prefque plus: Vadans.
les champs Ely èes , joüir du repos des bien-
heureux : Mais qu’on appelle auparavant la cau-
fe de ce T yran , puis qu’il en veut efi’rc l’accufa-

teur.
’ MICYLB- Hé l SeigneurRhadamante, il n’y

., a’qu’un mot. à. lamicnne 3 mevoila déja desha-

billé. .kanoun Aflrn.chu;es-tua
(Mien. ale Savetier Micyle. :

RHADAMANTE. Ileû vrayque tun’aspas la.
moindre tache , non pas mefme les marques de
brûlure de ce Philofop he,va-t’en avec luy; Qu’on

appelle la caufe de ce T yran.
Makcunr.’ Mcgapenthés fils de Lacydas; où

es-tu 5 c’efi à toy qu’on en veut a Il tourne la relie
de l’autre enflé , 8c ne fait pas femblant de nous
entendre : Tifiphone , traîne-le parles cheveux. -

ue l’accufateur parle. . ’
l CYNXŒI- Il n’efi pas befoin de grands

a X iij ’ -



                                                                     

tu 11E TYRAN,OU LE PASSAGE
difcours pour le eonvaincre,il ne faut que loden-
habiller comme les autres , on verra de belles
taches : Toutefois, (i tu veux pour la forme.
’e diray une partie de ce qu’il a fait. Je ne par.

ra, point des crimesqu’il a commis , pour paru
venir à l’Empire , ni avant que d’y citre parve-
nu a Mais après qu’il s’en En: rendu mailla,
avec une bande de voleurs a: d’alTaflihs , il fit
mourir plus de dix mille Citoyens fans autan.
forme de procès 3 a: fallut enrichy de leur!
dépoiiilles , s’abandonna a toutes fortes de vice!
a de diflblution. Car il violoit les filles , enle-
voit les femmes à leur: mais , a: les enfant à
leurs peres , et triomphoit hautement de la pu-
deur , 8: de la liberté publique. Pour [on orgueil
a (on inlolence , ils Ont elléà un fi haut point,
qu’il feroit plusaifé de r rder le Soleilen plein
midy, que dele contemp et en fa gloire. 0413m
i la cruauté , il a invente de nouveaux fuplieca
pour tourmenter les milierables , 8c n’a gagera-
gnè l’es propres amis , les uns à canfe de tu:
vertu , les autres pour avoir leur bien. Qu’on les

. appelle , ils témoigneront me luy 5 mis les
voila tous venus.

RHAnAuANr’I. uerêpom-ctu’àceln

L: TrlgAN. 011e &meurtrec fatum,
mais ce qu’il a dit des voluptez cl! faux.

LB CYNIŒE. Je ne veux point d’autres té-
moins que la lampe qui a éclairé [ce débauches,
8C le lit où il les a commifes.

MchuRl. La Lampe a: le Lit de Megapeu-
thés , approchez?

RHAnauau-rn.Qg:a-t’ilfaiten voflreprè-
fenee.

La L11. Toutcsvles filetez imaginables que
j’ay honte de publier. I



                                                                     

DE [A BAkolgE" uyRa Arum ART a. Ton fileneele dit allez.le

la lampe parle. l .La Luna. Celles qu’lla faites de jour me
[ont inconnuës, mais la nuit, j’ay voulu lque-
fois m’éteindre l ne les point voir; car il aï
Quille en cent me me lumiere.

Runnauau n. C’efi allez : mien le des-
habillc î Dieux l il efi tout couvert’de vice: 041191

fupplice trouverons-nous allez grand pour e

unir 2 *La Cyurqgr. J’en (gay un dont performe ne
s’en encore avilë. ’ ,

R HADAIÂANT r . Dy-le , tu obligeras tout
l’Enfer.

L n Cr niqua. Q3] ne boive pointdel’eau du
fleuve d’Oubly , comme les autres.

RHADAMAN-r n. Pourquoy:
La Cristaux. Parce que le louvenir de l’es cri-

mes luy fera un bourreau perpetuel.
R n au AMAflT 3.111 as raifon, qu’on l’attache

res de T antale , 8c quela con (ideration de fa fe-
Ecitè palle: ferve encore à le tourmenter.

x iiij



                                                                     

en - on aux 031 rumeur
mon smmmsm-enw-m une»
DE CEUX QUI ENTRENT

’ AU SERVICE DES GRANS.

Il divin le: incommditez. çu’on y [fifi-ç
.é- particulienmmt celles qu’cndurni:

lu 3cm de Lettres.

E ne fçay par où commencer , mon cher Ti-
moclès, ur te dire ce qu’on efl contraint de

faire 8c de (giflât chez les Grans, quand même
on y entreroit comme ami, (i l’on peut appeller
amitié une fi dure fervitude. Car je fçay une
partie de ce qu’on y [buffle , non pas pour l’a-
voir éprouvé moy-inerme 5 mais pour l’avoir
appris de ceux qui avoientpalÎé par cette épreu-
ve , dont les uns lan uill’oient encore dans les
fers , les autres en e oient délivrez , 8C con-
toient avec laifir l’hilioire de leurs mal-heurs,
8C celle de eur délivrance. Ceux-cy me (ème
bloient les lus croyables , sa les mieux inllruirs,

ut avoir ondé pleinement, s’il faut ainfi dire,
a profondeur de-ces’myfieres.)e lesécoutois donc

attentivement , comme on fait ceux qu’on voit
échapez du naufrage,conter,la telle raie dans les
temples , lafureur des vagues émuës , la rage
des vents, la hauteur des rochers, les cris lamen-
tables des matelors , lorfquc le gouvernail em-
porté , le malt rompu , les voiles déchirées.
client toute efperance de falun a: là-delliisl’a

aridon favorable des étoiles de Cafior 8: de Pol-
ux , quivicnnent tout à propos comme un Dieu



                                                                     

AU. SERVICE DES GRANS. r4”.
de Comedie , lors que le Pacte ne peut plus
démener fon intri . C’efi ainfi que ces
Courtifans me reprefentoicnt les tempelles de
la Cour , où tout leur rioit d’abord ; mais ils -
dil’oient que le calme fiit bien-mû fuiv de la .
tourmente , 8c qu’ils eurent beaucoup a fouf-
frir tout le temps de leur navigation , juf--
,ques à ce ne leur vaifleau s’alla brifer con-
tre un ’eciiei qui efloit caché fous les ondes ,-
ou contre quelque roc efcarpé , d’oùuils fe.
fauverent à eine tout nuds , après avoir tout
perdu. Peu an: ce trillerait , il me i’emble
que de honte , ils tarforcnt encore plulieurs
choies , que je devinois ail’ement , 8c que je te
veux raco: ter avec le relie, parce que jete vois
briller d’envie il y a long-temps de t’embar-
quer fur cette mer. Car comme l’on fut tom-
bé un ’our [in ce difcours, dans une compa-
gnie ou nous efiions , l’un de ceux qui eûoient
préfens ayant commencé à loiier cette condi- .
tien comme la plus heureufe , parce que non
feulement on faifoit bonne chere fans qu’il
en confiât rien , on citoit logé magnifique
ment , trail’né en carrofl’e, aimé des plus grands.

de Rome t maisqu’on citoit payé pour cela com-

me pour un grand lervice : Je te vis alorsouvrir
l’oreille à Ce difcours , dt tout pren àmordre a 4
l’hameçon. Pour empêcher donc que tu ne Ibis
pris , a: que tu ne te puill’e plaindre qu’on t’ait,

veu tomber dans le precipice , fans t’en airerrir,
je te veux reprcfenter une partie des maux qui
[ont attachez à cette profellion , St te découvrir
les filets qui [ont tendus fousces fleurs-Après, tu.
t’y jetterasfitu veux à corps perdu, fans que je
m’en foucie beaucoup, puilque je me feray ac-
quité de mon devoir, 8c quej ’auray déchargé me.



                                                                     

ne DE CEUX QI ENTRE’NT
confcienœ. Mais quoy que ce dilcours foi: en-
trepris articulierement rtoy, il ne regarde
pas feu ement les Philo ophes , mais toutes les
perlonnes de Lettres qui s’attachent au ferviee
des Grands, pour ente a leurs gages, puil’que
les maux qu’on y rondie (ont communs à tous,
mais doivent efire d’autant plus infitpportablea
aux Philofophes , qu’ils ne font pas mieux
rraittez que les autres. Et en cela je ne condam-
ne as feulement ceux qui l’ont eaul’c du mal,
mais ceux qui liant li lâches que de l’endurer:
ce que tu ne dois int trouver mauvais , fi ce
n’efi un crime de ’re la verité trop librement;
puifque ce n’en pas moy qui fuis caul’e de leur
malheur , mais eux-mêmes. je ne prétends
PIS pourtant comprendre (Il ce rang 1C8 Cour-
tilans , ny les autres unes lâches qui ne fçau-
roient faire. autre chol’e , à qui 1ans cela l’e-
roicnt inutiles: car outre qu’ils ne font pas di-
gnes d’un meilleur traittement, ils ne m’écou-
teroient pas quand je leur dirois laverité , 8l ne
croiroient pas recevoir un alliant, quand mef-
me on leur verl’croit , comme on dit, le pot de
chambre fur la telle. C’efldonc feulement
les perfonnes de Lettres que j’écris, afin de les
affranchir s’il le peut. Pour cela j’examineray

toutes les tairons qui les peuvent porter a ce
deflein , 6c fera voir qu’elles ne l’ont ni pref.
fentes , ni nece aires , afin de leur citer toute
forte de pretexte de d’excul’e. La premiere qu’ils

aleguent , c’elt la pauvreté, comme le pire de
tous les maux , 8l que ut l’éviter on peut
tout faire , a: tout foufi’nr. Ils ont donc toil-
jnurs à la bouche le mot deTheognis, and.
doum le: plus fiers courage, et aleguert tout ce
que les Po’etes de les plus lâches efprits ont p’ù



                                                                     

BU SERVT’CE DES GRANS. un
inventer contre elle , pour en faire peut aux
hommes. Il en certain que s’ils le pouvoient
par là mettre a couvert de a neeellité pour tou-
t: leur vie, ils feroient calculables de chercher
un aryle peut le défendre contrelun fi grand,
ennemy : mais le remede en pire que le mal,
a: au lieu de le guerir, il ne fait que l’em irer.

, Car la pauvreté ure toujours, &lacruel enc-
eellité de fervir , parce qu’on dépenl’e chez le:

Gratis tout ce qu’on gagne a leur renie: , en-
core fauvent ne l’ulfivil pas. L’autre raifon cil.

’ils n’embrafl’eroiem pas cette ’profellion ,

a ils en avoient d’autres mais comme ils ne [ont
me en âge d’apprendre , ils l’ont contraints de

’ it le jeu de la l’eniwdeNoyons-dmrc, s’ils
n’ont point ’autte moyen de lubrifier, a: li ce
qu’ils gaqnent ne leur coûte gueres, 8c qu’ils
ne travai lent pas plus que les attifant pour l’a-r
voir: Car ce l’etort le comble de la felicité , de
pouvoir vivre a l’on aile fans rien faire. Mais le
contraire l’e trouvera verirablc , puis qu’il leur
nain tous les jours de nouveaux maux, à que]
toutes les forces du corps 8c de l’el’prit ne l’ont

pas capables de refiller. Nous en parleronslorf-
que nous te raturerons le relie de ce qu’ils
endurent a ’ limita prél’entement de montrer,

ce n’ell pas la la véritable caufe du mal: ,
mais l’éclat trompeur des richelTes qui leur don-
ne dans la veuë , 8c les ébloiiit. Ils croyent que
la felicité conlilie dans le luxe, 8c le promet-
tent des montagnes d’or, qu’ils ne pulluleront
jamais qu’en fouge. Ce n’eli donc pas tant la
ncceflité qui les greffe, que le delir des choies
vaines a: luperfluës, qui les rend el’elaves tout:
leur vie. Car comme les Dames adroites qui
lfavent que l’amer s’éteint par la joüifl’ance.



                                                                     

au. DE CEUX U1 ENTVRENT
entretiennent d’elperance eursgalans, 8c pro-
mettent toujours ce qu’elles n’accordent ja-
mais; les Grans recompenl’ent le plus tard u’ila

’ vent ceux qui les fervent, pour faire ures;
l2: l’ervitude. Or il cit ridicule de toujours
foufiiir r l’efperance toute feule , (in tout
lors qu’e le efi incertaine 5 et le mal certain de
indubitable t Car je ne les blâmerois pas trop
de travailler pour la volupté , s’ils ne l’ache-t
toient point au prix de la liberté qui vaut
mieux qu’elle, et au lieu de la felicité, n’em-
brallbient que l’on idole. Les compagnons d’ U-
lylÎe , charmez d’une volupté préfente , firent
banqueroute a l’honneur de en oublier le re-
tour en leur patrie : C’elt à peu prés ce que
font Ceux qui voilent leur l’etvitude du nom
d’un honnelie amitié. Mais pour moy je re-
noncerois incline à celle de l’Empereur , li el-
le me contoit ma liberté , l’an: en tirer aucun
avantage , a: qu’il polledali tout [bull toutes
l’es grandeurs a: l’es riehcll’es fans m’en Bite

. Voila donc le fujet véritable de leur ef- p
clavage , 8c le peu d’utilité ui leur en revient.
VOyons maintenant ce qu” s [ont obligez de
faire pour en venir-là 5 nous examinerons en-,
fuite ce u’ils l’ont contraints de (bull-rir dans.

n Il: a cette con ition , 8: quelle en la eatalirophe de la.
(in: ù tra édic.Premierement,on ne pcutdirequ’ilel’t
k m’ facile d’entrerchez lesGrans,&qu’il n’yaqu’a

’ le vouloir : Il faut bien liier 8c travailler aupa-
ravant; s’habiller au dellus de la condition , 8c
de la façon u’ils aiment le mieux ,pour ne leur
’ s mettre cvant les yeux des objets qui leur
3km del’agrcables à les luivre par tout , avec
mille incommoditez 3 le trouver le matin a
leur lever, foufFrir la mauvailc humeur deleuu



                                                                     

’ AU SERVICE DES GRANS si;
valets , 8c les rebufades de leurs portiers , à
qui il faut incline donner de l’argent pour
retenir voûte nous. Avec tout cela , Mon-
"lieur fera plulieurs jours fans vous regarder;
(lu-e li vous clics li heureux qu’après un
’long- temps il vienne à ’ettcr les yeux fur
vous, a; à s’abaill’er jufqu’a vous parler , alors

vous croyez que voûte fortune elt faire. Ce-
-’ ndant , vous faites rire ceux qui l’ont pre-
ïeens , qui vous voyent tout interdit , dire
quelque mot de travers , a: qui vous pren-
nent un lourdaut , ou pour un faquin,
qui na pas coutume de parler a des perfonn-
-nes de conditiOn : car ce que vous apellez pu-
deur , un Courtifan l’apelle lâcheté 8c l’oiblef-

vfc Vous vous retirez donc tout confus , de
vous blâmez vous-mefmc de trop de timidité.

- Enfin , après beaucoup de travaux , non pas
pour Helene ni pour Troye , comme dit le
Poëte , mais pour devenir cfelaves 5 Si la for-
tune vous rit , 8c que quelque Dieu vous foie
favorable, ou vous reçoit ’afaire preuve de vô-
tre efprit. Vous ne manquez pas de prendre
pour voûte l’ujet le Panegyrique de celuy ’a qui
vous parlez s Car les Grans l’ont bien ailes
d’entendre publier leurs loiîanges. Alors com-.-

”mc s’il s’a ill’oit de la vie Ou de l’honneur , il

velus faut onner la gel’ne , pour faire quelque
chofc de grand 6c d’achevé, de peur de trom-

er fon attente , outre qu’elianr rebuté une
ois, perfonne après cela ne vous voudroit plus

’ recevoir. Vous vous tourmentez donc en cent
façons pour furpall’cr vos rivaux , a: tremblez
lors que ce Seigneur l’emble ne pas aprouver ce

ne vous avez fait, ou le loiler’.l’oiblement...8t
léonines avec ncgligcucc. Maisvous elles tout
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.tranl’porté , lors qu’il f rit de qu’il fait mine
de l’entendre avec plailim Confiderez «page l
dam , quel crue-cœur c’nlt à un lionnefisv
homme ,I qui cl! quelquefois déja fur fige , de
fubir l’examen d’un foc ou d’un ignorons.
Ajoiitez à cela , qu’on recherche toute vous;
vie , de qu’on verts contraint de répmdre de
mutes les fautes de voûte jeunell’e a est vous
ne manquez pas d’envicust qui les publient , ou

par la malice, ouponr fermenter) voûte places -
a: l’on croit plus aifément le mal que le bien.
(Lus li vous elles allez heureux pour lutinons-
tcr toutes ces dificultcz 5 ne perforant ne vous
travcrfe; ne le mailla vous gaulis; ne la
femme y cou te 3 C195 vous ayez l’aprohav
don des amis 8s des domelb’quea s Mou vous
peules efire au dclliis de la fortune , mais vous 4

i n’eftes encore qu’au bas de la tout»; , ce: tous
vos biens ne font qu’en imagination , a: tous
vos maux en éfet. Orileuli ollé àptopos, pour
tant de peine que vous aviez prile , que vous
n’eulliez pas remporté feulement une touronv
ne de laurier , maisdu p ofitnulli bien que de
l’honneur. Car pour commencer par le fenil!
de voûte reception , permettez-moy .d’apellet
ajnfi le premier repas que vous ferez chez ce
Seigneur , vous y trouverez plus de fujet de
mécontentement, que de fatisfaétion. Il VlCnv
dra d’abord un valet allez bien fait vous cour
viet, à quiil faudra donner quelque chofe , qu’il
sefisfcra du commencement. mais il le profite
à la lin , riant en foy-rmefme de ce que m
clics obligé de luy faire des prefens pour nitre
compagnon de l’a fervitude. Vous vous parez.
ne ndant, 8c mettez vos beaux habits , pour ’

à un ou tous devez Lperdre volis:
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liberté. Il faut bien prendre vos Inclure: , pour ’
n’arriver ni rrOp colt ni trop tard; car l’un ell:
incivil a: l’autreimporrun- Le mariât: , après
vous avoir bien receu , vous prendra par la
main 8c vousfcra allèoir au delïus de luy , pour
vous faire plus d’honneur , a: vous ferez con,
traint de vous y mettre. après pluficurs cette
œflations , 8c de prendre p.ace parmy quelques
amis qu’il aura apellez pour ce fujet. Alors,
comme fi vous chiez à la table de Jupiter , vous
repailTez plus vos yeux pue votre eûornac , à
contempler tout ce qui e paire. Les autres ne
(ont pas moins curieux de voir Gomme vous
vous y prendrez d’abord g quelquefois par o:-
dre du Intime, pour remarquer (i vous ne jet-
terez point quelques regards à la dérobée (il!
fa femme, ou fur fcs en ans. fucus paucif-
fez un peu fin’pris, a: deconcerte , on ne man-
quem pas d’en rire, a: de vous rendre pour un
pédant qui n’avez pas accon urné de hanter

s camp nies. Car vous n’avez pas fadement
labardie e de demander à boire, nide toucher
aux viandes , a: attendez qu’on vous feue, ou
avez l’œil fur vollre voifin , pour faire comme
luy , de peur de commettre quelque incivilire.
Cependant . vous elles agité de cent diverË:
penlëcs, a: tantolt admirez la ma nificencefie
ce Seigneur, 8: aviez pitié de vo ne œndiuon
en la comparant à la fienne ; ramoit vous be-
nifl’cz voûte fortune d’cûre prel’tà jouît de cer-

te feliciré , a: à faire des jours gras :0013 voflre
vie. Vous tenez doue pour bien employez tous
les travaux quevous avez pris pour y parvenir.
Là-delïus , on le mer à boite dcsl’antez , a: quel-

qu’un prenant un grand verre, pour vous faire
plus dîhouueur. boitàla mûre , en vous dou-

a"! Mun.» au
[un du
la).
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nant quelque titre qu’il croira vous eftre agrestes
ble. Mais quand c’ell à vollre tout , vans ne
fçavez que répondre, 8c panez pour un for ou

ur un pedant. Vous ne laalTez pas de donner
I - e la jaloufie aux anciens ferviteurs de la mai-

lbn, qui voyenttrairer avec tant de civilité un
nouveau venu. Il ne manquoit plus que cela.
ânoflre fervirude , difent-ils; il n’y a plus rien

a faire à Rome que pour ces gens-là , parlant
des Grecs, 8c je ne voy pas pourquoy l’on en
fait tant d’état pour fçavoir parler une autre
langue que la nolire. Atten , dit l’un , cela ne
durera pas long-temps , c’ell un balay neuf,
qu’onjettera bren-toit derriere la porte; Jcne

luy donne que quatre ou cinq jours , après
moy je le verray aulfi bien que nous , regretter

à condition. L’autre ajoute , n’avez-vous pas
remarqué comme il boit 8c mange goulûment,
a: qgil ronge fes viandes jufqu’aux os. On

Ivoit ien qu’il n’a pas acoùrumé de fairebon-
- ne chere 3 Je moy-qu’il n’avoir pas (on (ou! de
- ain. En un met , vous faites ce jour-là tout
l’entretien de la famille , a: c’cll roprernent
1 voûte fellin , car on n’y parlcque c vous; 8c

l’on le prépare déja à vous faire ièce. D’autre

colle , comme vous avez plus ü 8c mangé
A que de coütume, le ventre vous profit 8: vous
’ voudriez efire dehors; mais il vaudroit mieux
terevcr que de faire quelque aâion mal leante.

Caflflflf Cependant , comme le fellin eontinu’c’ , 66
Il! 1’" I u’il arrive toûjours mets fur mers , 6c fpe-
œ’.” 2hcles fur fpeâaclcs P car le maillre du logis

- cit bien nife d’étaler devant vous toute fa ma-
gnificence: Vous maudilfcz mille fois a: le
- ellin a: les conviez, 8c l’heure que vous avez
jamais peule à venir 151,3: voudriez à un

- befoin,
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befoin , que le feu prifla la maifon , ou:
qu’il futvint quelqu’autrc accident , qui obli-;.,
geafi la compagnie à fe retirer. Vous ne pre-V.
nez donc plaifir à rien, et ne voyez pas, s’il
fiut ainli dire , ce qui le palle , ni n’enten-
dez la douceur des voix a: des infirmens,
quoy que vous fuyez contraint par bien-l’eau-
ee , de. faire de temps en temps des excla-
mations , quand ce ne feroit que pour neÎ
point palier pour fiupide. Voilaxquel el’t ce:
premier fcflin tant fouhairtê’ ,1 qui ne vaut
pas le moindre re as qu’on lait chez foy.
Car ce n’eft pas ans la multitude ni me
la diverfite des viandes ne comme la bon-
ne chere , mais dans la ranchife Br la gay:-
tè. Ajoutez à cela , le défont qui fuit voflrcy
débauche , st les maux l e telle a: d’eilomac
que vous avez toute la nuit , avec des in-’
quierudes qui vous empefchcnt de repofer.
Cependant , il faut convenir le lendemain,
du prix de vollre fervitude , en prefcnee de,
deux ou trois de ces Meflieurs qui ont fou-À
pt le fuir avec vous, de lors que vous avez
pris un liège , car on ne parlera pas à vous.
autrement , ce Seigneur commence ainfi :
Vous voyez , Monfieur , l’état de ma maifon ,y
a: comme tout y cit fans fard 8e fans artifi-
ce; vous en devez ufer de incline , a: croire;

ne tout efi à vous. Car il n’y auroit point
E’aparence que j’eufle quelque chofe de refer-
vé pour une performe à qui j’ouvre mon cœur.
a: mon amc , a: à qui je donne la conduite de
mes enfans a; de moy-incline. Mais puisqu’il
faut quelque chofe de certain pour voflre cri--
trctenement , quoy que je fgache bien que ce
n’en, pas ce qui vous racine , a: qu’il ne faut

. .ITomcvl. 1 ,
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pas grand chofe à un cmme de lettres 5 je
vous prie de le dire franchement, 8c de mena-r
ger la bourfe d’une performe qui vous aime , et
qui a beaucoup d’autres dépenfesà faire , corna
me vous voyez. je ne parle point des prcfe’ns
que vous recevrez icy qui feront pourtant af-
fcz c0nfiderables pour les mettre en ligne de”
compte, ni des faveurs que vous pouvez jufled
ment attendre. Ces paroles démontent routes
vos efperances , 8c vous prècipiteptdu faille de!
la loir: où vous pcnfiez ellre monté, dansl’a-
biffin du neant. Vous demeurez donc quelque
temps fans repartir, tant que tiaré de ’elpoir
d’une recompcnle incertaine , 8c de ce qu il ar
dit en entrant que tout efioit à vous, quoz que
ce ne full qu’un compliment, vous lu pou-v
(lez tout confus, que vous n’avez gar e d luy
tien prefcrire , 8: que vous ne voulez que ce ’
qu’il luy laira. Mais il nel’entend pas ainfi , 8e
vous pre e deledire; 8c furvol’tre refus, il prie
un de l’es amis de le faire , après luy avoir fait
enCorczzuelquc préambule furia grandeur à: la
necefli de l’a dépenfe. Alors ce galand-Itom-l
me , noiiry toute l’a vie dans les flatteries de la
Cour, commence parle bon-heur que ce vous
el’td’avoir obtenu une place li enviée, a d’eiire

dans la maifon a: dans l’amitié d’un des plus
grands de Rome. Il dit’ qucyvous’ elles tiop

eureux , pourveu que vous lell’çachier’z ton-ë

noiflre 3 Œil (pair. plulieurs perfonnes de Let-’
tres tres-ceîebres qui donneroient beaucoup

V out cela, bien loin de demander quelque chef
e , à caufe dcl’honneur à du profit ui leur en

pouroit revenir. Là-defl’us il propo e queun
apomtemcnt fort leger , particulitrett en
Ion à’ègard à tolite apera’nce , 8c vous’efln

l
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obligé de vous en contenter , pour ne point
coutelier honteufcment fil! des gages comme
un valet 5 Outre qu’illn’ell plus temps de recua
le: , 8c que vous elles pris. Vous palle: dons
fous le joug , qui eli allez doux d’abord; car on
ne vous peut pas dcfefperer , a: l’on n’eli pas
encore les de vous , joue qu’on a quelque tel?

en pour un nouveau venu. D’ailleurs , vous
elles felicité de ceux de voûte connoillince,
comme li vous aviez fait une grande fortune,’
a: admiré des lors qui vous voyent entrer li-
brement dans le balulire , quoy que" vous ftpyct i
bien-roll las de cet honneur , 8l que vousne a
chiez pas ce qu’on peut tant admirer dans vô-
tre condition. Vous ne laill’ez pas pourtant de
vous plaire à ces petits aplauMcmens , 8c de
juger de voflrc bon-heur par l’opinion d’au-
truy. Vous a dez mcfrne ’a vous tromper , dg
vous flatez d efperance que vollre fortune au-
gmentera tous les jours , encore que tout le

., contraire arrive, de que vous reconnoilliezàrlar
lin ce que j’ay dit , que tous vos biens ne (ont
qu’en imagination , 8c tous vos maux en éfetq
Vous demanderez ,ÀPcut-CRIC, quels l’ont ces
maux, 8c ce qu’ily peut avoir defi rnfu attable
en cette condition? Premitrcment, il au: re-
nonce: à toute la gloire de vos Ancel’tres fi.
vous en avez quelqu’un , 8c contre ce jourîlà
pour le dernier de vol’rrc liberté, 8c le premres

e volire l’ervitude. Ne vous ofenfcz pas du
met , puis que vous (ouïrez bien la chole, 8c te-z
nez pour a cure que vos fervices ne ferons pas
encore li agreables que ceux des autres , parce
que vous vous y prendrez de mauvaife grue,
n’y ellant pas accrütumé. Cependant , le fWÔ

mais de «une liberté vous reviendra dans

s Y ij
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l’efprit , 8r vous fera regimber quelquefois .85
porter plus impatiemment vollrc cfclavage. Si
ce n’clt que vous prie croyez pas ellre efclave
pour n’efire pas ne en Bithynie, 8l n’avoir pas
me vendu à (on de trompe fur la place publi-
que. Car il n’en clloit point de befoin , puilque
vous vous clics vendus vous-mefme , 8c que

p vous avez couru toute la ville pour chercher un
maillre. Ajoutez a cela , qu’il faut tendre la
main de temps en temps parmyles autres va-

’ 1ers, pour recevoir vos gages quels qu’ils puif-
leur dire. Mais dîtes-moy, m1ferablc 5 Car je
dois parler ainlià un homme qui le dit Philo-
fophe, 8c qui ne l’eli pas; li vous aviez me pris

i fur ruer, et vendus par les Pirates, ne airiez-
vous pas contre la Fortune r 8r fiquelqu’un
vous vouloit entraîner dans la fervitudc, n’im-
plorcricz-vous pas le fccours. des Loix? 8: ne
prendriez-vous pas à témoin les Dieux 8l les

ommcs , pour montrer que vous elles ne li-
bre a Cependant , pour peu de chofe vous renoué
nez volontairement àla liberté , 8c ento;e à un
âge ou vousdevriez fouger à vous afranchir, li
vous elliez ne efclave. (hi-ç (ont devenus tous

A ces beaux difcours de la Philofophie qui met-
tentlalibettè àun li haut prix? Vous la rendez
efclave elle-mefme , avec la Vertu 8c la Sagelfe,
8c n’avez point de honte de les mellcr parmyla
canaille , 8c de leur aprendre à be aycr unelan-
gue êtrangere pour les rendre ri ’cules. Vous
mangez tous les jours avec une foule de gens
ramallez, ou vous clics contraint de boire plus
que voûte l’on! , quandil leur plaill, 8c de loiier
ce qui ne vous plaift pas , pour vous lever le
leu cumin des le point du jour , au fou d’une
910ch: , 8: perdre la plus doucehcure du repos...

x
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aller courir toute la ville avec vos bas cro-

necelfité , que, d’ellre contraint pour vivre , de
trahir aillfi volire liberté 8c volirc honneur , ou
li vous avez elié éblouy de l’éclat de trom eut
des Richelfes , 8c charmé parl’odeur de la ni-
finc? Vous portez donc maintenant tout à loi-
lir la peine de vollre intemperance , 8c comme
un (if.ng ataché à un billot, vous lèrvez de
jouët aux autres , tandis que vous vous elli-
mcz heureux , pour man cr tout voûte lbul de
figues? Où lbnt tous cos eaux difcoursde Sa-
gelfe 8c de Vertu à vous les avez mis en oubly,
aulfi bien que vollre patrie 8c vollre race. En-
core feroit-ce peu , li vofirc fervitude n’elloit
que honteufe, 8c que la peine n’y fut pasjointe
àl’infamie. Mais confidcrons un peu , fi vos tra-
vaux f0nt fuportablcs , 8c s’ils diferenr beau«
coup de ceux des autres valets. Premierement ,
la pallion que ce Seigneur avoit témoignée
d’abord pour les Lettres , n’elloit qu’une paf-
fion feinte 5 car comme dit le Proverbe, 95’s ds
commun Paf»: avec la Lyre? Penlez-vous qu’il fc
loir jamais rompu la telle pour découvrir la fa-
gelle de Platon , ou l’éloquence de Demofihc-i
ne P auroit banny du coeur des Grans l’a-
varice 8c l’ambition , il n’y relieroit qucle luxe,

i l’ignorance , la molell’e 8c la brutalité. Pouf
Fanny donc a-toil voulu avoir un Philofophc à

i fuite a parceque cela faifoit à fa vanité, a;
qu’il en aquerrort la reputation d’habile-hom-
me. C’en. our ta barbe 8c ton manteau qu’il
t’a ris , p iitoll que pour ta doârinc. Il veut
pa cr pour fçavant , ou du moins pour home
me qui aime les belles Lettres, 8c quiil’e con-
aux bonnes chotts, c’en ppmquoy Il se

tez du foir. Elliez-vous réduit à une li grande flua.
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fait fuivre par tout, fans te donner un [en] mo-
ment de relâche. Quelquefoisil t’entreticntpar

[la rue , mon pas dedoCtrine, car il ne fçauroit,
mais de tout ce qui luy vient âla fantailîe , pour
faire voirqu’il donne tout fou temps à l’étude,

8l a l’entretien des perfonnes doctes. Cepen-
dant , il te faut courir haut 8c bas , car tu l’çais
commela Ville de Romeell faire, 8c trorer après
luy ont le fuivte , jufqu’a ce qu’il entre chez
que qu’un de les amis , ou pendant qu’il dea
meure enfermé , tu és dehors à t’entretenir
tout feul , 8c prens un livre àla main , quemlis
debout, faute de liège. Enfin , la nuit vient que
tu n’as quelquefois ni bii ni mangé , 8c as a pei-
ne le loilir d’entrer dans le bain pour louper-
fur le minuit , le relie des autres. Car on ne te
fait plus le mefme honneur qu’auparavant, 8c
l’on entretiendra en ta place un nouveau ve-.
nu , felon la coûtume des Crans , qui méprifenp
ceux qui font à eux, 8c qui carcllent ceux qui
n’y font pas. Tu te mers donc à table en un
coin ont ellre témoin de ce qui fe palle , com-
me 1 tu n’efiois pas de la compagnie : Car tu
ne bois plus du mefme vin , tu tu ne manges
lus des inclines viandes, mais on fervira au

hautbout le gibier 8c .la venaifon , 8c devanttoy
uelque pigent. maigre 8: (ce , encore quelque-

?ois tele prend-on pour le donner à un autre,
a: l’on te dità l’oreille , pour te conlbler , que
tu és de la maifon. w s’il y a, quelque mor-
ceau délicat,»n’aten pasquel’On t’en fctve , li tu

n’es bien des amis de celuy qui tranche , où l’on

te donnera quelques os couverts de grailfe,
comme Prcmcth c lit à ju irer. N’en-ce pas
encore une choie infuportab e, 8c qui fait en-
rager, quand on-a’ tant foi! peu de fentimcm,



                                                                     

Il! SERVICE DES CRANS. assa
de voir que ceux qui font au delfus de vous a,
fifille , laillent par mépris des viandes ou vous
n’dfcriez toucher , 8c avaleur le vin délicieux
tandis que vous ne beuvezqueduîginguets En- .
cote n’en ava-vous as mut vo re foul; car
(cuvent les valets ne nt pas (emblantde vous
entendre, a: tournent la celle de l’autre colle,
quand vous demandez à boire. Mais en recoin-V
peule , ils vous fervent toujours dans quelque
«tu ed’or ou d’argent, afin qu’on ne voye pas

la ’ference du vm. Ajoutez a cela plulieurs
autres déplailirs , fur tout, quand vous verrez
qu’on fera plus de easd’un Maquereau ou d’un

Violon ,quc de vous; fi bien que vous vous re-
citez à part tout trille, 8: maudillez le Defiin ,
la Fortune , ou la Nature ,denevous avoir don-’
ne aucun agrément our vous faire aimer. Car.
vOus ne fçavez pas culement faire un bon con-
te , 8t elles mefme a charge lors qu’on l’e veut
réjouïr. En un mot, fi vous voulez tenir vollre
gravit-é , vous elles infuportable; 8e fi vous-
vOulcz faire le plaifant, vous devenez ridicule;
Comme un Comédien , qui voudroit faire rir-v
dansun perfonuage de Tragédie. Vous en Vit-I
nez donc jufqu’a fouhaiter d’élire Poe’te an-
lieu de Philofophe, 8: àunbefoin d’ellre Miro-
logue ou Magicien , à caufe de l’ellime que
Vous voyez faire de ces gens-là chez les Grans,
à qui ils comparent des chanfons d’amour, se:
promettent des grandeurs et des richell’es. Au

efautde cela , vous elles contraint de plier 8c
de bailfer la relie , parce qu’ilnefantqu’un va--
let envieux ou méconrertpour vous perdre, 8e
50m Vous acufer de ne trouver pas que le dpa e and",

e Madame chante bien , ou joué bien e a la
lyre ,’quieli1un crime irremllliblo- llfautdonq
” ’ L
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I en dépit que vous en ayez vous répandre en

loüanges exceflîves a: afcé’tées, a: crieraveeun-

gofier fec comme les grenoüilles des champs,
Car on aterd toujours de vous quelque Hare-
rie délicate , qui témoigne vôtre efprit 8: vô-
tre complaifance. Mais ce que je trouve de plus
étrange , e’efi (le vous voir aunfi ànjeun , couron-
né a: parfumé comme ces fepulchres autour def-.
quels on fait bonne chue , a: qui n’ont pour.
leur part que des odeurs 8c des guirlandes;
D’autre coût , quandle maître de la maifon de

, un peu jaloux , vous n’efies pas en fcuretè, fi.
vous nlefies tout à fait defagreable , a elles
contraint de baiflër les yeuJi à table comme les
Courtifans du Roy de,Perfe , derpeur d’efire

ne d’un coup de flèche touron beuvant- Car
es Grans ont une infinitéd’yeux 8: d’oreilles,

qui voyent a: qui entendent, non feulement ce
qui fe palle , mais ce qui ne (à paire pas. 0413m1
donc le matin , ou lors que vous ne pouvez
dormir, vous faites refleé’tion lâ-deiTus , vous

dites en vous-mefmes. , Miferable que je fuis;
uelle fclicite a t-je uittée pour me plonger
us un gaufre e m --heurs? ue (ontdeve-

nuës toutes ces belles efperances ont j’entre-
renois ma rêverie a Au lieude laliberté , je ren-
contre la fervitude , a: pour le repos, je trouve
le tracas. 8C le tumulte. QtLand vivray-jeïpou:
moy , après avoit tant vefcu pour autruy? On
me traîne par tout emmufelêcommeun Ours,
a: je fersxde jcüctàtout le monde, a; de fuplice
àmoy-mef’me. Là-deKusYheure-fbnnefil faut
retourner à fou travail ordinaire , après s’eflre
graillé les jointures , afin de les avoir plus fou.

. ples. Cependant , cette vie (i contraire à icelle
,quc vous meniez aimantant , vous ramper: à

P°° a
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peu; a: entraîne après foy plulieurs maladies;
mais il ne faut,pas. lailÏer defaire bon virage ,
à de’tâcher à vaincre (on mal. Car fi vous ve-æ
ne: à vous relâcher tant fait peu, on dira que vous
contrefaites; le malade , pour vous exemter de ’
vollre devoir s. de forte que vous devenez à la
fin pile &tranfi comme un mort. Voila les
irruait-dele. ville: (me s’illàut aller àla came
pagne,..ce font de nouvelles incommoditez. Car
romane point parler des autres . il le trouve
cuvent que vous mdesdemiea,.ou acau-

-fe du mauvais temps -, ou pour avoir attendu
trop l temps le chariot; fi bien qu’en arri-c
-vant à 1’ ofiellerie , vous ne (cavez ou coucher,
fi ce nlefi avec le cuifinier ou le coëfièux de Ma-
dame,qu’i vousdonnent la moitié de leur liât ,
encore cit-ce par une graee particuliere. je te
veux conter , à ce propos , qui arriva à un
Philofophe ’Stoïque qui de curoit chez une récria?
Darne de condition , 8c des plus lames de P01.-
Rome , laquelle allant aux chants, e fit affeoir

tés de [on Mignon. Premierement , l’allem-
Elage efloit ridicule d’un Muguet a: d’un Phi-
lofophe : Et il les fanoit beau voir tous deux à 4
mcgorticre, l’un aveefa minegrave, et l’autre
par a: ajufie en Courtifane , qui à un befoin
euh une une coëfi’e pour le gar et du halle , 8c

l’on ’t qu’il le vouloit faire fi l’on ne l’en cuit

empefchâTout le long du chemin il ne fit
site a: chanter , à peine qu’il ne danf’afl: en «roll

Te. Pour comble de bonne fortune , la Dame pria
naître Philofophe , comme le plus (age de la
compagnie , de porter fa petite chienne , à qui
elle craignoit qu’il n’arrivait quelque accident ,
à, caufe qu’elle efioit pleine , ce qui fit direall’ez

Î plailimrnentà ce Muguet, que de.l’hiquophc

Tonie 1- Z
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Stoïque il citoit devcouilîhilolbphe on ,
se il falut boire la raillerie dopent de l’au-mûre
en le défendant , se de a: faire moquer de (a).
Cepemhnt,.cela augmentai la beauté du fpev
Grade , de voir un Philolbphe dèja (in: l’âge,
avec l’a grande barbe , porterentre fesbras un pe-
tit chien qui palliait la telle par l’ouverture de (on
manteau, 8c s’amufoit a leI’cher fa barbe où il

citoit une tartre que] oute.de lance
du [oit règnent. On quqî” pilloit mefme
quelqu is fur luy ,. de que la pauvre belle fit l’es
petis dans bumanceau. Voila lesafrontsqne les

s de Lettres fimh contraints d’endurer chez -
les Grands, où l’on; kszaocontume peu à. peu à -

n 4 .f. tout foufrir: j’en ay veu- un qu’on obligea du:
[a 1d à la acclamer en pleinetable pour divertir la campa»-
UWIÊW’ grue, v8: l’on le railloindecequ’ilne haranguoit

pas à l’eau, mais au vin s toutefois pour le cou-
En à", oler en quelque forte, on luy donna cinquante
donna le franc. Q1; (i le maître de la maifon fe mofle
jutai: d’écrire en prol’eou en vers , ce vous eltun nom-
4"’ h «au fupplice. Car il ne manquera pas de vous
h""”’ lire fesouvrages, mefme dan: le repas, 8c il

les faudra admirer quamficl: feroient pleins de
Iolecifmes , 8c prendre (et fautes pour des ç-

, . ,res de Rhetorique 5 fi l’on ne veut courirla r:-
ruue des Courtifans de Denis le Tyran , qu’il
0.1,", envoyoitaux Carrieres lors qu’ils ne leioiioteu’t
pan-j rpns allez à Hongre, a; les faifoit pall’erpmudes
"0b envieux , ou. pour damîtresL D’autres veulent

.îâafler pourbeatut g u’ilfaottraicerd’Adonisat

t ’Hyacinthes, quan ils feroient les plus delà-
;re’ables du monde. Mais c’efi bien, quand les

. femmes font les (canotes , 8c veulent avoirdes
. Mes auprès d’elles pour les entretenir tan-
* diequ’dn leccoëjfie , ou qu’elles -dinent..Car s’il
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arrive alors quelque poulet de lueur Galand , elles
les plautentlà poury répondre, a: il fautquiter
tous ces beaux difcours de Vertu & de goém-
ne , tandis que Madame fait une lettre d’ meut":
045 fi elles vous font uelque milèrablopré-s.
l’eut aux ellrennes, il a pour-action de gra-
ces leur faire un Panegyrique , ou on: les compan
rera atout ce qu’il y a de beau au d’illuiiredane
toute l’antiquité. Mais il ne faut par oublier de
donner uelque choie au valet en porte le
premier a nouvelle, quoy qu’il en vienne enco-
re une douzaine d’autres le lendemainl’c faire
de fefie , à qui il faudra témoigner d’en avoir
l’obligation , bien qu’ils n’y ayent rien COHHÎ-v

bue, 8c leur faire quelque parlent , encore ne
fiant-rils pas contens. Ajoutez à cela que pour:
dire payé de l’es apointemens , qui [ont manu
que rien , ilfaut faire la Cour au T teforierou a
1 Intendant , fansparler de ceuxqui ont l’oreille
de Monfieur ou de Madame, 8c qui les gouver-v
peut a car s’il vous arrive de les demander, vous.
elles inlùportable. Cependant, vous ne receve;
rien que vous ne le deviez long-temps auparad
vaut au Tailleur ,-an Cordonnier , ou àl’Apoti-a
calte; fi bien que vous ne mettez rien en bour-
le- Pour comblede mal-4mn, vous efies expoŒ
à l’envie a: ’a la m’ediiànce : Carcomme le maître .

commence ’a le lalfer de vous, qui vidimiez, 6e
devenez unpeu pelant , il voudroitcn efire déjl
défait; outrer ue vouslnyeltesà charge , parce
que vous are de luy quelque tec nfe de
vos’longs fervices. Ilne au: donc que emoin-e
dre faux raport pour vous perdre a: pour vous
faire chall’er mefmeeu plein minuit; 8c alorsde
nous vos fervices il ne vous relie que la goure;
ou onciau’aurre maladie incurable. Cependant;

Z 1j
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non feulement vous n’avez rien amafië , mais
vous avez mangé tout ce que vous aviez , 8c
oublié tout ce que vous gaviez; fi bien qu’il ne

i faut plus parler pour vous ny d’employ ny de
fortune z joint que vous cites déja fur Page ,’ 8c
reflemblez a ceslvieux chevaux ufez detravail,
dont la peau même ne vaut rien. D’ailleurs,celuy
qui vous a dune , vous imputera quelque crime
En fe juliifier, full-ce celuyde magie, 8: on

croira ailîment , pourla haine qu’on porte aux;
eus de Lettres, outre que la plof art ne pouvant

à rendre reco les ar ebonnesquali-
nez , font femblant, pour e faire effimer,d’a-
voir quelques fecrerr défendus , 8C l’on croit fa-
cilement les mêmes defaux de ceux qui ont la
même flâterie 8: la mêmelâcheté. Ajoutez à cela,

que le maifire de la maifonainterell: de vous
perdre, de peur que vans ne révèliezles [ècrets de
l’a famille , comme chez les Gransil ya toujours
quelque choie u’il importe de cacher. Il ne
vous nette-donc tous vos travaux ne la Gour-
mandife, qui efl un monfirc influa e , qui à la
fin vous dévorera lorfque vous n’aurez plus de
quoy lu donnenl’our achever le portrait de cet-
te vieil .exem le de Cébes , je voudrois pouvoir
emprunter le pinceau d’Apelle , ou de quelqu’aup
tre fameux Peintre de l’Antiquité; mais à leur
dèfautje tâcheray de m’en aqaiter. Figureæoy la
fortune fur un trône élevé, environné de rochets
8c deprècipices , 8c a l’entour d’elle une infinité
de gens qui s’eflbrcent d’7 monter, tandis font
ébloiiisdefon éclat et de feslumieresL’Efperan-
ce richement parée le prêfente à eux pour guide,
ayant a fes collez la Trom rie a: la Setvxtude,
8: derriere elle, le Travai 8: la Peine , qui les
exercent mâtaient, 8: après les avoir bien tout:



                                                                     

AU SERVICE DES GRANS. 194
mentez, les abandonnent à laVieilleilè.’ Alors
la Calornnie les empoignant les traîne en bas,
nuds , honteux 8: dèpoiiillez , tenant d’une main
un licou , 8: de l’autre couvrant leur honte ,liti- .
vis du Re cotir qui les livre au Défiafpoir: 8:
c’en la fin u Tableau. Voilala peinture des Am-
bitieux s Confidere fi tuveux fuivreleur route,8:
entrer r la ont de la Gloire, fouir par
celle dîla Hgnte. Mais quoy quePfuufaflës, fou«
vien-toy du Sage ui dit , 99’) tu: nous and»:
la Dejh’ndc in: me heurs, damnons firme: «Je:

anus-mimes ’ -
æflnmæunnnunamnumn
DEFENSE D UIDISCOURS
’* PRÉCÉDENT. ’

C’tfiuMA plagie (lady-même, jam qu’ayant "
pris la cierge Truands»: de I’Emperegr en i

Égypte, ou qmlqu’dutrefimblqble, :1]:ch
Jouir entravent: à je: maximes.

I. .a long-temps que je confidere ,illuflre s
Sa mus , ce. que tu peux penfer’ de me voir

entrer au fervice de l’Empereur , après avoir
un: crié contre ceux qui entrent au l’ervice des
Gratis. Car je m’imagine que tu net’es Pû em-
pefcher de rire , 8: de dire ainfi en toy-mefme,
mon après avoir tant blâmé la fervitude , s’y
jetter volontairement 1 A t-il perdu le jugement
ou la memoire , de démentir ainli les paroles

asl’es actions! Il faut qu’il ait elle bien éblouï
de l’éclat de l’or, pour prendre des chaînes à
que qu’elles choient dorées; 8: qu’on luy ai:
fait. de grandes promefies , pour le faire changer

2m s
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d’avis M’en âge , a: renoncer àlaliberte quiluy

. filoit fi naturelle. Voila àpeu pnés ceque tu-as
dit , à q tu ajouteras peut-ests: un conte!
d’ansy- Tu is ,me diras-tu,queton Difcnursa
cite publie i 7a long-temps, a: estime dotons
teuxqui l’ont veu , a particulièrementtles per-
lutines doâes. Cas outre qu’ileü bien écrit , il
explique clairement 8: agréablement la plus
grande pertiedes défauts qui (e remontrent

us cette pralinions, a: contient des préceptes
trot-(alunites pour empefcher lesgeus de Lete
tres de tomber en un endroit allez güfl’ant , 8:
dans un picge capable d’attraper les plus habiles-
Mais puis que tu yes tombe voy-mefme, longe
à fuprimerdcbonne heure ton Ouvr , 8: rie
Mamrededonner, s’ill’epeut , à boire fiel eau
du fleuve Lèthé a tous ceux qui l’ont veu 8:
oiii , de [leur u’on ne te repr0che la mefme

3,11m. Lcliofe qu’à Bell rophon ,. d’avoir relié toy-met;
plus psr- me i’infirument de ton malheur. Car, [pour te
u!" in: dire la verité, je ne voy point de couleur-peur
’m 1" ce défendre, 6: je te trouve. bien empeiché de
répondre a ceux qui diront, 0425 tu parles com.
n’as. t. mon Cefar, mais que mo’agitpas demefme ,

il? nous a: que tu n’es libthu’cn paroles, mais que ou
"h esvefclaveen effet. Ou bien l’on dira que ce n’efi

pas ton ouvrage quem as’lü , a: lque tu t’es pare
des plumes d’autruy comme laCorneilled’Dfo-

Samba. .pe; ou que tu as faitvcomme ce Légiflateur des
Crotoniates , qui après avoir fait des lois: fan.-
r lante contre l’adultère , fut neuve couche
avec la belle-faut , i8: filao a hardiment dans
le in), quOy qu’on voulufi changer fan fupliœ
en un exil , 8: qu’il eut l’amour pour exculè,
qui cit une pafliOn qui triomphe des plus l’agen-
AAinfi après avoir décrié lesferviees des Gram»,



                                                                     

t * ’RR’EC HERNIE; -’ ’ un
survenues en ta vierlielïe, &esd’autaucnoins
«curable que: ra finitude, dl, vomirait: le plus
éclatante. p. ne, .quemlpas;derdineudc toy
envieuxinmd’rne isagcdriep’ hoirie fuguai

iglpqucpsml-quæy ski-cm;ses Acteurs in fe- font addupenedlaircpsbfenah
don des per p ages doubleurs 8:- h Heros,8:
ne (ont pourtant’que des faquins ;’ ou mailings
de Cleoparrc . qui après Lavoir danüanec aplatir
ailleraient au fonde læfliire en habit d’hommes
aux? -.à*-.tounes.cea1;cclamaiiions pour
a . es’noix qu’on il ’ Mali "au
frirele» Legiflateur, et l’ionclïrdes Lmux plus
.Grans hommes ,cuas’ montré que tunicfiois rien
moinsque cela , 8: que run’uois goûté laPhie
lofophiequedu bout dCIÂéYI’CS- ïn parussions:

jufietnentla peiner]: mon inconfiance , d’entrer
volontairementen forvitnde , aptesavoir inhibé
fi-hautement aux mlheutnnr ’ e la pauvreté
sarrasin: si: [cuis r: Semblablea «Charlatans
qui débitoit un remede indllblfiblclimntl’e la
tous: , 8: en. efioit ronronné luy-même. Voila
àpeuprts ce que l’on castre moy;
.°°7 111:8 renom: infirmât a qui! "W

it des vœux onctueuse qui eâ-le Dieudtl’B-
loqueaœ., afin qu’il me profile des panka à:
des tallons poutine. jumeler; linon je ce fuplier
rray comme un grand Orateur , de ,fuplèer à ne
qui manquera à ma défenfie. Mais par ou com.-
vmeneeray-je d’abord a rejetteray-jc ma faute
furie Defiin Lou fur la Fortune,iqui fontiles Ain-
bittes du monde , &qui nousentrainentzparfon-
ce ou il leur ’ 5 ou fiquimntceuedèknlë,
comme trop ’ e8: trop commune ,vje nietay
que ce l’oit pour la récompmfe que je me les
nus au [calice de l’Emposeur, mais pour d’aig-

* z iiij
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finet en la conduite de (bu Eiiat, a: nîefirepns
inutile au public, ou par l’admiration que j’a- t
.fi’vertugilaisj’ay peut, (iÎ je-discela ,
’ ’on ne m’ennuie «d’ajouter la loterie a l’irvcono

Ënce, tu: de redoubler maremme au lieu de le
diminuer, fi bitorqu’ilsne relie plus que dere-
jâtter ma flirte fur la neceflité qui n’a point de

y , 8: de direavecla Medéed’Euripide, (hie je
voy bien que jolfais mal runique j’y miston-
uaint par la pauvreté, mon égrilltxisfont fi

iguane, que Theognis pardonnera celuy qui
Ë noye ou [e prÇipitepour les éviter. Voila,
anion avis,lee qu’on peut dire en ma faveur:
Mais ne crains pas ne j’employe de fi foibles
armes pour me défen e. La Famine ne (êta ja-
mais h grande dans Argos, qu’on p fait con;
traint d’aller cultiver les défèrtsde l Arabie, up
moy fi mauvais Gratuit, que d’avoir motard
"une fi lâche- défenfc. Prenons-donc" une antre
route , 8: confiderons enfimble, s’il n’y apoiru:
quelque difllerence entre le fervicedes Grans 8:
celuy du; Prince. Certes ces chofes flint auffi
éloi nées que le ciel l’efi de la terre:Car encore
qu” y ait tout du (èrvice 8: dela réeompenfe,
la choie n efl pas (Emblable. L’un cit un trille ef-
clavage , l’autre un commandement honorable,
que l on ne peut condamner , fans blaiiner toua.
les Magifirats 8: les Gouverneurs-des Provinces,
vaufli bien que les Generaux d’Armée ,4 ui reçoi-

vent comme moy des appointemens u Prince
pour le fervice u’ils lu rendent. Il nefaut donc
pas confondre des cho es, toutes diverfes , fous

A, réfexte qu’on fe fert d’un même terme pour

les exprimer , ny mettre en mefme claire tous
iceux qui tirent quelque récompenfe du Public
pour leurs travaux 8: leurs veilles , autrement
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on en viendroit jufques à s’attaquer 5 laperfon-
ne mefine de l’Empereur , commejediray tan-
toft. un; n’ayàje compris dans ma confine que
les eus de Lettres; car encore qu’ils fiaient aux
Gram commotions tommes aux Princes ,. a: rè-
utez de leur mailon comme nous de celle de

’Empereur ; ils n’ont pas pour cela par: au Gou-
k vernemenr. Si je voulois donc relever ma. con-
dition autant que tu la. ravale , je dirois , que
bien loin de fetvir , je fais la charge du Prince en-
ng pre , a: fuisl’arbitre de la. Province encom-.
palan: 8e déeidanr les difiërens des particuliers ,
Rveillanr’à l’obfervation des Loix (leur j’ayenr

main l’interprerarion. D’ailleurs , je ne reçoy
as mes appointemens d’un particulier , maist
Empereur; non pas des gages de valet; com-

me ceux dont j’ayparlé , mandes appointemens
fies-coulidèrables. A ’oïxrez à ce]: , qu’en mlac-

* uittautbieu de mac auge, je pourray palle: à
e plus rancies ,au lieu que les autres demeu-

renr efc aves toute leur ne. Mais je palle bien
plus outre , 8c dis , qu’il n’ya performe qui ne
travaille en quelque on: pour la rècompenl’e,
a: que le Prince mefme n’en eh pas exemt- Car-
fins parler des tributs qu’on luy paye, qui font
comme les appointemens de la Royauté 3 les Sta-
ruës a: les Temples qu’on luy cheffe , avec le;
loüanges 8c les benediâions qu’on luy donne.
font le filaire a: la rècompenfe de les foins se
(le. l’es veilles; de forte ulon pourroit dire, fi ce
’nlefioir tro entreprenzre , que (on employ a:
le mien ne lièrent que du plus a: dumoms , a:
qulil y a la mefme proportion que du pua: au
grand- Verirablement fi j’avais pol’e pour fonde-

ment,-comme uelques Philofophes, que le fa-
ge ne doit rien aire , on auroit fixjet de m’acculîerï
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d’avoir contrevenu à mes Loi: ,’ a: penné contre
mes maximes; mais Il l’enduit s’employer à
quelque chofe , comme perfinne n’en peut «leur
ter, à qu" peut-on mieuxs’oeenperqn’à rendre
renie: à Con Prince [en [on aïs: ? Ajoâtez À
cela à queje ne fais pas prof: ion de cette haute
(agenceurs: quelques amurons confifier en la
feule contemplation , mais d’une &ng: humai-v
ne ,confiormeà nofirenature sa à nofire beibin ,
qui mqu’on (oit mile aux antres a à lby-mef-e
me; (hmoflreunînntilc faixdeJa terne, cernure
dit Homere. j’ay choifi donc un employ qui
exil-quelque promrbnzi Incapacité , 8: a ré;
mdequc j’awois ’ e toutemavic, 8: où je
dire ne j’avais acquis quelque reptation.
venta ement , je ne eroy pasquemme punks
condamner , veuqne tu leusceque jefæ’ims sa
Gaule lors que tu y arrisant: flûtant les Pro-
vinces de l’Oeeidenr; 8: commej’yrenoiemng
sans, les plus celebret libéreras , et recevais
c grandes («angennes de mon travail. jeta,

cent c aux! curie momarinns,mr
me juin cr auprès de toy , à qui: dele " e
que je fais de ton merise a: deum aprobaeion.
Pour les autres , qu’ils me condamnent tant qu’il
leur plaira , e’ell equoy Hippoclide ne fr: fond;
point , comme dit le Proverbe Grec l A

Il y niqua traité,for a que mon: r’cfinitms’.
prix enfnlünnt quelqu’un , à. «mir dit le violines

’m Atmfillmf de dinlcfnir , comme qui une:
Jar ou ddimpur bnjnurm Bienvenu girl:

Mai: il ne [a peut tuduin à mufti: diwrfer al,-
k’gnm’om, qui [ont renfermée: dans in proprinïde:

terme: Grec: , é- poi n’ont pointal: "par: à "Il",

filion- I .
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memmmæw:mm:mHERMOTIME , ou pas sec-res.
il rir desfrntælcrmngntfiqm des Philofiphu,

(à. montre que tout: leur félicité n’a]! qu’au:

daim , é- que parfuma: un? pemm-

D Il. L 0 G U E
n" t Lrçmus sr n’Plr k M0 r! in I-l

ivoirins. Te voir aller fivific, Hermio-
A’time , avec ton livre fous le

bras , tu vas fans doute chez ton Philolbphe 1
Car tu remuës les lèvres st faits des gefres de
la main , comme fi tu reciœis tir-leçon. N’en-y
ce point que tu repalles dans ton cfprit quel-4
que quelhoncpineufc , ou quelque a liment
captieux 7 pour n’efire pas mefme inuti e pend
riant le chemin , a: faircœujours quelque pro-
grés dans la Vertu!

Hunorrun. Il en: vray queje rongeois à
la leçon d’hier, pâtir ne point perdre le temps
qui nous AeMipr ’eux- Car , comme dit Hip-
pocrate, la vie cit courte A: l’art ion & difià
’cile , 0413 fi cela cil vray dans la edecine-,
il l’ell à plus forte raifon dans la Pliilofophic ,
qui cil beaucoup plus confiderable , a: où il
une s’agit pas de afanté , mais de la felicitè de

l’homme. - - ,LYCINIIS. C’eli une choie de grand prix,
*flerrn0time; mais tu ne dois pas, à mon avis ,
ren au: fort éloigné , fi l’on en peut juger par
xle: long-temps qu’il yaque tu t’y appliques, a:
par la peine que tu pren: depuis vingt ans , à



                                                                     

176 HERMOTIMB,frequenter les écoles , a: à tranfcrire des Leçons,
toü ours courbé fur un livre avecun ne? pâle:
a! éfait,& [1c repol’antpas même durant a nuit.
Car je croy que tu ne rêves àautrc chofeen dor-
mant , ce qui me fait juger , comme ”ay dit , que
tu p’és pas bien loin du but, fi tnn y èsdèjaar-

11V .
finira-ruer. jene faisque commencer Ly-

cinus, 6c tu f ais que la Vertu demeure en un lien
haut a: recu é, comme dit Hefiode, a: qu’ona
beaucoup de peine à y monter par un l’entier rude .
8c è ineux.

î? cl une. Mais n’as-tu pas allez (ne a: tra-
vaillé en l’efpace de vingtannées a

Hrnuoriua.je ne fuis encorcqu’aupieddc
la montagne.

LY cmus. Mais qui a bien commencé, comme
dit le même Poëte , a fait la moitié de l’ouvrage z

bien qu’on peutdire quemès déja verticilli-

eu. IHznrornufl’u me dates, Lycinus, je n’a-
mec gnere , parce que la montée cfi rude , a:
difficile , a: que je n’ay performe qui me tende la

main d’enhaut. -Lremus. Ton mainte n’en-il pas capable de
t’enlever jufques-lâ par l’es difcours , comme par

la chaîne d’or dejupiterg car il ya long-temps
qu’il cil au fommct à

Bruno -r un. S’il nctenoitqu’â luy je l’au-
roisdcja atteint; mais comme je veux m’èlever.
ma nature balle et terrefire me rameine contre

le bas. ,chmus. Il fautprendre courage , Heurto-
time , fans perdre jamais de veuë (ou objet ,
prit s’animer davantage , En tout am un

n guide. Mais encore , quand te e-t-il



                                                                     

OU DES SECTES. 2.77
efperance d’y arrivas fera-ce après les pro-
chains myl’teres , ou du moins après la grande
felte de Minerve? -

Hume-nus. Tuprensun terme bien court ,
Lycinus.

Uranus. 0&9 donc l au premiere Olym-
iade? ’ ”

P Hutte-nus. C’en bien peu encore , tant
ou: s’exercer dansla Vertu, que pour obzcnir

c rouverain bien.
Lchus. Pour le moins a la l’econde , ou,

tu aurois bien peu de courage, de n’y uvoir
parvenir en autant de temdps qu’il udroitf
pour faire trœs fois le tour u Monde, quand
on s’amuferoît encore par le chemin. Le roc
fur lequel elle habite cil-il plus haut que celuy
d’Aorne, qu’Alexandre emporta en bien moins
de temps 2

Harmonies. Ceschofes n’ont point de rad
,ort , Lycinus; car quand dix mille Alexandre!

joindroientleursforces , ils n’en viendroient ja-.
niaisa bout. Il y a des millions d’hommes qui,
l’ont rente vainement , dont les uns font de-
meurez au bas de la montîgne, les autresayantv
commencé à grimper fe ont lalTez mini-roll;

. chques-unc citant montez julzp’au milieu,
font retombez en bas par leur e nteur natu-
relle; Mais ceux ni ont allez ’heur a: de cou-
rage pour vaincreîes dilficultez qui fe rencon-
trent dansune fi longue carriere , joüill’ent après
d’ une fouvcraine beatitude, 8e regardentle relie
des hommes comme des fourmis , tant ils font
élevez au dell’us d’eux. V

L v c r N us. Grands Dieux! Hermorime ,
comme tu nous ravales! tu nous fais plus paris
que des Pzgmèes; Il fembIc que tutriomphes
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t7! »H.ERMO.T-IM’E,.
déja dans le Ciel , tandis que nous rampons
contre terre.

Hsnuo-rrus. Plüt à Dicuquejefuli’eaiiën
heureux pour arriver à la Beuitude ou j’afpire;

mais il y a encore bien du chemin. .
chmus. Ne ligaturois-tu juger à peu présle

temps qu’il. faut pour cela?» l
Hume-nus. Non,rnaispeut-eltre que dans

vingt ans ...... n I ’
chmus. Vingrans! c’elibeaucoup.
HrkMo-rnu. La recompenfe aulfi n’en cit

pas petite. .chr Nus. je le croy ; mais as-tu lettres de vi-
vre jui’ques-là , déja Vieux 8l caflï: comme tu ès!
et ais-tu confulré lit-demis que] ne Grade a ou
fi ton Doâeur en Prophcre ana-bien que Phi-
lofophe , pour t’aiÏurer que tu arriveras à bon
port après de fi longues erreurs. Car il n’yau-I
roit point d’aparence , de prendre tant de peine ,
8C de bazarder (on repos furun’peut-eftrc. ’

a HERMOTIMB. Ne parlons point de cela, 8c
prions feulement les Dieux que nous paillions.
vivre un moment dans la felicité.

chmus. Tu bornes tes fouhaits à biereilxpeu
de chofe , pour tant de travaux dt de v ’ les.
Comment (gais-tu qu’on (oit li heureux en oc
pais-là , veu que tu n’yas jamais clic 2

Hennornu. je croy mon Mailire, qui le
f ait.
çLircmus. Et que dit-il encore 3 la Beatitu-

de eli-ce un trefor, ou quelque chofe de fem-
blable 3

fleuronne. Tes penfces fontbien balles,
L cirrus, 8e bien indignesdîun Philofophe!

versus. Maisquel plaifir eR-cedonc,fi ce
Rems. Gloire cula Volupté?
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. Hekuorrnuj- C’en la Force, injuüice, la.
Sagelle , la ’Iiemperauce s avec une Science ces.
raine 8c indubitable de tout ce qu’on peut fça-
Voir. Pour les richelïes , les honneurs, 8c les
plailirs , il s’en faut, de oüiller ,comme fit Her-
cule fur le mont En e la dépouille mortelle,
n’emportanr avec a, que la parcelle de ladin;-
une, toute pure &lims mélange, après avoir
me purifiée» ar le feu. hinfiepurénpar la Phi-
lolbphic, 8: époiiille de tout ce qu’on avoit de
terreflre , on monte dans le ciel de la Vertu,
pour joüir d’une felicité «cruelle , fans le (iou-

.oier des choies du monde ;. non plus que de la
boul-Z ,.& mêprifant ceux qui les elliment. ,

Lycmus. Par Hercule Eréen t Hermotime;
tuas" de heursfentimens de la Vertu :- Mais
cly-rnoy , ceux quivyfont arriver. nedefcendene-
ils jamais du Gommer ou elle habite , pour con-
.verfer icy bas parmy lesrhommes , ou s’ils de-
meurent toujours perchezlà-haut, fins le fou-
’cier du relie 3, .

VHERM’OTIMB. Oüy ,rien ne les touclieplus-,
Lui gloire, nigrandeur L, fui riehefl’es , ni volu-
,ptez 3 car ils 12m: afranchis de la tyrannie des
pallions.
r e lacune. S’il m’clloitperrnisde dire laveri-
té ; Mais je ne croy pas qu’il foi: bonelle de res-
chercher trop Lcœieufememla vierdc ces grande

Hommes.’ . ’ ; , .. . î
2 Humoriste. Pourquoy.e dy hardimcntce
Qu’il t’en (lambic. -v il a -

chmus. Avec toute ta permillion , je n’y
vais qu’en tremblant; V ’

HBIMOTIMB. Ne crains rien, nommais

feuls. 4lire”: une. Tandisqnetuas parlé d’autre



                                                                     

«un 5 HERMOTIME,
chofe, je t’a une dire ; l Mais lors que tu se dit

ne lesPhilo phes ne lie fondoient plus descho-
’ monde , 8c elloientÏafranchisde latyran-

nie des poilions , Alors , certes; mais n’y a-t-il
point de dangerdele dire? ’e me fuit fouvenu de
ce qui charrue toutnoueellemeutà l’un d’eux 5
Veux-tu que je tele nomme 2
* HERuOTIHI. Pourquoy nm l
- chmus. C’efi non mailtre qui en fi haut
élevé danslay Vertu g 8c dansunevieillefl’e li ve-’

nerable. -nunc-nus. Et qu’a-t-il fait!
Lchus. Tu œnuoisce jeuneétrangcr aux

cheveux blonds , qui aime tant ’adifputer.

Bruno-ruts. C’efl: Dion. . " -
Lycmus. Dry-mefme; Pour ne l’avoir pas

paye à point nomme , il l’a pris au tolet , a: l’a ,
traîne en juliice-s 8: fi on ne luy cuit oûê des
mains ce pauvre garçon 5 croy’qu’il luy eufi
arraché le ne: , tant ileltoit encolere.

Haut-ouin. Pourquoynele paye t-il pas

aufli? ’ rUranus. Et quand il ne l’auroit pas payé ,
oit-il d’un homme embrumé dans la Vertu,
a: qui-a depoüillé fur le mont lita tout ce qu’il
avoit de terreltre , d’en venir à cette extre-

mite? rHansen ruas. ces qu’ila de petit enfans’,
à-qui il faut trouver du paru.
ï Lïcnlus. Et: que ne les entraîne-t4! après
foy là-haut, pour jouir enfemble’ de la Beatir

’tude 2 -Haguenau. Adieu, jen’ay pas le loifir de
s’entretenir plus long-temps; il faut que je me
halle, de peut de perdre la leçon.
a LYClNuS- Demeure , il ’y a enragerais our-

’huy,

k



                                                                     

0U DES SECTES. .181’d’huy , fi l’on en doit croire l’aliche’qui eûfur

la porte. -Hume-rusa. D’où vient cela? i
LYcrNus. C’el’r que ton Philofophe fit hier lorrain

la débauche cher. un de fes amis , qui celebroit
le jour de la nailTancc de fa fille , a: après avoir
bien bii 8c philofophé, il fe prit de paroleavecle
Pcriparericien Euthydéme , qui foùtenoit opiniâ-
trement les chofcsquifbnt conteflées entre vous;
de forte qu’il cria jufqu’a minuit, ce qui luy fit
mal à la relie , outre u’il avoit tr0p mangé pour
un vieillard. Il fe mit onc aulit au retour , après
avoir ferré les viandes , qu’il avoit donnéesâ ar-

der a fon valet, qui efioit derriere lu ara le,
a: pris garde s’il n’en avoit rien cicroqu . On dit
que depuis ilrn’a fait que dormir 8C ronfler ,aprée

avoir rendu gorge. .HERMorIMn. Nefçais-tupoint qui a reine

porté la vi&oitee lLYCJNus. Ton mail’rre, quoy que cen’aitpas
elle , comme l’on dit, fans coup férir. Car com-
me l’autre cl! querelleux et opinial’rre, a: qu’il

ne le vouloir pas rendre à fcs tailbns , il luy a
jette à la relie une coupe grande comme celle
dont Nelior falloit raifon , 8c luy afait un grand
abmvoir à mouche, a: par ce moyen en demeure ,
victorieux.

Hume-ruts. Voila comme il faut traiter

les opiniâtres. .LYemus. Il cil: vray; car pourquoy iriter un z
(age qui cil: rqy. de fes pallions , 8: principale-
ment ayant un 1 grand verre à la main: Mais
puifque tu ès de loilir , Hermotime , je te conju-
re de me dire qui t’a men d’embraKer la Philofo-
phie 5 car tu me perfuaderas peut-ente d’en faire

Wh : - l . .freine I. A a



                                                                     

E31 HI: R M O T1 M E ,
H; ana-nus. .Ha iflmwoulois, Lycinns,tu

pal’ crois en moins de rien tous les autres 2
chmus. T11 mellates. Ce’feroitbeaueoup li

en l’efpace de vingt années je pouvois arriverai
au ès. Mais à quel âge as-tu commencé 2 ’

Benito-ruts. A quaranee ans, qui cil àpeu
prés celuy que tu as. ’Lr en! us. Il cit vray; li bienque sun’as qu’à

me donner des préceptes 5 mais dy- moy atr-
lparavant , s’il me fera permis de faire mes di-
7ficultez î

H 1R norme. Pourquoy non 2 des à prel’ent
’li-tu as quelque doute tu n’asqu’à le propofer.;
un c’eltle-moyend’aprendre.- ,

LYCnürs. Courage , ’Hermotime , l dy-moy ,
par Mercure, dont «tu portes le nom 5 s’il n’y a
qu’un chemin pour ariver à la vertu , ou s’il yen
a plulieurs 2

En no TIML Plufieuts; car il ya .di-verfes

Sectes. .’ Lycmus. Et dilbnt-elles routes la :mefme

chofe 3 - ’ AH "me sur r. Nullement; elles font tourtes

«contraires. . r r Ichmns. Mais la Vente ce me l’emblc efl

une a . .Hamac-ruas. Ilellvray.1 «Immune. Commemzas-tudont fait pour la
trouver , a: pour découvrir le droit chemin par;
xmy tant d’autresquirégsroient. A ilion t’a-t-il
fervyrle guideeomme J] lit que ois a Chère.-
galion j car il a coutume de répondre’à chacun
ne qui luy cil propre .3

Buissons". je ne .l’ay point conduite fur

cerfujet. . Q . ’La! CINBS- Bit-ce que tu n’as panai: la dlofi

) X 4 a 4 A



                                                                     

OU? vues ’V’SECIES. .155
digne-deconfolarion Lou que tu as peule pou-
;voir bien àhoifirrout fait Car il n’ellpasquer
mon de fçavoir ce que ru ès maintenant , (age à
.demy,ou tout niait; mais ce que tu cfloisalOrs, ’
c’cfl à dire un ignorant comme moy. A w

H alène-r r tu. J’aycrü dire alleahabilcæpur

-cela-,.. »’ 1 a »-.’Lremus- Mais 653mm asantu fait’æour de,»

couvrir hiveritequiefi- iij cachée 2 enfreigne-
rnoy ton Jenny afin que j’en puille. faire au-

î(au; .v , .flexueuses. J’ay vfuîvy l’opinion com-

:mlme- ,, V ,l. ne mus. .As-tu compté lesvoix A, tomcfin
fiait panka filmions ,pour [savoit- Hui a? avoit

C P us ? j - ’ - . p v . i’ 1-1 811Mo sa, ses. Non ; ;mais.tout.lc monde dit
que les Epicuriens fun: voluptuçnx; les Palpa-
..teticiens pointilleux-8: avares; les Platonicrens
vains à glorieux; les Pythagosicienslnîerûi-

Jeux; les Cynique; ferles 85 efronrezt; 1 n’y a
que les Stoïciens qui fanent taf on d’une

ruerai mâle .8; fonde, a: ,qpi intente culs figes,
riches , julles, 8c tout ce qmleur plaili. V.

Luc mus. Mais lent-ce les- autres qui difenr
cela d’eux , ou eux-mefmes; car il,n’y.a plaint

. d’aparencezde les prendre pour juges en leur ’

propre caufe? . ..... euro-nus. .Ce fontlesautres. , 4,.
Li camus. qui 2 lesPcripareticiensl, lesPlla-

toniciens, 8c lesautres Philofophes? i
HrkuorrMs. Non ,maislepcuple. j
Lvrcrnus. Prengarde que tune merrompes,

-& ne me veiiilles pas enleigner la verne , .car
.quelle aparence y a-t-.il de prendre le peule
pourjnge rudes cholesoù il nourrir-filtriez? a

. a l) .



                                                                     

l

in. HERMOTIME, lHumoriste. jene l’aypas pris pour juge,
mais moy-mefme; carvoyant a gravité 8e la
smodeflie des Sroïeiens , tant en leur habit
qu’en leur contenance , j’ay crû leur Seâe la

meilleure. ’ .7 L! c mus. Mais n’as-tu Pas remarquéaulli leur
orgueil , leur opiniâtreté , leur avarice ,8: crois-

’tu que ut efire vertueul’e ce fait afl’ez’d’aller

’vcftu rmplement , 8c de porter les chevenne.
’eourts, a: la barbe longue? Veux-tu que nous

renions deformais ces marques pour celles de
afagelle, à quefi l’on n’en comme eux rêveur
dg mélancolique, on ne foit pas railbnnable î Tu

t dl: cela, fans doute, peut m’éprouv’er , a: peut
voir fi je.fcray allez lot pour te croire.

HIRMOTIMB. Pourquoy? -
chmus. ’Parce’que ce font les flatuës qu’on-

juge par l’entretient , de felon les diverfes ma-
nieres, on reconnoifi celles de M ton, d’Alca-

Ï ment, ou de P’hidias, mais s’il aloit jugerdes
’ Philolophes par-là , que feroitnn pauvre aveu-
gle qui ne connoifl rien À la mine 2 i

Hunornu. Nous n’avons pas-üfairie-àdes

aveugles. : * ’ ’v 4 a ’
chmus. Non; mais ilefl quellion (letton-

ver une marque certaine de indubitable , qui
’ foit co mune’à tous , a: par oùl’on paille dî-

cernerlnc pretexte a: l’aparence , d’avec la veri-
té. Toutefois pui-,l ne tuleveux , (Œles aveu-

"îgles fuient exclus c la Philofophie, quoy que
cela leur dût fetvir de confolationvpour la perte
de leurs yeux : Mais pour les autres , quand ils

l feroient’les plus clairs-voyansdu monde , com-
ment pouronti-ils juger de l’interieur par la
mine z Car la fagefle n’eli pas une chofe qui

’ pareille au dehors , mais qui cit renfermée au

o.



                                                                     

OU DES SECTES. tudedans , 8c qui fe mer en évidence par le dif-
lcouts, de par des èfcts (emblables aux paroles.
je te veux dire a ce propos ce que Momusre-

rit dans l’ouvrage de Vulcain. Les Polltes di-
ient que ce Dieu eut un jour contefiation avec

"Neptune 8c Minerve touchant l’excellence de
leur art. Neptune, pour fon chef-d’œuvre , fit

’un taureau , Minerve une maifon , a; Vulcain
-’un homme. Lors qu’ils furent devant Momus

u’ils avoient pris pour juge , il n’efl pas befoin
c dire ce qu’il reprit dans les ouvrages des au-

tres , mais il blâma Vulcain de n’avoir pas fait
une fenefire au cœur de l’homme, pour voir li
ce qu’il dit, s’aeordc avec ce qu’il penfe. Mais

- ilen parloiten Aveugle; tu vois bien plus clair
Ëucluy , 8C tu n’aperçois pas feulement les pen-
ces & les defl’eins, mais la bonté 8c la malice

des hommes. r
HERMOTIML Tu railles; j’ay choifi à la

bonne-heure , 8e ne me repens point de mon
choix- -

.chmus. Mais ne me veux-tu pascammuni-
- quer ton fecrcr pour m’empelcher de perir com-

me les autres? ’ iHER’MOTIMI. Rien ne t’agrera de tout ce

que je te diray. p j
chmus. Ce n’en pas cela , mais tu ne veux

rien dire qui m’agrée. Toutefois , puis que tu
diflimule , a: ’ ne tu m’envies ce bon-heur, de

A crainte peur-e re que je ne devienne lus habile
’ que toy; je tâcheray de trouver tout eullaveri-
té, 8c de faire le choix le plus jufle& le plus
équitable qui me fera pollible.

H s a u o r r M s.]’enli1is content; carCe
ffera (ans doute quelque chofe digne d’efire

en. 4 ’ - " s ’



                                                                     

sÆvô .Hîlî-RMOTÏME,
LY’C mus. .Ne te moque-point de moy , li mon

invention cil un peu grellicte , puilque-tu ne
me veux pas dire la tienne. Pofons quela Vertu
foit une ville dont les habitans font parfaite-
ment heureux; a: comme ton mainte, doiiez
de force ,de jufiice , de fageffe , de temperance ,
en un mot fcmblables’a Dieu. Qu’il n’y ait la-

dedans ni haine, niïenvie, ni rancune, ni vio-
lence, rien que douceur, qu’amitié , que con.-
eorde , qu’unron. Car ce-qur fait les querelles de
les divilionsr anny les hommes, en efi hanap;
l’orgueil , lambition , l’avarice , ui font es .
pelles de la focieté humaine a de ortelqu’ony
uncinerme vie heureufe 8C tranquille , dans l’éga-
lité , la liberté , l’équité , a: lesautrcs vertus qui

font la foliciré des En ires.
Banner-ms. Elblcn-L cinus,,toutlemon-

de ne doit-il pas fouhaiter ’clirc citoyen d’uneli
divine Republi ne , fans fe foncier de la peine
qu’il Faut pren te pour y parvenir , ni perdre
courage pour la longueur du chemin , pourvçu
qu’on en paille venir à bout? r v .. i

chmus. Par ,jupiter , Humoritne, cercloit”
j dire là le but de tous nos deflejns , pour lequel

il fautn’egligettous les autres, dt ne fc foncier
ni de femmes , ni d’enfans , ni de patrie 5 mais
.cffajer par un genreux réfort de les entraîner
après nous , de. s’ilspousretiennent , leur aban-
.donncr gplütofHe manteau pour une plus li-
bres. Car il ne faut pas craindre ’onnous re-
fait la porte pour dire nus, a: ans équipage.
Jay oliy autrefois un vicillart difcourir de cette
contrée , de me convier à le fuivrt , avec pro-
zmelfc ,de m’ faire recevoirpour Citoyen; mais
je ne le vo us as croire,cu,par jeunefle , ou
par ignorance , ont je nefuis pas à me repen-



                                                                     

OU DES SECTES. intir a «au je fouis déjà. pour le. racinaux faux-
Jbourgs. Il m’aura thoras , s’il m’en
fouinent bien , que tous les habitans de cette

v Will: æflblfllt étrangers , a: qu’il n’y avoir point

«le naturel du .pàïs; nuis-que chacun efioi:
bien menu lima dillinâtion de richeil’ewzl: mil:-
tfance ,vou de digniré, pour-vau qu’on Endroit»
laborieux l, vigilant , pour Pouvoir fiirmon’ter
coures. lesldificultez qui fe rencontrentdans une
fi longue article , car fi-toll qu’on cil arrivé ,
on cil égal à tous les autres.

Hume-ruer. Tu vois donc bien queje ne
me peine mais en vain ,pour yarriver.

chxmus. J’ay le mefme defir, Hermotime,
8: il n’y arien que je ne me pour .cela nuais

. comme elle cit invifible, Stimuler-"des yeux des
-hcmmes,ainli que tu dis a tés .Heliode, on a.
ïbcfoin d’un bon guide pour trouver , de peut
de s’égarer parle chemin. On ne manque pas
de gens qui lèvament de le fçavoir, a: quipro-
-mettent d’ymencr; maisils tiennent des rentes
Routes -contraires. Les uns vous conduifent par
aqueux agreablesmùvousuonvez du frais 8c
de l’ombre 5 les autres par des delèrts 8c des
rochers , où vous efics brûlé des ardeurs du
Soleil, a: À demy monde foi? 8: de lallitude.

"Ch’at-un crie neantnmms , quefon chemin eft le
meilleur , 8: qu’il meine droit à la felicité 5 quoy

qu’ils âbouu’llentâfies lieux-déferas: thuel-

squame que vousteniez,vœs trouveztoujoum
à Rentrée un homme idebonne minequi .vou:
renfiles bras, a qui vous convie d’y entrer, a:
dit quedefi luiroit chemin , a: que tous les au-
:tres nousfigalent. Clef: ce qui donne de la- peine
que terre multitude la: cette’diverfitb de che-

v mini s sa: on ne au: Jeqnçbfuivre.
r



                                                                     

188 HERMOTIME,.. Ballerine. jeteveuxtirerdedoute, L16
* sinus; car tu ne peux manquer de croire ceux

quiy ont clic.
chmus. (au! mon amy, 8c par quel en-

droit a Les gui es [ont aulii incertains ne les
voyes s car celuy qui fuir Platon , dit ue e lien
efi le meilleur; l’Epieurien a: le Perxpatetieien
tout de incline 5 tu en diras autant des Stoï-
ques ; chacun louë celuyqu’il a fuivy , mais je
ne puis fçavoir qui a raifon. je voy bien- u’ils
font tous arrivez quelque part; mais fi, e’e à la
ville quenàs cherchons, c’en ce que je ne fçay
point; a: eut-ente qu’au lieu d’aller à Corin-
theou’aAt nes, ils me meneront en Babylo-
ne. D’ailleurs , comme il n’y peut avoir qu’un
droit chemin , il ne faut pas peud’efprit ou de
bon-heur , r bien adrell’er , a: il cit dange-
reux de la’ et aller fes pas à l’avanture , 8: de
mettre au huard une chofe d’où dïelnd noflre

.felicitè; outrequ’il n’ya pas peu de et d’a-
bord à quiterle droit chemin a car depuis qu’on
efi une fois embarqué dans un Vaill’eau , on
cit contraint de fuivre a route-

Hnuorms. oing que tu puifl’es faire,
rune trouveras point e meilleurs guides, ni de
de plus aliterez que les Sroïques , a: tu n’asqu’à

hune la pille de Zenon 8c de Chryfipe ,pour
uiver à Corinthe-

].chus. Celuy qui fait Platon on E ieure
m’en dira autant , Hui-nonne 5 fi bien qu il faut

. ou les croire tous ,. ce qui feroit ridicule , ou
n’en croire pas un , ce qui efi plus l’eut , juf-
qu’à ce qu’on ait découvert la vairé. Car poiI:

qu’ignorant le meilleur chemin , je fuive le
vofire , Platon 8c Pythagore n’aurait-ils pas
injet de me dire, mg t’avonsonous fait, Lydi-



                                                                     

0 Ü DIS S ECT’ES- sa;
sans , pour nous condamner fans nous oüir, a:
pour embrafl’erà naître préjudice le party d’un

nouveau venu 2 .Que leur répondray-je à ton
avis? fera-ce airez de dire , J’ai; crû Hermoti-
me qui .elioit mon ami è Ne diront-ils pas qu’ils
ne connoiflènt point cétI-Iermotime , 8c mica-
vent qui il cit ., mais qu’il ne falloitlnpas amfi,
ajoüter foy à un homm ni neutrino oitqu’u-
ne Secte , encore peut-e te ne lafçavoit-il as
trop bien , ny condamner toutes les autres, ans
avoir examiné leur doctrine. - ne les Legilla-
teurs veulent qu’on entendent les deux parties ,
avant que de prononcer (in leur difl’crent , a:
quand on ne le fait pas la Sentence cil nulle,8c
i cit permis d’en appellenSiquelque Éthiopien,
ajouteront-ils , «n’ellant jamais lorry de [on
plais , clifoit que-tous les hommes (ont noirs, ne

y diroit-on pas qu’il a. tort , d’aflurer-ce qu’il

ne l’çait point a Pten donc garde qu’on ne
te condamne , d’afiner qu’il n’y var point de
meilleure Seâe que la tienne , fans avoir éprou-
vé les autres , 8c de faire une régis. generale
pour tous les hommes fans titrer j amatis lorry d’E-g

thiopie. " 1 » q lHERMOTJME. Mais pournvoir fuivy la. do:-
étrine des Stoïques, je n’i nore pas celle des au-
tres Philol’ophes; caria regle du bien apprend a
connoiltre le mal, 8c au mefme temps que mon
Doélent modifioit (on opinion , il me ri’cfutoi

celle de Platon. 8c d’2Epîcure.. . 1
chmus. Mais Platon 8: Epicurene le rai.

(ont pas, 8: diront; Tu as un étrangearni, Ly-
cinus , quittoit à nos ennemis touchant les
choies qui nous concernent , fans confideter
que par erreur ou par malice ils peuvent de;
suifer la vérité . 8c qu’ün’y a perfonnequilignchs

Tome I. ’ B b ’

mon;



                                                                     

8,0 HERMOTIME,mieux nos opinions quenous-mefmes’. Si quel-
qu’un voyoit un Athlète s’exercer tout feul avant
le combat , 8c donner en l’air des coups de poing .
le prononceroit-il pour cela. victorieux; a: ne lu
diroit-il pas que pour remporter la victoire , à
faut avoir retraire (on ennemy? Voila ce que di-
rontles Philofophes; mais Platon qui a eiiéen
Sicile , yajoiirera peut-clin l’exemple de Gêlon
a: de Syracufe , qui futslonÊ-tem s fans fçavoir
qu’il avoit l’haleine mauvai e , ju u’à cequ’une

Courtil’ane le luy apprit. Alors ila la trouver fa
femme , tout en colere , 8c luy dit des injures de
ce qu’elle luy avoit celé li long-temps un défaut,

ou il cuit üapporter quelque remede. Mais elle
s’exculh ut ce qu’elle croyoit tousles hommes
faits de la forte ,n’ayant jamais pratiqué que l’on
mary. Ainfi , HermOtime , celuyquin’a veu que
les Stoïqucs, ignore avec raifon commefont faits
tous les autres.

anuorm 1.Laifl’ons-là, je te prie, l’Ethio-
pieu a: lafemme de ce Tyran, 8c confidérons en.
emble fila chofe n’en: pornteomme j’edisN’efi-

il pas vray que-fi je diibisque deux fois deux font
quatre, il ne feroit pas belbin d’allembler tous les
Arithmeticiens du monde , pour [gavoit- fi j’au-
rois raifon , puis qu’il ne [e pourron faire autre-
ment ,quand tous les Mathematiciens diroient le

contrat te? ’ .chrnns. La chofe n’en pas l’emblable,
Hermorime , car tuconfonsdes choies qui n’ont
lpoint de rapport , 8c compare ce qui cil certain a:
ndubitable avec ce qui nel’ell pas. As-tu jamais

veu quelqu’un qui doutait que deux fois deux
fulient quatre, au lieu que les Philofophes ne
s’accordent ny de la fin ny des principes î Pren-
donc garde que tu, n’argunientes mal 3 car tan-



                                                                     

OU DES SECTES. , 1.9!.
dis qu’on cil en dil’ me quelle Seâeefl la meil-
leure , tu vas l’attri ’ r toutd’un plein faut a le.
’tienne.

H sa nous: LÇ’efl que tu ne pren: pasbien
"ce que je dis : Pol’ons que deux hommes [oient
entrez dans un Tem le , 8c qu’on ait erdu quel-
que vaiflcau (me , es fan ra-t’il üiller tous
deux fi on le trouve fur le premier? je croy que
non.Ainfi il n’efipas belbin de chercher ailleurs,
ce qu’on rencontre chez les Stoïques. i

LYC mus.La chofe n’ell pas encore femblable.
Car premierement,deux hommes ne [ont as feu-
lement entrez dans le Temple , mais plu teurs : fi
bien qu’il n’el’t pas necellaire ne l’un d’eux l’ai

abfolument. D ailleurs il n’e pas bien certain
quelle cit la chofe qu’on a prife; car tous les Prê-
tres du Temple n’en (bot pas d’accordlls ne s’ac-

eordent pas lèulement de la matiere, les uns di-
rent qu’elle cit d’or , les autres d’argent ou de cui.
vre; c’ell pourquoy il cit necelÏaire de les foiiil-
let tous pour le (’çavoir, 8c quand on auroit trou-
vé uelqne piece fur le premier , il ne faudroit pas
la et de deshabillet les autres, parce qu’on ne
(çait pas alfurément fi c’eft celle-là qu’on a per-
due, 8: ne le vaifl’eau lacré n’a aucune marque

r le aire reconnoil’tre. Ce qui augmente en-
core la difliculté, c’en que tous ont quelque chofe
de divers prix: Mais il te faut éclaircir cela par un
autre exemple: As-tu jamaisalliflé aux jeux de
la G recc a

HERMOTIMI. Oüy, et en diverslieuonut
nouvellement aux jeux Olympiques , j’ellois à la
gatâche desjuges, pour voir de p us près ce qui fe

oit.
chmus , Sçais-tu comme on faitpour appa-

rier les combaztsns a -

" B b ij



                                                                     

agami
le nombre
de: tous
hum
efi pair.

392. . HsERMOTl’Mi,’
Hsnuorrut. Auirefois quand Herculexy

,prèfidoit , on prenoit desfeüilles de laurier. r
chnius. e ne demande pas ce qui fefaifoit

autrefois , mais ce qui le fait maintenant.
Hamac-ruts. On prend uneurne, dans la-

quelle on met des balotcs de la greffeur d’une te.-
ve , ou il y a écrit un A , ouun B , ou quelqu’autre
lettre femblable , et toujours deux de chacune.
Alors , les champions s’avancent l’un après l’au-

tre , 8c fondeur priete ’a jupiter , puis mettentla.
main dans l’urne ; mais le Heraut étendant fa.
verge les cm, efchent de lire , jufqu’â ce qu’il.
ayent roustir . Aulli-toll l’un desju es, coquel-
qu’autre , car il ne m’en lbuvicnt pas ien , prend
la balote de chacun , -& aparie ceux qui ont les
lettres (emblables: Q1; li le nombredes Athletç
tes cil impair, celuy quia lalettre unique le bat
contre le vainqueur , qui n’ell pasun petit avan-
tage, parce qu’il v lent tout frais au combat , con-q
tre un qui cil délia lafl’é.

chmus. Arche t Voila ce que je voulois.
N’en-il pasvray qu’on ne fçauroit reconnoilire
celuy qui a la lettre unique que l’on n’ait veu tou-

tes les autres î Pour reprendre donc tous nos
exemples; comme on ne peutdeviner celuy ni
doit combatrele dernier , ou quia dérobé leva e t
ou quel cit le chemin qui va à Corinthe qu’onnc;
lesait examineztous:0n ne peut COHanRICunls
le cil la meilleure de toute les Seâes,i’ansles avoir
toutes épluchées 5 puifque fi l’on en a oubliés
quelqu’une, ce retapent-eût: celle.l’a qui aura
trouvé la verité. C’ell ainfi que pour dire quel
cil le plus beau de tous les hommes, il faut les .
avoir tous veus; or c’en la beauté foui! eraine que .

nous cherchons- . ’HERMOTIML J’en tombe d’atout

a



                                                                     

OU’DE’S’SEC’TE’S. 1,;
’ IYcrNus. Et fçais-tu quelqu’un quiaiteomu

i toutes les Seétes a: examiné toute leur doétrine 2
car fi cela citoit , tu nous délivrerois d’une grande
peine a

i En norme. lli’eroit difiieile d’en trouver.
. Lïcruus. 041.; ferOnsSnousdonc, Humour

me , perdrons-nous pour cela courage, ou li
nous tâcherons de faire nous-mefmes ce que
perlbnne n’a encore fait, de tout voir a: exami-
ner? Si ce n’ell’ que ceque nous avons dityre-’
pugne, qnedepuis n’en un une fois embarque
dans un vaill’eau’, il am: , en dépit qu’on en ait,

fuivre l’a route , 8c qu’onin’arive nulle part;
quand on change à toute heure de chemin.
i. Bruno-nus: Il nous Faudrait , comme à

T helëe , le fil d’Ariadnc , pour nous démener

de ce labyrinthe. ’ ’ ’ l ’ .
’Lchus . Suivons leconfe’il de ce: Ancien , de

demeurer Ifurladefiance”, finsajoiltet foy à toutf
ce qu’on dit; a: comme un bon juge ,* dOnnons’
audience à toutes les parties l’une aprésll’a’utte.

HERMOTIMB. C’en bien-fait. ’
’LYcrNus. A qui n0us adrcfl’erons- nous le
rentier 2 Veux-tu que Ce (oit à Pythagore E

Combien pentes-tu qu’il’faille’ de’temps pour
apprendre la doctrine 2’ fera-ce allez de dix ans,
l’ansy comprendre les cinq années du’ filence 5’

mais il en faudra donner autant à; Platon , à
Atiflote , à Diogene , à Pyrthon et. à Epicure;’
fans parler des Sto’i’ques, puilqûe tir-as tantolt’
ditqu’à peine quarante ans sfufi’roie’nt. Et pour,
montrer que j’en’en pren: pasîtrop , il ne faire
que te tell’ouvenir combicn’tu con’nois de l’hi-

lofophes de toutes Sectes ,4 qui ont plus de.
quatre-vingts ans , qui publient tout haut qu’ils
ne fonteneorequedes novices. Si tun’en veu:

Bb iij



                                                                     

1.94a HERMOTIME,-
croire Socrate , qui ne faifoit pas profeil’ion de
toutf avoir, mais de ne (gavoit rien. Cependant ,
cela ait cent ans , en prenant feulement dix

Seâes. .HanuorrnsJe voybicndéja qu’ileliim- I
pollible de les apprendre routes.

chr nus. Qi-tg ferons-nous-doncêfaud ra-t-il
renoncer a noûre maxime,de nef: point détermi-
netqu’on ne lcsait toutes épluchées a Car [i nous
faifons autrement, nous marcherons en ténèbres,-
& broncherons à chaque pas prenant la premier:
chofe qui le préfentera , pour la verité. ,, faute de
la bien connoillzre 3 a quand nous l’aurons ren- 1
contrée , nous ne fçaurons pas all’urément fi c’elt

elle , parce qu’il y a plulieurs menlbnges qui luy

refl’emblent. IHIRHOTHII. Tu me mets fort culmine...
Lycinus , 8! je croy que je fuis forty aujourd’huy
de chez-moy à la male-heure , veuque je peu-5.
fois titre déja bien-avant daris la recherche de la:
Veritê , a; je voy qu’il efiimpollibledela trou-,

ver. "chntus. Ce n’elt pas à moy qu’il s’en faire

prendre, niaisa ceux qui t’ontmisan monde ont
lutoit à la Nature , qui ne t’a pasdonnez d’aile: -

tu yeux , ny une airez longue vie pour la décou-
vrir. je te diray feulement u’clle n’a pas tant ,
d’éclat que lemenfongae; mais qu’elle parle plus

librementgcequilaren fouventunporruneCons
fidere que tu t’es voulu mettre en colere con-
tre moy , pour avoir levé un peu le voile qui
la couvroit. Mais li tu aimois une flatuè’ , 8c
que je t’eufl’e fait Voir que, tu n’en f aurois .

joiiir , faudroit-il pour cela me prendre par-
tic , au lieu de me rendre grues pour t’avoir de-

ttomyê 3 .



                                                                     

0U DES SECTES. auï. Hume r "41.0415 ferons-nous-done,rtnone
tenus-naos à la Philofophie.

’ Lvotnus. je ne dis pas cela; mais feulement
que pour bien faire il faut reconnoiflre 8c exami-
ner toutes les Sectes, avant que de s’embarquer
en pas une , de peut de s’égarer en voulantpren-g
dre party: N ’es-tu pas de cetteopinion a ’

HERMOTIMB- je ne fgay que répondre , puis
qu’il faudroit pour cela vivre autant que le Phé-
nia; a: qu’on ne le peut fier ides ns quine font

as (l’accord entr’eux , 8c qui le chirentles une

es autres , ou par malice, ouparvenvie, ont»:
ignorance. Maisfi cela cit, tn-es donc-le &ulqui
ait découvert la vérité a ,

Lchus, je nedis pas cela, maisique je l”-
gnon: comme les autres. ., ’

HannorunOn pourroitdiregce me fera-n
ble,qu’encorequ’ilfut necellaire d’examincritouÀ-v

ces les Seétes, pour [cavoit quelle en la meilleure,
il ne faudroit tant detempspour cela; puif-
que , comme ’t le Proverbe , on peut ju er par ’
un échantillon déroute la picte , commeë ’ ’

jugea de la randeurdu lion à voir l’a grifl’eAinfi,

en courant es principaux dogmesde chaque Se-
cte , ce qu’on peut faire en peu d’heures , on ver- ’

toit bien à eu prés ceux qui ont raifon , l’an; une

v recherche i cuticule. ’ v a
chmus . j’ay bien oiiy dite , qu’on pouvoit

juger d’une partie parleront, mais non pardon
tout par une parue; a: ton exemple ne conclttd
tien : Car l’hidlas n’eult pas jugé de la gran- -.
deur du lion par fa grillas, s’il n’euftjamaisvcnl
de lion , comme à voir l’a main d’un homme:
On ne jugeroit pas de qui il cit, (i l’on n’avoir
jamais veu d’homme. Ainfi , tu ne peux bien -.
fçavoir ce qui cit honnefie , ou confine la fellagha

B b iii j



                                                                     

1.96 HERMOTIME,des Sto’t’ques, que tu ne l’çaches le reflede leur

doctrine. Car encore que tupuifl’es aprendreen
au: de temps leurs intimons touchant la En 8:

s principes des abolies , tu ne peut: fçavoir s’ils
ont miton ,quc tu mayes «aminé toutes leurs
preuves, ce qui n’eit pas l’œvra e d’un jour.
Autrement ,pOurquoy auroient-’ s fait tant de
volumes, pour prouver ce peu de chofe ui te
l’emblefi facile t Il vaudroitmieux, 8c ce croit
le plus court , V de coafnlter quel e Devin a cha-
que pt fition,pour [gavoit elle cit vraye ,
oubicnËorgerdesviŒmes ,pour ell’ayer de voir
dansleurs’cntsailles’ ce qu’on ne peut voir dans
fan efpric. Maisfi niveuxije te donneray une in-’
vention plusficile 8c de moindrcdépence, quielt

’de faire des marques qui portent emprint le nom
de chaquevSeüe, st détirer aulbrtlaptemiere

qui viendra! 7’, -Hasuo-rnu. Cela [croit ridicule a; . mais
comme ceux qui veulent achepter. du vin , ne
sont pas fureter tous les cabarets de la ville.
mais quand ils en trouvent un bon ils s’y tien-
nent , 8c ne boivent pas tontle tonneau pour en
juger , mais le contentent de que] ues goures 5

ni empei’chc de faire la mcline c olé dans la.

P ofophie» .chmus. 0415 tu ès glillant , Hermotinrc,
quand on te penfe tenir tu échapes s mais tu
n’as rien fait , parce que en compares encores
des cbofes qui n’ont point de raport , a: ne
l’une citrin Tour dont les parties font femb -
bics, 8c l’autre nom. je ne voy pas æque peut
avoir de commun le vin avec la Philofophie, (i
ce n’eli que les Philolôphes, comme les Caba-
retiers , alterent 8c broüillentleur marchandi-
me vendentàfatnt poids 8c à.faull.’erncfitre.



                                                                     

OU DES SECTES. 297
Pren garde que la Philofophie ne (oit plütoit
comme un donx’ poifon , qui ne donne pas la
mon lorsqu’on ne fait qu’en gonfler , mais
qui emporte ceux qui en veulent trop prendre i

arec que laraiibnshnmaine cit un abyme, ovi- u
’on le perd , quand on le veut fonder trop

avant. Mais tenons que pour examiner ces
choies , il ne aluft pas tant d’années ,il faudroit
toüjours pour cela un jugement mes-exquis,
que peu de gens ont; parce queles cliofes (ont
tellement broüillées 8c confufes, qu’on prend
Couvent le menfonge pour la verité , acaule
qlfil luy niâmble. Dlailleurs ,s’ilfaut arriver à:
la felicité par la connoiflance , voila premiere-
neutrons les enfans qui en ibnt bannis, puis,
toutes les femmes , qui font plus de la moitié-
dn monde 5 car la façon dont elles fe gouver-
nent , occupées après les foins du ménage , ne

i leur permet pas de penetrer dans ces myfletes-
Il en faudroit encore bannir tous les vila cois
8c les artifins, qui ne font pas capables lune
fihaute recherche ; fanspatlet dlune infinité de
peuples , qui n’ont aucune connoilïanee des
Lettres ni de la Philoiophie.’ Il ne refluoit
donc que fort peu de eus , encore ceux-là ne
font-ils jamais bien ’accord. Cependant, la
felîcité humaine doit efire une choie facile à
obtenir , a: commune à tous les hommes. Ajoü-
tel à cela, que les plus habiles fe trompent à
tonte heure dans la recherche de la Vetité , fem-
blables à des pefcheurs , qui après avoir jette
leur filet, (entant quelque chofe de pelant , pen-
fent avoir prix bien du poilron, & trouvent que

A ce ne (ont que des pierres. Je dis davantage,
qnlaprés avoir couru toutes les Seétes , on ne
peut (gavoit encore fi la Verité n’en point quel-



                                                                     

298 HERMOTIME,qu’autre chofe que tout cela.

Humour". Comment!
Llclnus. si quelqu’un , par exemple,pre-

soit vingt’ettons dans fa main , a: donnoit à de,
viner com ’en il y en a , ne (lapent-il pas faire
que tous fe trompaEcnt au compte z De mefme
en la PhiloIbphie, l’un dit que la felicite con-
fille dans la Vertu; l’autre dans la Volupté ; ce-
luy-cy dans le Sçavoir, celuy-la dans les Hou.
neurs ou les rieheiÏes, ne (e peut-il pasfaire,corn-
me j’ay dit , que ce ne foi: rien de tout cela? Mais
nous nous halions de courir , fans fçavoirfi nous
lbmmes dans le chemin. Il faloit s’enquerir au-
paravant , fi la Vcritè citoit le pa edes hom-
mes , a: s’il y avoit quelqu’un qui ’eufl trou-

vee 2 ’
HIIIOTIMI. Tu veux-doue dire , que

uand nous (cautions tout ce qui a ’amais cité
it fur ce fujet , nous ne ferionspaa a ure del’a-

voir!
Lycruns . C’en une coulèqnence necellaire de

ce raifonnement.
Humour". C’eltdoncpeine perduëd’étu-

lier en Philofophie;
chmus. Il le femble P Car nous trouvons

remierement , qu’il faut choifirqnelle Secte et!
a meilleure, mais que ont cela il faudroit un

. temps qui furpaflc la vie e l’homme ; fans parler
(les affines a: des maladies, qui l’occupent ou qui
la traverfent: A prés, qu’il faut un jugement tres-
exquis; enfin , qu’il cil mefme incertain fi l’on

eut trouver la V erité. Il feroit-donc befoin d’a-
Eord , de trouver quelqu’un qui nousapprifiàla
eonnoifire; autrement , le premier im fleurie-
ra de - ous ce qu’il luy plaira , comme e l’eau ré-

pandue fur une table , que l’on conduitdudoigt



                                                                     

OU DES SECTES. 2.9,.
ou l’on veut; ou comme une girouette qui tourne

a, tout vent. - ’HERMOTIMB. Tu-as rail’on 5 il faut trouver
quelqu’un qui nous l’enfcigne. ac t’ay beau-
coup d’obligation , de m’avoir a regè le che-
mm.

chmus. Tu en es pluséloignè que jamaisy.
car après avoir trouvé quelqu’un qui faire pro-
feflion de dîccruer le vray d’avec le faux , il faut
pour luy ajoûter foy , cure afleurê qu’il ne fe
trompe pomt. Et que prendrons-nouspourcela?
car pour juger Il un habile homme , il faut
ellre aufli habile que luy a a: celuy-la aura
bcfoin encore du têmoi nage d’un antre , ce
qui iroit à l’infiny. D’ailleurs ,itoutes les de-
monllrarions qu’on publie, ne (ont ny Certai-
ries ny évidentes, approuvent louvent des cho-
fes douteufes at d’autres qui le fontencore plus;
fr bien qu’à exemple de ceux qui courent en
rond , on (e retrouve toujours au lieu d’un l’on en:

PanY’ ’ I .HIRMOTIMB. Toute la peine donc que j’ay
prife jufqu’à cette heure cit inutile! ’

chmus. J’en fuis bien fâché , mais tu as
bien des com agnOns, ce qui te doit fervir de
uelqne con olarion 5 car tous les Philolbphes
e tourmentent de ce. u’ils n’entendent pornt y
et ont des délits 8c es defl’eins au delTus de
leur portée. Tu fais-donc comme un homme,

ui (e plaindroit de ce qu’on l’auroit éveillé au

milieu d’un fouge agreable: Car lors que les
Rhilofophes le promettent des montagnes d’or,
&"qn’ils font les Rois & les Dieux [in le pa-.
pier; fi leur valet leur vient demander quelque
choie des neceflitez de la vie , ils (e mettent en
cplere , comme il on les. tiroit du ciel enterre,



                                                                     

son HERMOTÎME,a: de l’o ulcnce à la pauvreté. En un mot ,ula’

Beatitu e imaginaire que tu te figurois tan-r
roll, n’efl guère difErente des Chimères 8: des
Hiptpogrifes , a: autres fictions Poëtiques , qui”
plai eut a ’l’Cfptit parla nouveauté. Comme
donc Medèe devint amourenii: de Jafon , fans
l’avoir vü , tu t’es palliounè pour unc’chofe que

tu ne connoiflbis pas, a: que tu ne pouvois ob-
tenir. Et la caufe de cela, vient, à mon avis, de
se que le premier qui fc l’ell imaginé , a cité
allez adroit pour le erfnader aux autres , a: ”

erfonne ne s’el’r avi é de tourner la relie, ouf
voir s’il citoit dans le chemin ,’ mais il a ’ uivy ’

aveuglément la trace de aux qui l’ont devan- -
ce , outre que chacun s’ennuye de fa condition,-
et croit toujours trouver la felicîté en ce
luy manque. Car nous fommes’fi promts , que
fans nous enquerir mais au ce n’en nous
dit clivèritable, nousnous’ ’ ous lerincon-
fidèrementi a la premiete opinion qui fi: pre- 1
fente , a: fommes emportez après par la confe-
quence des choies; comme fi nous avions accordé
une fois que deux fois deux font cinq , on con- *
cloroit en fuite que quatre fois deux (ont dix ,,
a: cent antres abfnrditez. C’eft ainfi que fait
la Mathematique, qui après "avoir ba fur des
fondemens qui ne font point , une ongueù:
lanslargeur , un point qui ne fe peut divifer,
croit que le relie u’clle cniëignc (ont des va-
ritez’ infaillibles. Amfi , après avoir accordé les

principes de chaque Secte, nous fourmes con-
trains de croire les confequences qu’on cuti-
re , encore qu’elles foient faunes. Cependant,
nous vieillifl’ons dans nofire erreur , fans obte-
nir ce que nous cherchons, ny découvrir l’im.
pliure, a: ceux qui la reconnoillent ont honte



                                                                     

OU’DES SECTES. se!
de (e dédireen leur vieillelfe , 8: de confeffer
qu’ils a: font trompez ,- 8c ocupcz toute leur
vie à des fadaifcs- Car s’ils avoiioient leurs
fautes , ils ne feroient plus rcfpeâez comme
auparavant. Qlâç fi nous en trouvons quel-
qu’un qui ait la ardicfl’e de l’avoüer , celuy-là

.merite .veritablement le titre de Philofophe a les
autres font des Charlatans ,qui ignorentla vca
me ou I. ni la déguiiènt. Mais pofons que la
Philofop ie Stoï ne fait la meilleure , encore
faudra-t-il conii erer fi nous pouvons arriver
au but qu’elle nous pro le, 8c fi ce n’cïl point
en vain qu’on y travail e. Verirablement , elle
promet beaucoap. erï;on feta [cul riche, (âge,
fçavant, roy de es pal tous; mais nous l’api-en-
airons mieux ., li nOus pouvons trouver ucl- ,
Pu’un qui y fait parygnu. En connois-tu c la
otte?

Humour". Non. .L v c r N n s. Pourqnoy donc fe donner tant
de peine pour arriver en un lieu ,où , ni toy, ni
ton maiflre , nile lien , ni pas un de leursdevan-.
eicrs ne font arrivez? Tune fçaurois dire qu’il
Inflit d’en aprocher; car celuy qui elià la por-
te , n’eftpas plus dedans , que celuy qui en cit
à ecntlicnës; mais il afculement plus d’inquie-
rude , parce qu’il voir de plus près ce qui luy
manque. D’ailleurs , je veux que tu ibis fort
proche, il-y adïa tantrde temps que :tu tra-.
vailles , et tu ’s qu’il te faut encore plus de
vin t années: As-tu lettres de vivres jufques-
là, l’âgeoù tués? Mais pofons le cas que tu
y arives , 8c que tu trouves ce que tu cherches ,
combien en ’oiiiras-tu 2 C’en comme liquelv-
qu’un le lai oit mourir de faim , en travaillant
toujours .àaquerir de l’appetit. On ditqnc la



                                                                     

son. I HERMOTIME, . vVertu comme dans l’a&ion , c’en a dire , a vivre
jufiement , figement , fortement 5 mais vous au-
tres Stoïciens , 6c quand je dis vous , je penfe dire
les plus (gram de tous les Philofophcs ; laurant-là
les cho es elfentielles qui ne font point conteflèes,
vous travaillez a apreudre des termes barbares ,
a: à faire des argumens cornus; 8c celuy qnm
le plus (cavant, en èfiimé le plus habile. Ainfi
vantanr le fruit qu’on peut tirer de la Philolo-
phie , vous vous atachez ’al’écorce. N’en-cc pas

ce ne vous faitesdans vos écoles , depuis le ma-

tin juiitpr’au faire ï i
* thMormr. Il el’t vray.

L v c r N n s. Ne vous reprocheroit-on a:
donc a bon droit , que vous prenez l’om re
pour le corps, a: que vous courez toute voflre
vie après un fantofme , quoy que vous penne:
faire un choix fort utile? Dj-moy , je ce prie ,
voudrois-tu dire [Emblable a ton Pedant, à la
referve dela fluence; aufli colere , aufli quere-
leux, aulli avare, aufli ourmand , anfli volu-
ptueux , encore qu’il ne e femble pas 3 Veux-tu
que je te die à ce ropos ce ne répondit l’au.
tre jour un fimple urgeois un l’hilofophe
qui en fuîvyde toute la jeuuell’e? Car comme il
r: vouloit faire payer d’un de les écoliers , a: luy
reprochoit en colere , que le mois eiloit echii ,
(un oncle prenant la parole: Celle, luy dit-il,
de croire que mon neveu t’ait fait une grande
injure , (i n’ayant acheté de to ne des paro-
les, il ne t’a pas fi-tofl donne c ’argent. Ou-
tre que tu n’as rien perdude tout ce que tu luy
as apris: ce que nous dcfirions le plus fa more
sa moy , lors que nous le mifmes entre tes,
mains, c’efioitde le rendre plus vertueux , et il
n’en rien moins que cela. Car ’il a violé la fille



                                                                     

0613m sECTEs. W,
de noitrevoifin , a couroit fortune de la vie , li
l’on u’cuû acommodè l’afaire pour de l’argent.

En fuite , il a batu [a mer: , qui l’avoir furpris
comme il emportoit quel ne chofe de la mai-
Ibn , pour frjponner avec es camarades. Il n’y
a que le men ange 8c l’éfronterie , 8c autres vet-
tus femblables ou ila fait grand progrès, car il
citoit beaucoup plusiage 8c plus modelle , quand
nous te l’avons donne s Cependant, j’aimerais
mieux qu’il eut apris a (e cortège: de quelques-
uns de fes défauts , que cent attifes , dont il
nous rompt larclic tous les jours , Qg’Jrn Cro-
codile a pris un enfant qu’ilapromis de rendre
pourveu qu’on luy die ce u’ila refolu d’en faire;

ne S’il eûoit jour, il n eii pas nuit; 8c autres
femblables fadaife. Enfin , il ne dit rien que ce
qu’on (pair, ou qu’on ne veut pas fgavoir, a; croie
quandi fçauratout cela, que rien n’empefche-
ra u’il ne fou parfaitement fige, 8c qu’il ne
con rdcre le relie des hommes que comme des
fourmis ou des mouches. Comme On repro-
choit donc cela à ce Philofo he , il répondit,
que la Philolbphielny avoit etvy de bride, 8c
que s’il ne l’eût apriiè , au lieu qu’il n’a fait que

battre fa ruere, il l’eût eut-dite tuée 5
faut dire de luy ce que di eut les nouriccs , quand
elles envoyeur leurs enfansà l’école , si»: s’il:

n’y fan: point de bien , il: n’y firentpointdemal:
0415 pour luy , il avoir fait ce qui clioit de fou
devoir, 8c qu’on le fifi interroger par un Phl-
lofophe de leur Secte , qu’il e fatisferoit fur
tout. Voila ce que dit ce Docteur; mais r
toy , mn’aspasapris la Philofophie pour t em-
pefcher de evcnir pire, mais pour en devenir
meilleur.
’ Hsunormr. Qgsveux-tuquejetedie 3 je



                                                                     

ne HERMOTIME,»."finis (i touché de tes raifons , que je regrette mille
fois la peine que j’ay prife pour ne rien fçavoir.
Maintenant , que tu m’as derme les yeux , je voy
clairement la vanité des choies que j’ay admirées,
8c leure le temps que j’ay perdu en des cnrioiitcz
fac enfer 8c inutiles.

chmus. Il n’efi pas quefiion de pleurer s
mais de prendre pour toy la confolarion quedon-
na le renard des fables , à celuy qui s’amuibit à
conter lesvagues; 8l qui s’elloitmépris au com-
te. Car il luy dit , qu’il n’avoir qu’à couter’cellœ

qui relioient, fans [e mettre en peine de celles
qui citoient écoulées , veu qu’aufli- bien il en
elioit paire une infinité de femblables avant qu’il
le mili à conter. Contente-toy donc deformais
de vivre comme les antres , fans faire des demains
au dell’us de ta portée , ni avoir honte d’euro

devenu fige un peu tard. Du relie , ce que j’ay
dit, n’efl: point par une haine parriculiere que
j’ayc contre les Srqïques ; au contraire , j’ay
choifi leur Secte comme la principale , pour con-
fondre en elle tontes les autres. v

Hennorrnr.)etepromcts dechanger
maintenant, non feulement de vie, mais d’ha-
bit a: de-contenance , 8c d’en rendre une plus
reglée 8c plus humaines ,pour aire voir que j’ay
renonce à toutes ces fottilcs , 8c plütà Dieu que
je penne oublier tout ce que j’en ay apris. Je
prendrois volontiers pour cela de l’élébore
comme fit Chryfipr: , quoy que pour un difercnt
fujet. Cependant, je t’ay beaucoup d’obliga-
tion de m’avoir détrompe; il me femble que tu
m’es aparû comme les étoiles de Cailor a; de
Pollux , cndant la tempeile. A peine que je
ne me f e couper les cheveux , comme ceux
qui un: tchapczdu naufrage; je fuiray à l’ave-

tu:



                                                                     

l HERODOTE, ou Ara-trou. ,6 c 1
hit la l’encontre d’un Philofophe, comme cel e D.
d’un furieux ou d’un chien enragé.

mmsmmts’iâ 2
HERODOTE, 0U AETION.’
Il f: dg: exemples d’Heradote à. Édition, pour

j ufiifier [n conduits.

[l’on feroit heureux de pouvoir imiter
Hcrodote , je ne dis pas en tontes fcs pet- ’

fictions, car ce feroit un trop grand (cubait;
mais ou en la beauté du difcours , ou en la ra-
vitè des Semences , ou en la delicateKc e fa.
langue jouiqnc , ou enfin en mille autres avan.
rages, qui font tomber la plume des mains de
tous ceux ni le voudroient entreprendre. Mais
ce qu’il fit ors qu’il fortit de for) pais , peut-cille
imité aiiëment. Car après avoir delibere en i
foy-mefme des moyens qu’il tiendroit pour fe ’
rendre illuflre ,I il crût qu’il feroittrop ong de
courir par toutesles villes , et fe preientant aux
jeux Olympiques ou toute’la’ Grecc choit af- s
femblèe, il recira (on bifioireavec tant d’aplan- -’
Menteur , qu’on donna le nom de Mufes à fer
livres. Il devint donc , en moins de rien , plus
celebre que ceux qui avoient gué le prix des
jeux , a: l’on crioit par tout, ors qu’il pailloit,
Voila celuy qui a fi dignement chante nos vi- l
&oires , a celebré les avants es que nom avons
remportez furies Barbares. in cet artifice il -
obtint l’aprobation’ generale dans une feule
aiÎcmblèe ’, 8e au lien d’un Hem: qu’ont les

antres vi&orieux , il eut route la Grcce pour
T rom erre de les louanges. Son exemple fut r’dkw
fuivy cpnis parle Rheteur Hippias , qui ci’toiz!"" t

Tome I. C c
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9 et H E R O D O T E ,
’ u , Grec, 8: en fuite par plufieurs autres , ni (a
in? [ont fignalez de mefmes par des harangueqs pu-
d’un bliques. Mais il n’eil pomt befoin d’aleguer les
a!" 4’ Anciens , puifque de nolise temps Aëtlon ex-
igu”. fa publiquement aux jeux Olympiques le ta-

’ bilan des amours de Roxane a: ’Alexandre,
ce qui lux aquir tant de ré tion , ne celuy.

hmm,- qui prefi oit aux jeuxluy onnanfafil e-en. ma» -
dû. nage. Ce devoir efire un merveilleux tableau,
i direz-vous, pour élever un Peintreàun. fi h

degré d’honneur. je vous en veux faire la deil- ’
cri tien pour en donner quelque idée ’a ceux
qui n’ont oint elle en Italie , ou cil mainte-
nant une r excellente piece. C’eil une chant.
bre magnifique ou l’on voit une. fur (on lit l
Roxane toute éclatante de gloire , mais plus
brillante encore parfabeauté, uoy u’elle baille v
les yeux de honte, pour la pré cnce ’Alexandre A,

ui cil debout devant elle. Mille petis amours
ëürians volti eut autour , dont les uns lèvent
Ion voilopar erriere , comme pour la montrer
au Prince; lesautresladeshabillent. Œglques- -
uns tirent .Alexandre par le manteau comme
un jeune Epoux lein de pudeur , &le prefcn-
tent à a maître a. Il met aies picdsfaeouron-
ne , en la compagnie d’Ephefiiou, aident un
flambeau à la main , 6: qui s’a uye ut unbeau
garçon quireprcl’cntel’Hymen . Voila leprin-
cipal delfein du tableau. A collé (ont d’autres
petits Amours qui folâtrent avec fesarmes. Les .
une portent fa lance , tout courbez comme des
porte-faix fourni: fardeau trop pelant, les and
trcs fou bouclier , fur lequelil y en a-un d’anis ,
qu’ils mcinent comme en triomphe , tandis
qu’un antre en en embufcade dans la cuirafl’e,
qui les attend au mirage pour leur faire pendît



                                                                     

OU ARTION. surcette galanterie n’elt pas inutile , mais ellefert
à faire voir l’humeur belliqueufe d’Alcxandre ,

ui au milieu des plailirs n’abandonnoit pas le
oin de la gnerre- Voilala defcription de ce chef-

d’œuvre , qui par la feinte réprefentation d’un
mariage , en produiiitun veritablc. Maintenant ,
pour en faire l’aplication , je diray qu’à l’exem-

ple d’Hcrodote a: d’Aëtion , voulant me faire
eonnoillre à mon entrée dans la Macedoine ,-
fins courre par tout en une faifon fâcheufe , j’ap
ehoiii cette illuflre Compagnie , qui n’eû pas:
compoféc d’une vile populace,comme celuy qui
[e trouveàdes jeux, mais des plus Grands er-
fonna es de route la Grece; 8c n’eflpas cm
blée s les deferts de Pile fous des hures 8: P

’ philan-

bn , 0-des cabanes , mais dans une ville magnifique, "mm,
ou elle repreiente comme les États de la Pro-Jupo-
vince , fi bien qu’elle ne cede en rien àla folcm- m" °
mité des jeux Olympiques. A la verité , fi vous
me com arezà ces deux Heros , je feray fort
peu de c oie? mais en me confidérant feparé-
ment , je meriteray peut-clin quelque efiime.

mmm:uqmemmmm:m’
-erx15,’0U AKNTIOCUS. l

C’rfl comme une Apologie defitfnfon d’écrire, dans

. il] a déjn quelque chofe dans le Traité contre
celuy qui l’avoir apellé» Promcthée. l

C omnie je me retirois l’autre jour , "après
vous avoir lü mon courage, plulieurs de

ceux qui l’avoient oiii m’aborderent, a: m’ayant

l’allié fort civilement, me reconduifirent chez-
moy , avec des loiianges qui me faillaient ren-
gir , et que j’aurais honte de raporter àd’autrey

C c 1j



                                                                     

jet ZEUXIS,qu’à rues "amis. Ce qu’ils admiroient davanta-
ge dans ma façon d’écrire, c’eltoit la nouveaik
té de l’invention , dont chacun reportoit quel-
que exemple qui l’avoir le lus touché; Car ils
n’avaient point de ibjet e vouloir flater un
étranger comme moy, de quiils n’avoient rien
à cf ret ni ’a craindre. Ces loiianges ,quoy.

’el es me chaœüMem l’oreille , me lair-
gient neantmoi’ns quelque regret , en ce qu’ils
[entabloient n’admircr en mes ouvrages que la
nouveauté , comme on dit qu’une chardon,

elque mauvaili: qu’elle [bit , cil bounequand.
elle cil nouvelle. je cillois donc en moy-meil-
me , Qggoy l n’ay-je aucun avantage par demis-
les autres, de ne pas (bine leur route ë N’y
a-t-il pas fichois: a: de l’agencement dans.
mes paroles à de la force sa de la delicatelle dans.
mes peniées 5 de la vigueur dans mon exprei’-.
lion; de l’ordre arde la conduite dansrout mon
difcoursz Voila cequi’ellcdigne de loüange, de
nonpds la nouveauté, qui ne deiteilre ellimée
que comme la bordure du tableau. je vous veux,
conter ,. à ce propos, l’hiiloire de Zeuxis, qui
a remporté la glorredu plus grand Peintreqni
fut jamais, a: qui ne s’amuioit point a repre-
[enter des choies ordinaires comme les autres,
mais tâchoit toü’ours de montrer l’excellence

de fon’Art fur nouveaux fujcts. Entre tous
fer grands deileins , celuy qui m’a le plus ton-
ché c’en laICentaure ,’ dont j’ay veu une copie
à Athènes; car l’or’ginal fit: emportépan Syl-

h. , et petit fur mer avec plulieurs autres rare--
rez de la Grèce. je vous la vais doncdépeindreh
au moins mal qu’ilme fera polIible , .non
pour prétendre la gloire d’exceller dans les def- v
eriprionr, mais parce que l’étonnement qu’elle.



                                                                     

CU’ANTIOCUS. r un
me donna a fervi’ame la mieux impmner dan;
l’efprit. C’en une Centaure couchée fur l’her-.

be , dont la partie animale efi êœnduë par ter-
re , a: celle qu’elle a de femme efi: relevéeàde-
my a: apuyée fur le coude. Elle alonge les pieds
de derriere, 8c rrouffe ceux de devant, en re-t
courbant l’un , 8: pinçant la terre de l’autre,
comme font les chevaux quand ils fe veulent
redreller. Elle fe panche un peu fur le collé .

our donner à reter à les petits, dont elle tient r
’un entre (es bras , qu’elle alaire avec [es ma-

melles de femmes , 8c l’autre eft pendu à celles
qu’ellea de cavale. Au haut du tableau, cit le
Centaure comme en fentinelle , qui ne paroit
qu’à demy. a: leur montre un fion de lionne,
qu’il a pris. Osa-oy qu’il flexible foiirire , ila.
neantmoins la mine farouche 8c la perruque
afreufc , outre qu’il en prefque tout velu. Mais-

’ fa femme, aufli mignonne qu’il en fauvage , a
la mairie du corps de ces belles cavales de Tlief-
finie, qui n’ont point encore elle données, 8c

’ l’autre moitié de la plus belle femme du mon-
de , hormis qu’elle a lesoreilles droites 8c poin-.
mës comme on les peint aux Saryres. Des deux
enfant , l’un cit fauvage’ 8c velu comme le pe- .
te , l’autre hurleuses: plus humain 5 8c tous
deux regar en: v, en alaitant , le lionceau, que
leur pere éleve par delYuS’làrefie, comme pour
leur faire peut. je me aux Peintres à admi-,
ter le doéte mélange des couleurs aufli bienqug
leur aplication, la jufieŒe des pro nions , la,
dèlicatellieides ombres , et la har ’ [le du def- -

-fein, mais ce qui me toucha le plus , futl’inrlik.
(trie de l’ouvrier , d’avoir feu mêler li adroite-A.

ment deux natures toutes contraires , que le
pliage de l’une à l’autre cit imperceptible. Ce



                                                                     

Thale-
u: le
Rhodia.

ne I ZEUXIS , OU ANTÏOCUS.
chef-d’œuvre ravit d’abord tous ceux ni le
virent; mais comme Zeuxis aperccnr qu ils en
admiroient l’invention , fans rendre garde à
ce qui choit de plus coniideraîule , il lofia en
colere du lieu ou il l’avoir mis pour le faire
voir. Avant que d’apropriet ce: exemple à mon
fnjet , j’en veux encore «porter un autre d’An-
tioeus Sorer à la bataille qu’il donna contre les
Galates. Comme ce Prince vit le grand nom-
bre a: le bel ordre des ennemis , il defefpeta de
la viâoire , a: le preparoit déjaa la retraite , on
âfaire quelque mec ant accommodement, lors

ne l’un de fer. Capitaines le raffina. Yo
onc la Cavalerie ennemie qui venoit fondre

fnrluy, a: l’infanterie qui s’ouvrait pour don-
ner panage aux chariots , il lâchafi a propos les
Elephans qu’il avoir cachez exprès derriere les
bataillons pour donner plus de terreur , que la
Cavalerie à les chariots épouvantez , a: ren-
v’erferent fur leurs gens de pied 5 fi bien que
donnant lit-demis on en lit un carnage èfroya-
bic. Mais comme les Macedoniens vouloiene
fêliciter Antiocus de fa vié’toire , a: pouffoient
en l’air des cris de joyc z N’avez-vous point
de honte , leur dlbll , de faireles vains pour le
Fin d’une bataille , que vous devez plütollà la
ortune qu’a vollre valeur! de forte qu’il ne fit

peindre pour trophée qu’un pElephanr. Il feroit
temps de faire l’aplieanon de cesdeux Hifloi-
res , li elle n’efioir allez vifible. Car vous voyez
que ce qui me donne l’avantage , c’efi ce dont
je faifois le moins deus , a: u’on en furpris
de la venuë des Elephans a: lie la femelle du
Centaure, fans admirer ce qu’il y a deplusad-
mirable. Je ne le dis pas pour vous qui (gavez
connoiltre parfaitement ce qu’il y a de plus



                                                                     

HARMONXDE. enbeau a: deplusaccomply dans unouvrage; mais
pour ceux qui n’enimeut que la nouveauté,
fans [e foncier du relie.

mmm:mw:mzmmmmm
’ H A R M o N l n a.

Il juflifc par l’exemple d’Ammu’dvda ce qu’il

,s’adrefl; au plus grand palme du par
pour mirfim probation.

U N Igrandjoüeur de flûte demandoitun jour
- à on maillre,aprésavoiraprisdeluytous

les fecrets de [on Art, comment. il feroit pour
le rendre illullre : Car jenc defirerois pas, luy
dit-il , joliet aufli bien de la flûte qu’Olympc
ou queMarfyas; s’il n’y avoir point de gloire
à aquerir s a: je dis des Mulieiens ce qu’on dit
de la: Mufique , Querelle qu’mn’cntmdpointrjf -
inutile Timorhée répondit a Harmonide , car
c’el’t ainfi que-s’apelluient le maifire a: le dif-

ciple , Œil ne la, Eifoitpas une petite de-
mande , a: qu’ellant im flible de joüer de-
vant tout le monde , ilf ie tâcher de gagner
l’eliime de ceux qui chahut capables d’en on-
ner. Car les ignorans , dit-il , ont aooûtumé
de s’en fier aux antres , comme dans les fpc-
Ctacles chacun aplaudit aux Aâeurs, mais peu
ajullent la vié’toire. Harmonide ne fçeut pro-
fiter de cétavis 5 car la premierefois qu’il mon-
ta fur le Theatre public , il expira pour l’avoir
voulu prendre d’un ton trop haut , 8: mourut
fans efire couronné. Mais cela ne s’adrefle pas
feulement à luy , c’eli à tous ceux qui n veu- A
leur rendre illultres dans quelque profefiion..-à---..--.....-sz.; ringafii V



                                                                     

ne HARMONIDE,que ce foir. je me fuis donc purement vous,
r me faire loonnoilire , comme à celu qui

a l’aprobation gènerale ,-- 8: de qui les enti- -
mens (ont la regle de tous les autres. Les Rois
de Lacedemone’ n’avoient que deux voix dans le -
Confeil , mais vous les avez toutes, 8C vos rê-
ponfes font autant d’oracles , qu’on révère d’au-

tant plus, qu’ils fonttoûjours clairs 8c l’alumi-
res. C’efi ce qui me rallure dans la grandeur de
mon defl’ein, outre , que je enfe ellre à vous
en quelque forte, puifque je uisd’unc villedont
vous avez pris la proteâion, 8c que vousavez

- comblée de vosfaveurs tant publiques que parti-
culieres. S’il arrive donc que je n’aye pas
de voix pour remporter le prix , Ajouter vô-
tre l’ufrage, comme celuy de Minerve; Aufli ien,
fi je n’avoir voûte aprobation, celle des-faunes i
ne me fufiroir pas 5 a: fans elle, je compte pour l

. rien toutemagloire. C’ellvons nideveza reu- -
dre a la polleritè ce u’clle dort croire e me:
ouvrages, a: je m’ efl’e à vous comme aux
Dieux , pour confirmer la reputation que les I
hommes m’ont donnée, afin que j’aye lus d’af- I

finance de aroilire deformais en public; car ü
n’y a plus ’allèmblèe à redonner a celuy qui a
triomphe aux Jeux Olympiques.

fis?

in



                                                                     

ou L’ESTRANGER. m

"mm:mmm.mmm:mm:ue
I. E S C Y T E, O U L’ESTRANGER.

Ce dlfrourr a quelque chofe defemblable au fujeî
du paradeur; car par l’exemple de Toxaria qu’
mon» Anmrfis chez. Salon comme à l’abrege’dc

tout: la Grue , il riadreflë à aux à qui llparle,
pour avoir le [affilage public.

A NAcutsrs n’eli pas le premier qui vin’ç
de Scythie pour apprendre les Sciences à.

Athènes , car Toxaris y avort cité avant luy; mais
il n’elioit pas comme l’autre de race Royale , n,

de ceux qui portent des chapeaux , qui cil par-
my eux une marque de grandeur ; il eüoir de
ceux qu’on nomme à huit jambes, parcequ’ils
n’ont que deux bœufs à leur charior. Aulli ne
retourna-t-il point en fou pais , mais il s’ha-
bitua à Athènes; 8c quelque temps après fa
mort, on luy facrifia comme à un Heros , pour
faire voir ne les Grecs ont le pouvoir de deï-
fier , aufli’laien que les Scythes, qui dépefchent
tous les ans un Ambalfadertr vers leur Dieu Za- C5]!
molxis. Car comme la contagion citoit gran- 7*? r!
de à Athènes, la femme d’un Senateur de l’A- ’4’?”

réopa evit en fouge Toxaris,quiluy comman- "’3’" la
doit e dire aux Athéniens, que pour faire cef- n, a.
fer la pelte il falloir arroufer’ de vin l’entrée des hmm.
maifons; ce qu’on fit , 8K la pelle cella: Soit que
la vertu de cette divine liqueur cuit la force de
purifierrl’air , ou que Toxaris qui citoit f a-
vant dans la Medecine , eull quelque fecrctlà-
delfus qui n’el’r pas connu de tout le monde:
Tant y la, (11161:3: forme de recorinoilfaiicc,

Tome I . D d ’



                                                                     

3k); LIE SCYTHE,on immole depuis , tous les ans , un cheval
blanc fur [on fepulchre , d’où cette femme le vit
monter , car fou nom fut reconnu par l’Epita-
phe , quoy qu’à demy éfacèe. Mais on voyoit
un Scythe gravé fur la colomne , avec un arc
tendu en une main , 8c un livre en l’autre , a: le
livre a: l’arc le voyent encore avec plus de la.
’moitié du corps; le relie a eliéconfumé par le
temps. Ce tombeau cil airez prés du Dypile à
main gauche en alant àl’Acadcmie, a: n’efi pas
fort magnifique , mais du relie ne manque ja-
mais ni de fleurs ni de couronnes a Car on dit
que ce Heros guerit encore la fièvre , ce qui
n’eft pas étrange, après avoir guery [bute une
Ville de la pelle. Mais pour venir au fujet pour
lequel je l’ay alegué , Toxaris vivoit encore lors
qu’Anacarfis vint à Athènes, a: le rencontra
un jour par la me, tout interdit, comme un

t étranger qui ne fçair pas les mœurs du païs , 86
n’en entend pasla langue; de lotte qu’il fi: rce
Ptntolt d’el’tre venu , 8: le preparoicdéja au
retour. Il ne luy fur pas dificilc de le recon-
noil’tre , tant à [on habit,queparce que c’elioit
un des grands Seigneurs d’entre les Scythes; fi
bien qu il l’aborda , 8c luy demanda s’il n’el’toit

pas Anacarfis, ce qui le furprit tellement , qu’il
ailla couler des larmes de joye , de trouver un

homme de connoiKance en un païs étranger.
Il luy demandadone [on nom ne le pouvant re-
connoillre à caule de la longue abfèncc’, outre

u’il efloit venu à la Grecque , la barbe rafe , 8c
3ms épée , 8c qu’à fon difcours8r à fa façon ,on

l’cull pris ou: un Athénien ,tant il eüoir chan-o
Âgé depuis bit-départ. Comme il fe fut nommé ,
Aracarfis s’enquifi’ fi ce n’elloir- pas luy qui
avoirqinr’c ion païs a: fa famille, pour (e veni;



                                                                     

OUILDES-TRANGER. gr;
’êtablir err’ Grcce , où l’on (lilial! qu’il citoit

maintptfant en grande efiime; 8: fur fa répon-
fe , fçache , luy dit-il , que je fuis l’un de res

adorateurs , 8c que l’amour de la Grece m’a por-
ce cOmme toy en cette Province , ou j’ay beau-
coup fouferr depuis ma venuë , fervanr de joliet
aux petits enfans ar la nouveauté de mon ha-
ïbit 5 fans parler es travaux que j’ay endurez
parle chemin. je te con j ure donc par les Dieux,
de me montrer ce u’ily ade plus remarquable
icy, 8c de m’apren re les loix 8c les coütumes
du païs , 8C me donner la connoilfance des
grands hommes , qui cil le fujet de mon voya-
Ëe , aulli bien que du tien. C’ell avoir bien peu

e courage , luy dit Toxaris, de vouloir fi-roft
quirer la Grecc , après avoir tant pris de peine
pour yvenir; mais elle n’a que trop decharmes
(pour te retenir lorsque tu viendras à la con-
noillre 5 Je te donneray feulement un feeret
pour aprendre en peu de temps ce que tu deli-
res (gavoit. Il y a un illuflre vieillard en cette vil-
le qui a voyagé long-temps en Afie 8c en Egy-
pre , 8c convenë avec les Sa es du païs; fi bien
que les Athéniens l’ont choxfl ourleur Legill-
latent , quo qu’il ne fait pas ort riche. Si tu
peux avoir a connoillance , tu verras en lu;
route la Grece , puilque c’clt comme un abreg
«le tout ce qu’ilya de meilleur. Ne tarde donc
rpasdavantagç; dit Anæcarfis, à me le faire con-
noifire, & me meine de ce as chezluy 3 mais
je crains qu’il ne’foit dificileg aborder , 8c qu’il

ne me rebute [in mon nom. Ne crains point,
dit Toxaris , je t’alfure du contraire, a: qu’il
fera bien aife d’cbliger un étranger comme
moy; fui-moy, feuïement, 8: vicn faire preuve
en l’a performe, de la courtoilie 8c la gene-

’ D (l l



                                                                     

516 I. E S C Y T H E ,
relire des Grecs. Mais le voila tout à propos
qui s’avance tout rêveur , abordons-le. Reçoy

Ice préfent de ma main , Selon , Voicy l’un des
plus grands Seigneurs de mon païs , qui l’aquit-
té pour te venir voir , 8c pour apprendre de toy
les loix a: les coutumes de la Grece. Si je te
tannois bien , tu ne tromperas point fou at-
tente ny la mienne, a: d’un honnefte Scythe tu
’en feras un honnelle AthéniemSçache , Anacar-
lis, que tu as en Selon Athènes 8c toute la Gre-
’ce , à: que fi tu peux obtenir fon amitié , tu ne
feras plus étranger, mais connu 8c cheri de tout
’le monde , tant il y a de perfections. renfermées
dans ce feu] homme. Sa converfiition te fera.
oublier ta patrie, 8: fi tu cherches unami com-
me tu dis, tu trouveras icy le but 8K l’accomplifi-
[ement de ton dclÎein 5 car c’cfi un modeïle de
vertu , a: l’image vivante de la Philofophie.

’Ren graces aux Dieux de ce que tu as trouvé
un fi grand tréfor, 85 ne te plains plus de la for-
tune , ni ne regrettes les maux que tu as enduré
en ton voyage. il fêtoit long de dire combien
ce préfent plufl a Solon, 81 ce qu’il répondità
des offres fi courtoifes. C’ell allez de direqu’ils
vécurent depuis dans une parfaite intelligen-
te, a; qu’il apprità Anacarfis tout ce qu’il (ça-

voit , 81 luy donna la, connoillance des plus
grands perfbnnages de la Grece D’autre collé ,
Anacarfis ne le pouvoit quitter un moment ,
tamil. efloit charmé de for. fgavoir 8c de [a ver-
tu; de forte qu’il apprit en peu de temps tout ce
qu’il defiroir , a: fi: rendit tres-illufire , chacun
croyait que s’il n’eult en quelque Arefl’emblan-

ce aux mœurs de Selon , il n’en eufl pas fait
[on amy. 15 cit donc le feu] des Barbares qui
a cité initié dans les myfteres , 8c fait citoyen



                                                                     

w OUL’ESTRANGER. 311v-
d’Athénes , fi l’on en veut croire Theoxéne..

Aulli ne retourna-:41 en (on aïs , comme je.
croy , qu’après la mort de So on. Maintenant

ut dire ce qui m’a fait tirer Anacarfis de la
Scythic , pour venir en Macedoine avec T oxa-.
ris 8: Selon , c’efi: qu’il m’eli arrivé la mefme

chofe qu’à luy , 8: ne croyez pas que je die par
vanité. Car les Syriens ne (ont pas moins hon-
nefies gens que les Scythes , 8: ce n’eft pas en
noblell’c ny en grandeur que je me veux com-.
parer à Auacarlis; mais en. ce que je me trou-
vay rout furpris , en arrivant icy 5 tant de la
beauté 8: de la grandeur de la Ville , que de la
multitude 8: de la l’plendeur de l’es habitans ,
de mefme que Telemaque fut remply d’éton-
nemrnt 8: d’admiration en voyant le Palais
de Me: elaüs. Car comme j’avais envie de me
faire connoil’ire par queique ouvrage 5 puifque
’c ne pouvois mieux faire paroil’tre mon cfprit.
n’en ce lieu , 8: que je m’enquerois de ceux

qui el’oient Ées plus en chime , pour m’adrefv

fer à eux 8: pour implorer leur protection ; je
ne trouvay pas feulement un Toxaris , mais

lufieurs, qui après m’avoir dit le grand nom-
. re d’honuelles gens dont cette Ville citoit
remplie , ajoiiterent , qji’il y en avoit deux
principaux tant en noble c qu’en crcdit , qui
pouvoient difputer de fçavoir 8: d’éloqueuce
avec les plus rands perfonnages de la Grece,
8: el’toient èga ement chcris 8: ellimez de tout le
monde. Pour leur courtoifie 8: le reflede leurs
vertus , il n’efi point befoin , dirent-ils, de vous
en parler; car vous les reconnoiftrez allez vous-
mefme. Il fuflit de vous dire que l’un e11 le pere
8: l’autre le fils , 8: que le premier peut elire
comparé legitimement à Salon , à Periclés ou

D d iij



                                                                     

318 LE SCYTHE, OU L’ESTRANGEK;
à Ariflide , 8: l’autre à Alcibiade; puifqu’il 3
comme luy les façons aimables 8: attrayantes,
fans parler des avantages de fa taille a: de .fa
banne mine. Toute la diference qu’il ya , e’elt
que la Grece le repentit d’avoiraiiné l’autre , a:
que l’amour qu’on a pour celuy-c7 augmente tous
les jours avec fan eliime. Enfin , c’eli l’honneur
de fou païs, a: lesdélicesdc tout lemonde. Si-
toli qu’il Ouvre la bouche pour parler , il ravit.
chacun en admiration; fi bien que vous n’aviez
rien à delirer fi fou pere a: luy viennent une fois
à; vous recevoir dans leur amitié. j’atefie les
Dieux que voila quel efioit le fentiment general ;
mais je n’a plus que faire du témoignage des
antres, ap s l’avoir reconnu moy-mefme , 8c
je trouve feulement qu’on n’en a pas allez dit. Il
ne faut doue point tarder davantage ’a gagner,
leurs bonnes races ,1 puifque leur amitié nous
doit fervir d’a ry contre la tempel’te , comme les
égoïnes deCaltor 8: de Pollux fifiworables au:
Nautoniets.

Fin du premier Tom.



                                                                     

519

mon :3983 mmmæ:mm:mm
REMARQQES SUR LA TRADUCTION

. n a L ne r a N. -
Union; j’ay mieux aimé prendre ce titre que
celuy de Ditlagucr, parce qu’il y a icy plu-

lieurs Traitez quine (ont pas des Dialogues.
D’autre raflé celuy d’ Oeuvre: «il elle trop valie;

carje ne mets pas icy les Vers , nyquelquesau-
trcs Ouvragesqu’on attribuë à Lucien. Au relie
je dis Lucien, 8: non pas Lutian’, pour fuivte
a prononciation commune , puis que dans les
Langues aulli bien que dans la Juril’ptudence
Communi: errer fait jur-

Dela Tradufh’an , j’ai] dit dans la Préface ne

e’cl’toit icy une Traduction libre, parceque es
galanteries 8: les gentillelres ne le pouvoient pas
traduire autrement. C’el’t pourquoynje m’y luis
propofé l’agrément lutoit que la fidelité , ou
plûtoli j’ay crû que a fidelité en cét endroit con-
lilloit en l’a rément, fins m’éloigner pourtant
du but 8: duâelfein de mon Auteur.

Le Songe de «de», je ne mets pas , ou f» Vie;
parce que ce n’en off icy. qu’une idée , comme je
e marque dansl’argument.’

Page. r.

Beaucoup de temps à. de députe, le mot, fig, 7, t
temps , cm pue en quelque forte de travail ,.8:
celuy de daphnie , dit qu’il faut el’cre riche pour
cela. C’ell pourquoy j’ay expliqué ce qui fuit ,l
de la fortune, plûtoll quedes Riehell’es ou de la

Condition. -* Il: confideraimt quejen’efloirparriebr , je pallel lîg- 1 0-:
doucement fur chaque chofe , fins m’atacher à
toutes les paroles.

D a iiij



                                                                     

. ssr..f -

Page a.

lig 7.
sa o R a M A a Q I s ISculpteur , on voit plus bas que c’elimt en
pierre.

fig. 9. De: petit: Ouvrage: de cire , il ell plus délicat

lig. i7

lig. 24

de la forte , que de dire , des hommes ,des che-
vaux , 8: des bœufs. En un met toutes les chofes
exprimées en general , l’ont plus belles qu’en par-
ticulier , li le particulier n’el’t tres-agreable, 8:
dans les graces du païs , ce qui ne peut pas ellre
dans la traduâion d’un ancien.
. Cela futdone refaite avec quelque efpemnce de

filetés, Cecy efl.tranfpofé , comme je fuis d’or-.
«linaire , pour la clarté 8: la netteté du railonnc-
ment.

. Sur cette pierre, je ne dis pas une table de pierre,
de peut que cela ne fane quelque difficulté 5 mais
j’exprime dans la fuite ce que c’el’toit.

Crime qu’il l’amitfait par «maie, cela ditaWcz

lig. 30. la choie lansla repcter.

"g 34

Page 3.
hg.

lig.

lig. 7

Br me tourna] de tous raflez, j’ajoute cela
comme unematque d’inquietude. j

D’un fange quej’em en faire, je n’alegue peint

des Vers d’Homcre, parce qu’il ne dit rien de
’ nouveau, a: j’en ufeainfiprelque par tout: Ca:

[cuvent une beauté de ce temps-la cil une pédan-

terie de ce temps-cy- 1
. - Il mefimlgla demoivdeux Dame:,je marque plus

bas qu’elles railloient , 8: tranche court pour

ellre plus net. ’. au” mien: les main: enflures, de J’omets
des particularitcz 8: en change d’autres, parce
que les choies n’ont pas mefme grace dans tou-
tes les langues. Il y aau Grec , le: main: pleines
de durillons, à la robe "enflée; mais. le: min:
enfleufes, du le: âme ramifiez. , viennent aulIi
bien au fujet, 8: l’exprellion en efi plus belle;
cela fervira d’exemple pour pluficurs autre:



                                                                     

sur: u Tanne-non me Lucst. 32.!
endroits, ou je prens la mefme liberté pour la
mefme railbn, j ’exprimeray plus bas,qu’elle elloir

robulle a: vigoureufe.
L’autre d’unefufon hanefle, l’on habitfera ex- ]ig, Je:

plique en fuite. vEt tu deux Ondes, ou plütolt , tu Oncle: de: fig. 18,
deux enflez , mais je me donne la liberté de chari-
ger ou retrancher les particularitez inutiles ou in-

ill’ercntes; outre qu’il n’eli pas icy queliion d’un

Contraét , ny de la Genealogie d’un Grand; c’eli

ourquoy je n’ay pas exprimé plus haut , que
Oncle dont il parloit , elioit Oncle mater- .

nel. En voulant tout mettre , on obfcureit ou
afibiblit des chofes qui ne l’ont faites que pour
plaire.

Ralufieévigaureux. Voila les qualitez que fig. n;
j’avois manqué à mettre plus haut , j’en ure l’ou- ’
ve-;tainli : Du relie il vaut mieux dire, robai-le é-
vi ’ aureux , quele: e’puulesfbrter, quiell un .e qua-

lité de Crocheteur , ce qui montre que les graces
des langues n’ont point de raport. . I I p

Ni tuufe unjourde tuperte,j’exprime en general hg: 141
ce que l’A nteur dit en détail,ce que je fais p: el’que

par tout , parce que lepdétail de ce temps-cy ne le
rapporte pas à celuy de ce temps-l’a , pource qui
Concernel’agrément. ’
’ Phidiu, èPal’eIe’te. le ne metsque Ces deux 1- w
noms parce que cela limit- ’ ’g’ 28’3

iefuis l’îloquenee, ce mot y vient mieux que p -
celuy d’Eruditian, ou quelqu’autrelcmblablc,ou- .ag’ 4’

tre que tout ce qu’il dit , le rapporte preïquc au; a. z a
le uence-

. âgi ne t’a]! par inconnu? , du. Il a falu mettre
air 1 parlant de l’Elcquence.

Ixion? au mépris, (âne. je ne dispas comme "g g.
l’Autcur , Menunt une vie de lièvre, parce que . la



                                                                     

au R a M A a 041 a s t Vcela n’en pas à nome air 5 ce qui doit fervir
d’exemple pour plulieurs autres endroits, où ’e

fuis obligé de changer , ou de phralè , ou e
proverbe , &rquelquefoismefme d’exemple, ou

e comparaifon , Parce qu’ils ne [ont pas à nô-
tre ufagc ; Du relie j’exprime plus bas, Pua-
vre, Immune , à contrainte de humilier defes

p mains.11g 14. ’ Ce qu’il udebeauénderure, ée. Cela vient
mieux au ujetque de dire; Toutes les chofe: di-
minué- humaines, ce qui cit trop vaille. .

Hg. ’16. - Vfl’m,é! sfiwoir, Jecomprens endeuxmors
là mon ordinaire , ce que l’Auteur dit plus au
on .

hg’ 19’ dîme érefpefie’de tout le monde, le Grec dit
"panneau doigt; ce que je n’alegue que pour faire
voir combien on el’t obligé de changer e chofes ,
quand on veuttraduire avec agrément.

Page 5. - De fingerplûtofiàpalirun marbre que [a une]:
11g-9- un , j’omets des termes de l’Art dont on a peut

palier. 1t . I Tan: armé en une; ”a trouvé cela usa
hg a proposqiiede dire]; rubelremee Niobe. P
lis. 3 o, Re’punflrepur toutje ne fin] que] de eilefie à de

divin , je ne dis pas comme Triptoleme, parce
que cela n’y revient pas entierement , outre
que , comme j’ay dé’a dit , ce qui faifoit’ une

beauté de ce temps- à , (croit defagréable en
ce temps-cy , 8: feroit perdre la grace à fou
Auteur.

page g, Contre un qui l’avait upele’ Prqmetba’e, il n’en:
pas necellaire de dire un: Promethe’e en perche,
parce qu’on verra par la leéture ce qu’ilentend

païlà. f Il - . v ., 13, a eur ne ce ne oit une rai erie, emarque
Hg ’ en ruilé qu: les Athéniens tout grand railleurs.



                                                                     

suit LA Tanne-trou on Lueurs. 32.;
De ce eu celejle (à. divin, je n’exprime que fi.

cette parficularité , parce qu’il n’y a que celle-l’a ’
qui s’ajulle à l’hilloire de Promethée. i 4

Qu’il manquoit de prévoyante, (âne. j’ay pris lig. 1;
ce feus-là , parce qu’autrement ce ne ferort que
la mefme chofe que ce qu’ila dit d’abord.

thue je nhtfj’pinteu de modelle, de. Iln’ya Hg. 2.2.;-
que cela nece aire au fujet-

Unedouzuinede Vautours, il ya au Grccxs. lig. sa:
mais je luy les proprietez de ma angue.
r Un Chameau tout noir, je n’ajoute pas de tu page a,

Buflriune; car li c’eli qu’ils viennent de la forte
en ce païs-là, cela en diminué la rareté , 8: s’ils »
n’y viennent point , cela n’eli pas necel’l’aire.

Au lieu de l’udmirntion. Je n’ajoute point, lig. 5.
que ce Chameau elioit tout couvert d’or 8: de
pourpre; car cela ne fert de rien au fujet pour
equel il s’ale ne g 8: toutes les circon fiances inu-,

tilts obfcurc’ eut la raifon plus qu’elles n’embel-

lill’ent le dil’qours. I
"Un joiieurde flûte , je retranche ar tout les hg- 15’,

mots propres qui ne fontqu’embara ’er, 8: qui
font inutiles au conte 5 parce que cela charge inu-
tilement la memoire 8: empefche de retenir les ,
choies necelÎaires.

Le: Centaures, je ne parle pointde leurs meur- lig- un?
tres , 8: de leur yvrognerie s car ce ’n’eft pas de
cela dont il s’agit.

Deux bonne: chofe: par leur mélnnge, cela en lig., 16g
allez clair , fans avoir bcfoin d’exemple; car de
dire avec l’Auteur , comme on fait un breuvage
excellent ne: du vin é- du miel , cela l’eut tro
l’Apoticaire pour une comparai-l’on qui n’elt mil:

que par forme d’ornement. Voila comme les
graces d’à cette-heure ne [ont pas celles de ce

temps-l’a. ..



                                                                     

52.4 R n M A x 041 1 s
Hg. :7. Car le Bilingue un)»: à s’mmtenir,àc.]e réti-

nis icy ce qui efl lus bas chez l’Auteur , a: tran-.
che la chofe en eux li nes , n’en ardant que le

P. fut , 8l ce qui cit nece aire au rai autrement.
rage 9’ f4] e115 afin [and] pourvouloir tumuli" , âne.
’gn 3’ Il y a icy une comparaifim tirée de la Mufique

qui n’eft pas à noflreufage , parce qu’ilfautque
les comparaifons foicnt des chofes connuës,& que
tout le monde (fait , jeraurois bien renduë par
équivalent; mars il n’en citoit pasde befoin; car
j’ay touché d’abord en deux lignes toute la force
de l’oppofition.

fig. 9. France quitoncerm le larcin , je n’ajoute pas
par" qu’il efi Dieu datura)» car cela vient mieux
Ê Mercure qui luy , 8c n’cfi pas necefl’arre au

u et. ,JOB auroit-je dardé ce: chimera: (à. ces hypogy-
pbes , fan] rendu la chofe à naître air-Leu les mots
qui (ont au Grec , ne feroient point d’cflètmam-
tenant , n’eftant pas connus comme de ce temps-
là

hg. u.

hg e7’ C: feroit farter de: choient: à Arizona: , ce
Proverbe ciroit trop connu pour avoir befoin
d’explication; car il n’y a rien (luit-aire tant lan-
guir un difcours. que de vouloir tout dire 5 c’efl
pourquo les anciens Latins ne s’expliquoient
d’ordirarre qu’à demy.

Pag Io. De auwrc,jc fait devenu riche, pour e311; glus
hg 13. vif,j ay mis d’abord ce que PAurcur ne du 1cy

qu’aprèsqueïquecircorflocurion. . .
Hg. r4 . Maldjeux , ily un GrecmaldIœil, marsceh

n’efl pasrmportant.

fig. :7. [7e le trouva] dansfim Cabinet, dre. j’omets
plufieurs Petites circonfiar.ces qui ne tout plus à
nome Mage.

Chamehdela douceur dejm flaquent: , j’oublie



                                                                     

sur. La Txanucrron on Lucrru. ne
Sirenes, les Rollignols, 8c le Lote d’Homère

pour la mefme raifon.
Semblablesù ce: Amoureux , je change la com- p; 1 1* g

paraifon tirée de l’Amour des Garçons en celle fig. 3’
es femmes, ce que j’obferve par tout , tant pour

ne point corrompre nos mœurs, que parce que
cela feroit un éfet contraire à [on defein , quieft

de plaire. VComme unflumbeuu qui m’e’elairepurm)’ le: te’- fig, :7;

,nebre: , l’Autcur le dit de ceux qu’on alumoit
au haut d’une tout pour éclairer de nuitles Na-
vires ; mais il cil bon en general.

fe crains de faire comme ce: mauvais Camélia»,
j’abrege ce qui cit plus étendu chez l’Auteur,
pour les raifons que j’aydites.

Mai: fi je manque,fbuviene-rnj,éc.]e mets fig. 1;;
cela de lute fans interruption , ce que jefais par
tout ailleurs , ou l’on s’en peut palier , pour efire
plus cour 8c plus net.

Dan: la puwrete’ de la Philofophie, il ya au p l 1 -
Grec, danslapuuqzrecl, (9.15 Philafnphie, mais h. 3; t
la pauvreté de la Philofbphic cil plus loiiable,par- 8’ a!

. ce qu’elle e41 volontaire-

..l ez. piaillement; je dis en fuite, qu’on ne p, 14,:
Far oit ni fi haut ni fiaigrement qu’on s’en pût hg. x.
acher.
Le Printempt,dit-il, n’fl pue encore paru, d’où fig, 4;

nous viennent ces un? il y a au G Lee , lePrin-
temps (fi défi , ’aîe nous nient ce Paon .? peut. ’
afin qu’il efl deju men, ce qui feroit obfcur sa

ridicule. -Embruflunt leur: genoux, il fyaau Grecl’efb- P: r5;
me; mais ce n’eft pas une 1 rande marque hg. 1,3;
d’humilité , 8c l’un a: l’autre cl une coutume l
ancienne.

Hg. 2.6:



                                                                     

P .r
liga.g 17-

lig. si.

Pagug.
hg. 2.3.
fig. 1.9 .

P. to.
fig. a.

O

Hg. 7.

l’ag4r.

4..

V n’eft pas

ne Il a n A n (pasSont lei-plu: infule?» dans le débauche , je dis la
’ chofe en peneral , parce qu’une partie du détail

nos mœurs.
Qu’il negligeoit mefme [en bien, ce n’efi que

trop que cela , pour un homme qu’il vent loüer ,
et qu’il propofe pour exemple a au pourquoy

j’ay omis le relie. ,La fureur des [peaucier , je n’ay pas décendu
dansle particulier, qui n’en plus à nol’tre ufage.

flue ce qu’il: diraient, ne leur puff nuire , n] pré-
judicier, j’ay agencé cela le mieux que j’ay pü à

la maniere d’une formule de Tefiament , le G rec
cil obfcur , furquoy on peut voir les notes de
Bourdelot, qui ne me fatisfont point. Mr Patru
croit qu’au lieu d’aneth; , qu’il y a au Grec, il

faut me re dira-alan, qui fignifie peccarum, 8:
disque Auteur aparemmenta voulu joüer , fur
ce que les Romains dans leur: Teftamens , fepè
deprecubuntur merlan; , fi quid contrajurirfnrmu-
la: peaufiner, comme il le voir en la loy Lucius
Titius, 88. S. r7. de legut, à: fideicom. Mais
commeeerre conjeâure qui me femble belle,
n’en appuyéed’aucun manuferit, a: que d’ailleurs

elle auroit befoin de quelqueleclaircifl’cment que
le temps péurra peut-eflre aporter , je ne l’ay pas
voulu fuivre.

Ripundent du min dan: le: Feflins: Il y a au
Grec avec bruit , ce qui le faifoit par forme de jeu.
en fecoüant le verre s mais cela eût fait icy une
obfcurieê.

Il npelnit cela faire un falecifme dans la volupté.
Il y a icy un Proverbe Grec que j’omets, parce

qu’il n’a point de raport aux mitres , 8c qu’on
s’en peut palier.

e demeurai: entaché): [on difcours, leslarmes
font touchées enflure , 8c l’exemple des Pluta-



                                                                     

sur! r. A TRADUCTION on Lucrm. p.7
ques n’en plus à noltre mage. . I

N «En , je l’ay mis au lieu de Lote , parce qu’il hg. 3’"

cit plus connu parmy nous , 8c plus beau. t ’
En me racontant ton mal, tu mel’ae communi- der.

qui. j’ay palle delicatement l’exemple du chien »
enta é , qui cil dur se extravagant, parce qu’il
.fait emblant devouloirloüericy. la Phrlofophie ;
quoy qu’a vray dire il y ait de la raillerie par

tout. rIl faut avoir recours pour cela. Je fais direquel- 1-1--
quefois à l’un ce que l’autre dit, parce ue cela. hg. i.
cil: indiferent , 8: ne l’agrément que cec ge-

. ment produit, ne cit pas; qui cit ce àquoyil
faut avoir égard.
. Timonmle Mifanthrope. j’ai retranché oui,-
teré icy plufieurs choies, pour trouver ce je ne
fçayquoy que je cherche; mais je demeure toit--
jours dans]: but, a: dans le dell’ein de l’Auteur;
a: ne mets point mes rêveries pour les fiennes.

harceleur de l’Hofiitalite’ , ée. Les autres Epi- ’lîg. 34.;

thetes (ont touchez en fuite , ou ne fe pouvoient

exprimer commodément. wQu’ejl’ devenu confondre! je dis à. la fin que ce pagâ’.

n’elt que fable 8c que fixion Poëtique. ’ Hg. 4.
Comme fi tu efloiefiaurd, (âne. Le Proverbe de la hg. 1b

Mandragore n”elt pas à nome ufage.
Enalglemois les un: , de. ’j’ay mis les deux prin- fig, 17.

eipaux exemples de la ven cance divine , les au-
ires (ont pende chofe 3 ou ont d’éja exprimés.

au enfourne dans une petite nacelle , je ne dis li , go p
point qu’elleaborda furla Montagne de Lycoris,

parce que cela ne fert de rien icy. I t
Les ingrat: qui m’ont abandonné, l’es biens- P. 2.4.

faits lèront touchez à la fin. lig. 9.
comme un oijeau de mauvis augure. Il y a au un. x 4"

.Grec , commun [eidernmalsje cherche-les plus °



                                                                     

et: R t u A n tu; r s r .belles expreflions , 8c celles qui (ont le plus à nô.

- V tre mage. .lig. If. Maintenant donc, j’exprime les haillons plus
s.

. Du Mont H) mette, On verra en fuite ,quc c’en
au pied du Mont.

Hg. a," Ne connais-tu pas Timon? le nom de fun Pete,
- a: c. fera explique ail;eurs , aulli bien que le mitè-

rable efiat ou il eû-
P. 1;) En faifantdu bien a de: Ingrats,fl)’ay abregè
fig. 4. têt endroit, parce que le telle cil a ez expliqué

dans toutle Dialogue.
La î erre , je dis en general , parce qu’il con-

vientàtout dansle defl’ein de l’Auteur, quiveut

choquer la Providence. ’ ;
Pre»: avec to] le Dieu de: Ricbefl’ec, je ne dis

pas qu’il amene avec luy le Trefor, parce que
cela n’auroit poix-rée grace maintenant , 8e que
je ne m’engage pas à une Traduction reguliere.
Le Dieu des Richefiès cil allez fulfiLant pour en-
richir , fans avoir beloin d’autre. »

p. 16, fi croie que cela ne luyfervira de rien. jele fais
hg. s. direâ ercure, plürofi qu’à Plutus, parce qu’il

cil mieux de la forte, commeil paroiflra dans la
ç lecture de l’ouvrage. I

fig. 15, Tu malterois donc, ée. je tourne celad’une
autre façon quel’Auteur ,comme je fais louvent
pour agencer les chofesà naître air.

Du foin. Il y a au Grec del’orge, mais cela
fait le meline en: , a; revient mieux à nome
façon.

P. 2. 7. Qu’un homme aime [a M aiflrwje , les comparai-
]ig 13. fons les plus courtes fontles pluselaires.
P :8. e vair toujours de la forte, (âne. La fuite l’ex-

lig- 3. P ique. 1fig. ,3. On m’emporte fur de: crochets, j’acornmode les
chofe:

lig. 2.9

Hg. If.

l1

lig.der.

e



                                                                     

sur. u TRAnucnoN un Lucum. 31.9 f
ehofes à nos mœurs quand rien ne l’empefche , 8C
qu’on ne veut pas entrer dans le particulier. Car
le general efi de tout païs.

Mai: tout en riant. j’omets ce qui cit du Tre- P- sa:

for pourla raiibn touchée plus haut. lig. 14.1
Vien Trefor, j’oflele refiepourlemefme fujet. P. 34; *
.4 la pauvreté, Elle y vientdmieux que Pan, lig. 1.

outre que le mot Grecy a du raport, 8c peut lig. a”
avoir elle pris l’un pour l’autre; puis je ne re- ’
garde pas tant ce qu’il a mis, que ce qu’il Faut
mettre maintenant, pour faire que la choie aille
bien 5 peurveu que cela ne choque point les
mœurs anciennes , commeil ne les choque point
1c .

yGamba», il yaau Grec Gnatloonide, mais’ce p. 35.; (

morel’c plnscommun. fig. l’a -
Le Fortuné, Le terme Grec ne le pouvoitex- hg. a:

plique: en un mot, à: j’en prens un propre au ’

et. -J Le plus méchant, écje me fers plus basdu lig. 3x,) i

morde Vautour. -L’OrateurDe’mea, L’Eloquencede Timon eh P. 33. .
déja exprimée; du relie , je dis De’mea , plütoll: fig. 1,;
que Démon, parce que nous fomrnes plus acou-
tumez à l’entendre ainfi.

Il donneefcloec émacier neles lats, uo que
le jeu des efchecsful’t coniiu des? ancieÎË’jie ne 319;.
me fer: pas de ce terme , comme d’une authoritè , g’ l
mais comme d’une phrafe Françoife qui exprime
bien ce que je veux dire; 8c en ufe ainli ailleurs

de la. forte. pMaie de jour, jel’opofe a la nuit , qui cille P, 4o;

temps deladèbauche. lig. r.Tu jettera; ton argent dans la rivure, L’Au- hg. 1 71
theur ajoüte des particularitezun peu trop grof- ’

litres à mon avis. ’
Tome Il E e



                                                                     

P- 43-
lig. der.
1?. 4;.
115. a.

Pl; 46.
lig. 9.
hg. 14..

lis. a o.

lig.’ 2.2..

P. 48.
fig. 17.

hg. 2.6.

1’. SI.

Mg. la.

P. 52..
hg. 16.

Pi. 3;.
11g. 6.

j; o R r u A a tu a sEntretenir l’amitié conjugale , je finis-là , pour
ne rien mettre d’inutile.

Vautour, L’Auteur [e fert indifèremment de
ce mot, 8c de celuyd’Aigle, lors qu’il parle du
[upliee de Promethée; c’efi pourquoy j’ay pris
celuy-c7 plûtofi que l’autre, parce qu’il tonne
mieux-

Ton boureau, j’ajoute cela pour donner plus
de force.

Aufl’i bien le Dieu des Luron: , Cela cit plus bas
chez l’Auteur.

Le larcin, Il ya icy une periode au Grec dont
j’ay déjaexprim’c ce qu’il y avoit de plus inpor-

tant. .Car ce n’efl pas allez. d’ en raporter nu’e’menf tous

les cbefi, il ne Font que d’eflre dits, se feront en-
core touchez en fuite , c’en pourquoin ne les fa-
loit point repeter icy.

Un grand é roufle defert, je n’ay pas misan
Cahos, parce que dansle Cahos il n’y avoit point
de forclis.

feu fiston brama noflre Image , (Suc. j’ay reii-
ny icy ce qui eûoit plus bas , pour ne point rebatte
deux fois une mefme chofe.

Un Heronle tes anus, Cela eft contraire à ce
qu’il dit après , 8: qui cit confirmé par la fuite ,
car c’cfi jupiter qui le délivre ; mais on peut dire

ue c’efi par I’entremife d’Hercule, toutefoisil’

mer Vulcain dans le Dialogue fuivant , qui cit
une contradiction.

Efl- ce pour avoir fait ce beau chef- d’œuvre f il
ne le faloit pas expliquer davantage , après l’a-
voir me au Dialogue précédent , le relie en: tou-
chè plus bas.

Nere’ide , fou nom eft exprimé au Dialogue
cy-delTus , quelques-uns ne croyent pas que



                                                                     

Sun [A TRADUCTION in Lucrru. 3;:
Thétis la Deefle de la mer , foit la mefme que
la Nere’i’de , mais Lucien les confond. . P .

formula transformée, je conte l’hilioire tout. 1- i * il”
d’un temps fans interruption parce que cela cit ’g’ 5’
plus clair 8c plus court.

17e n’a] plus n] bec, n] ongles, cela dit allez, Il”

fans ajouter aile:- hg’ 6s. -Tu vivras de Nee’tar, je dis plus bas qu’il en P. 55.

fera l’Echanfon. , hg, z o .Ejl-ilmeilleur que le lait?! je trancheicy quel- 13g, 33,
que chofe de puerile, parce qu’il n’y en a que

trop. . .Dix (raifort, iln’ya que deux au Grec, mais P- 5’!

cela fait plus de force. , lig. a a.Il a fait un infirment avec la Coquillel’une P. 62..
Tortuë, cela fufir , fans defcendre dans le par- fig. je-
ticulier , pour les railbns que j’ay touchées

d’abord. rEt te fiufletoit, il ya au Grec , fifiit avec un P. 70.
patin d’or; mais cette phrafe cil déjaemployée , lig. 5.
8e la repetition n’en feroit pas agréable.

fa l’a] pourfuiuj vaincroient, je le trouve plus p. 7,;
jolydela forte , quede dire qu’il s’en cil: ven é. li p L

Carejfera Venusé-les Gram, le Grec dgit la 13g, n.
Grau, mais on ne diroitpasen François canf-
fer la grace , puis que lesGraces ne le feparoicnt

01m.
944W leurdrqfl’e quelque pie’ge , je faisdire cela P. 72..

’a Apollon, afin que Mercure die le relie , qui lig. 19.
luy vient mieux, comme il le voit dans le Dia- .
logue (ùivant.

Toujours en. la Compagnie , ée. Le relie cit p, 7;,

touché en fuite. fig, 1 o vLa Tbrace é- la Lydie, le T mole en trop peu fig. 3,5.
2e girafe pour efire exprimé , c’eft une montagne

e e. ’
n

Eeij



                                                                     

Pl 77-
1ig« 34A

P. 79.
Hg. X7.

hg. ,0.

P. 81.
Hg. 1.3-

P. 34..
hg. as.

1?. 3s.
11g. 34.

1?. 86.

P. 89.
118- 32..

P. 90.
l’g’ 3l

33 t; R t M a R 043 a s
Amoureux, je diray plusbas , [frouant alan: le;

chofe: de l’amour, 8: cxprimeray à quoy (et: la
pomme.

Grondeufe: , le mot de Plantioes n’y vient pas

li bien. eDes Brebis, ilya au Greede: Genefles, mais il
cil plus beau de le faire Berger, que Bouvier,
outre que les Brebis font mieux fur desrochers
que les vaches. V -

N’en accufent que leur mal-beur , ou n’en accu-
jenfque me: jeux , mais l’autre cil plus fort.

[a ne fui: point ambitieux, je touche en fuite
les tomefl’es de les prefens.

en mettra] l’un dan: te: jeux, (je l’autre en
[on .œur, ce (ourles principales parties qui don-
nent de l’amour , 8: qui en reçoivent. Letofque
oculi: afllarat honore: , pour rendre Énée plus
aimable-

Car on [faitqu’il eutbien de la peine, j’ay réiiny

cela pour eût: plus cour.
Dialogue de Pan, (à: de Mercure, j’ay agencé.

8: tranfporté diverfis chofes en ce Dialogue pour

efire plus agreable. .
Lafille idgenoràsidon, il y a au Grec la fille

de Cadmus, ni cit Sexuel; mais il faut mettre
la fleur; car emel eüoit duThebes, comme il
fe voit au Dialogue de Neptune , 8c de Mercure ;
d’ailleurs il feroit ridiculede metre déja ion fils
dansle Ciel , comme on faiticy, 8e d’y parler du
commencement des amours de la mere , qui
mourut eflant grolle de luy. Du reflela fille d’A-
penor cil Europe leur de Cadmus , 8e quoy qu’el-
efoit pour le moins aufli ancienne que Semele ,

cela ne touche pas tant; puis ce n’efi pas moy
qui fais la faute , maisl’A uteur.

Et travaillertandi: qu’on efl jeune , j’aj once ce-,



                                                                     

sun La Tanne-non un Lucun. 3;;
la , parce qu’on peint toü jours Mercure en jeune
homme.

Mai: ilefl lflez puni, Lerel’te n’a pas befoin fig; a3;
d’efire exprimé, outre qu’il ne faut pas trop in-
fifier fur les fables ridicules.

D’où découleml’Aznbre, C’eftainfi que l’Au- p. ,1;

mur le dit au traité qui] en a fait exprès. , -
A la Lute, je me fuisfervydu termegeneral, hg. 17;

parce que le particulier n’efi pas bien François. l V ,-
ie ne le: pouvoisptu tenir toûjours renfermées, p. 9g.

je n’ajoiite point ce quiil dit du Belier , car cela hg. Il.
efl plat.

Dnnfoient, cela vient mieux qu’aplnudir, ou P. 98.

écouter. lig. 6.Le: "muge à Pâris , C’efl allez. de cela icy , le Hg. u.
telle cil [expliqué tout au long dans le Dialogue
du juüement de Pâris. ’ *

N’aîandonne point l’étrier, je me fers de cecy , Po 99-
comme d’une frafeFran çoife, qui lignifie demeu- lig. 11..
1er mijoter: pré: du Cheval , fans me mettre en.
peine s’il yavoir des étriers de ce temps-là,-car
’e parle François , a: non pas Grec, 8c mefme la
angue Frein colle n’efloit pas encore au monde du

temps de Lucien , fi bien que je le fais parler une
la ue qui n’eft née que plus de cinq cens ans
apr sfa mort; il ne faut pas exan’fi’ner les choies
à la ri ucur, dans tout Ce qui tient lieu de repre-
fcntation , comme Comedie , Traduâion , Cal:-
tes , &c.
Vers le genre humain,Le refie CR muche plusbas. P. lot.
De Neptuneér d’Amphitrite, il n’cfloit point lige s.

befoiu de mettreicy les Nèrcïdcs , puis qu’il n’y P. 102J

aqulAmphitrircquiparle. P. m4.Panique] te prenois-m aufli à Achille f C’efiï lig. 18.

allez de cela pourle fujer. . P. roc.
z Nommais Pevfe’e l’ami, je ne repue pas ce lig. gog



                                                                     

P. 118.
lig. 35.

au *RsuAn&uxs «qui cit imprimé au Dialogue précedent , par
que Cela languiroit.

C’ell’ml recmnoiflre , je palle ce qui n’en pas
hg 3x nèceflïire.
p , 17 . Avec de: aile: que Minerve la] woitprejle’e: ,
fig. 4, On le peint ordinairement Çur un cheval aile.
fig. 7 l 9254i ejloir mortelle, Le G rec dit , qui aveugloit,
t , maison a coütume de le dire de la forte.
i . , Alu mardi; Bouclier , ée. Iln’efl int tre--

l g s cefl’aireflle dire d’où il le (au. Po
13403, Lac-tu «me zéphire! Je fais dire àNom, ce
fig, I , que l’Auteur fait dire au Zéphire, parce que cela

efi indiferent , a: que l’un cil plus agréable à
prononcer que l’autre; or dans ces Dialogues ,,.
il faut avoir ’ ard ’a l’agrément , et ne point

. choquer l’oreille par un terme barbare.
1’8’ 5’ Non, je faufilais, Cecy cil plus bas chezl’Auteur.

fifi-ce là tout ce benufiefinclu il cil plus joly
de la façon , qu’alfirmativement.

p.1 o o . S’Wz ry,il y a au Grec; s’il a afl’ez r], l’un

lig. 14.. 8e l’autre en: faireun bon feus , mais celuy de
l’oriËinal ’ oit quelque difficulté que j’ay von-

. ’luo et.
hg’ 31’ A Athéna: ou à Corinthe, il aauGrec, au

Guinée , a: au the’e , qui [ont es lieux de ces
. Villes-là ou les Philofophes s’alTembloient.

hg’ der’ M ais veux-tu que je die .? je le fais dire à Pol-
lux , parce qu’il y vient mieux 8: cil plus court.

, P. 111. . Dialogue de Greffier , (âne. Un li petit Dialogue
ilig. r a. n’a peintbefoin de titre particulier.
P. H6. LuJ-mefme, ilya au Grecqn’il yavècnyo.
lig- a. ans , 8c qu’on le laine vivre encore autant , mais

cela n’a pas beloin d’eltre exprimé.

Courage T heaeryte, jlay mis Tbeoezte pour
Thouerite. Philon, pour Pbidon. Carie s, ont.
Canaries, parce que cesmotsfonnent mieux en



                                                                     

Sun LA Tx’AnucrmN ne LucnaN- ne
nol’tre langue, 8c que s’il eûtécriten François, r
il eût en êîard à cela; puis qu’il cit indifetent

comme on es nomme.
De la Chèvre qui pritle Loup , On ditainli ce 11-04

Proverbe en nol’cre langue, 8c l’on feint qu’une 113- 4»

Chèvre pourfuivie d’un Loup , le (auva dans
une maifon del’ertc , dont elle fermala porte par
lia-Lard avec l’es cornes , après que le Loup fut en-

tré , qui fut pris par ce moyen. f
je cajolai: Herrnoloüs, je ne dis pasqu’iln’a- llg- u.

voit point d’enfans , parce que cela n’elt que trop
exprimé dans ces Dialogues.

Ce n’ejl pas ce que tu penfer, La penŒe del’Au- P . r u.
teur aloit au Cale; mais je l’ay changée , pour ne fig. 8.
point blefler les oreilles délicates , ce qui m’a.
obligé à alterer la fuite.

Adaptations, Le mot de Proclamation: n’eût "-4-

pas elle entendu la. j A 1g 4"Tu nsrnifbn, L’Autcur faitdirecela au Philo- Huit
fophe, mais cela vient mieux àMercure. hg- 10’

fini [ont tous Jeux mon: en mefme le"?! i il "’7’
n’ell point nécefl’aire de dire de quelle mort. hg- 1-3-

Qpe jefia’: heureux, j’ay changé la penfée de 139.

l’Auteur que je trouve ridicule. hg’ 5 a
’ Apre’s la monde mon beau-fine, j’ay mis cela hg» 14-

felon la verité de l’hifloire.
formai: me: plnifirr, il n’en pas nécellaire de p. tu.

faire aleguer de faux exploits à Alexandre , qui fig, 3;
erra allez fait de veritables.

elefoufroir, jele fais diteà Alexandre plütoil P. 131..
qu à l’autre qui l’acufe , parce que cela va. à (à 3o-
jullilication.

Courtifans, il y a au Grec Devinr, mais c’ê- P. 134v
roient les Courtifans qui citoient les premieres fig. 2:-
caufes du mal, a: je puis prendrelequel il me
plail’c , celuy-cy vient mieux icy. .



                                                                     

nô R e u A a tu) r s
FI r3 7. Tous lesgmnds homerfont morts, l’Anteurdit

I Hg. I. iczqu’Ulifle viendrabien-toll; mais il ne con-
fi etc as qu’il le fait dêja mort au commence-
ment n Dial e.

p. ,39. Diogeîne,Ë1iton pas finornbre, Cela cil mieux
fig la. que de dire l’ombre de Dioge’ne, puis qu’il r: rit

e cetteopinion.
p, m, sa belle Arremife, il ne fer: de rien de dite icy
fig. ,, qu’elle elloit fa (mur, aullî bienque fa femme.
p. m" .Cariln’y apoinrdedxflinüion, j’aime mieux
hg, la. finirlà , que d’ajoûter des parolesinutiles.

.38. Oronte, il y a au Grec Oroete’r , mais l’autre
fig! La. mot cil plus beau en nof’tre langue.
1,. A s 9. in voie-tu Jonque! Les Chrelliens ne croyent
hg. si. pomt d’autre dellin que la volonté de Dieu?

Œelques-unsmefme ne veulent pas qu’il y ait
des Decrets des actions humaines , de peut que
cela ne bleWe leurliberté, 8c croyentque Dieu
les fçait, à caufe qu’elles doivent arriver , mais
qu’ellesn’arivent pasâ caufe qu’il les fîait.

P 160. [e "fallu? Portique , aoûte Proie a p us de ra-
lig. 13. port aux jambes des Poëtes tragiques que nos

vers, c’el’r ourquoy je ne me fuis point mis en
’ peine d’en aire.

1’ - 151- Unimportantfeeret , Ce [ont deux vers d’Ho-
hg- 6- mère , c’ell urquoy il les exprime en vers.
1’ t 1 54-- De longsc menue, énunegnnde barbebltmebe,
llg- u. ilyaauGrecdeschcveux blancs, a: une grande

barbe; mais il elï mieux comme jel’ayexprimé ,
a: cesgens portoientaufli des cheveux longs.

13g.der. deromel , nous n’avons point d’autre mon:
pour exprimer le Mélicrate , quoy qu’il le fifi

avec du miel 8c du vin. -p, ,56, Plante d’Aphodelles, C’ell une plante , bien
Hg, ,3, mail en faire un arbre dans fou billoire verl-

. a. c. - freine;



                                                                     

sur u Tnxnucrronœs Lueurs. g"
"aubine ny Therfire , c’ell airez de ces deux a a».

exemples, fans en ajourer un troiliéme. Les,üg. g.
Grecs ne peuvent finir, 8c particulieremenr les
déclamateurs qui dilent toujours ce qu’ils [ça-
vent , 8c s’épuifent fur un fujet; c’efl un dé-
gaut de ce: Auteur que j’ay touché dansla Pre-
ace.

Comedie, Ilya au Grec Pompe, qui citoit une lig. 14..
el’pcce de Proceflion àl’honneur des Dieux; mais

il faut que les comparaifons (bien de chofe:
connues, 8c celle-là n’a pointde rapporta noltre
façOn.

Colonne: éflnruè’i’, je l’ay explique des torn- p 517 a .

beaux, parce que l’exemple ne va que de la. l li .- 6,
’C’efl lnplm commune, je l’ay mis ainfi.,.’parce n p. [-7 in.

que le deilein de l’Auteur n’eltpas d’oppoler cette 11g; n . I

vie à celle des G rangmais à celle des Philo replia

comme la fuite le fait voir. p
Ce jeune Thejfalien , C’efl Protelilu. Mil P. en.

cil parlé lus haut. , A hg. 1;.Ou IlP noue prendrons le Paru]? au. une P. 17;.
Olympe , cela dit airez qu’ils [ont luslmlt que le fig. i5.
Cancale ; 8: pour efite délicat. i Infant [astrop
marquer ce qu’onvcutdire.

Taparlem en langogeplus hanchai; ne] donc P. "p
fan: mmdefafon, j’ay mis cela pour m’exemter u I z” l

de faire des méchans vers. g ’
Il «leur dire , je fais dire cela à Mercure , à qui

il convientmieux qu’à Caton. - Ï 7! t
A cecôoüiÆom d’écume. la compatailbn CR trop [13’ U ’

claire ou: avoir befoin de reddition. la I -
I I werfentdu viné- del’bjdrornel , il ne faut l’gi l 1’

pointajoiiter à ce que je prouvoit, car il luy a x’fi

eclaircy la veuë. hg 19 tRomulm [annone Louve, celaelloit comme nei- P. 1 9 o.

cclÏnireâ l’énumcration. lin. si.

T ont I . P f a



                                                                     

N313 R a M A a tu; r s ùr. r, 4. Cigogne, ibis , en une efpece de Cigogne, 8c il
lig- r3. ne le fût pas entendu en gardant le met.
P. 19 5. Se&e "digue, quoy que l’ytagorefiitd’lonie,
lig. 32.. l’a feé’te s’apelloit Italique, à taule qu’elle com-

mença en Italie. ’
r. r97. P argon IlaauGtec, Pytagoriciensmaisee
hg. r. qu’i dit ne peut convenir qu’à Pytagore: l’Au-

teur a tâché par-la de trouverun échapatoire ,
mais il ne vaut rien 5 car ce [ont les chefs de lcéte
qu’il ataque icy, comme ilfait en allez d’autres
lieux.

P. r93. le] Dioge’ne, poutcllreplus court 8c plus vif,
fig. 1. ,- , je retranche tout ce dont on le peut palier.
P. 199. Lesl’oflîons, elless’ajufient mieux a Monfirer,
mg. 1;. ne la volupté , a: citoient exprimées en

- une.2.2.00- Huim à l’icaillo, je ne traduis pas de mot à
11g. .12... met.
jig- 13- fin grain l’infinie, ilyaau Gree,un Polype
’ ’ ’ cru, sa une Seiche , pour faire allulion à la.
P mon; mais cela n’eût point en de grace.
,. ””°x’ Savetier, Crocheteur. Aragon, j’agence les

11,3 1’ chofcsà noltrefaçon. ’
b5 17 ’ flagelle uflolette , le terme Grec le raporte plus

au parfum , qu’à l’ywrognerie; mais commeil le
fait yvre, il valoit mieux aller à l’yvrognerie
qu’au parfum. *

r.ao;- djinn, j’évite le (ale autantque je puis.
lig. ;. Fa] menine sakis» àlo barbe longue , à: aux
P. se 5. cheveux court: , c’clt ainfi qu’ils (ont dépeints

fig. 2.9. ailleurs. ’P4 o 6. De: sjlogjfmee , la faire fait noir que ce mot
kg. 33.. fe prend icy pour toutes fortes d’argumens , a:

le pluriel y venoit mieux que le lingulier; je de.
mit-g: en fiiitedans la métaphore que mon; a

gin .1 ’ ’

.. A.



                                                                     

sur! la Txnoucnofl in Lueurs. 3;,
Selon Nature , c’efi à dire en un mot 8c claire. P497.

«ment, ce que l’Auteur dit obfcurémenr, se en 2.9.
plus de paroles.

Une Démonflration ,il y a au Grec anjylogifm P4. op.
.e’nde’monflrable; mais je croy qu’il n’entend autre si.
chofe par-là qu’un ar ument convainquant, de
où l’on ne peut repon re.

Nulle pierre, (5.1:. j’ay remis le fyllogiline en P.1.o,.

forme pourellre plusclair. fig, 9,
Pyrrbon, ilya au Grec Pyrrhus, maisayant P. ne.

fait parler les autres Chefs de Sectes , il faloit Hg. H.
que Pyrrhon parlallicy a car pour Chrylipe , il l’a
mis au lieu de Zénon , pour ne point ofenfer
[Empereur , qui eltoit Stoïcien.

l’a-kil quelqu’un icy f c’eli allez de cela, lins l?- au":

s’étendre davantage. - lig. a.
La vengeance, ce motvient mieux au fujet, a: me

en plus beau pour titre, que RGVÏVMI, ou Re-
fufiité.

Ta même lire, du. je retranche icyd’autres P. mg,-
vers d’Homére , qui ne difent rien de nou- 1,4,
veau.

Que cela] quia fait le na]. j’ay téüny deux go.
* alegationsen une. ’

Maisoîeefi-elle! jene repete point cequiadéja art.

sellé dit. . y.95;... lieu de la Philofopbie, n’embrafl’e que lig. 1.4.
[on fantôme, il en: elle tropbasde dire, qu ils
le aillent mener par la barbe , 8c non par le
nez.

Paflërùy, je ne dis pas au Ceranu’que, car il llgv 17’-

7 auroit tto de mots propres, 6c maintenant
inconnus , u relie c’ellorent des lieux d’A-

théncs. .j Comme lament: alumentunflambeasaalieu de P. H7.
l’éteindre , cette comparail’on vieillît.f mieux au hg. 1;.

li



                                                                     

P. 2.18.
lig. , .

hg. 1;.

lig. 34..

If. 2.19.

hg. "4’ forte.

P414.
fig. 16.

lig. x8.

P424.
lig. r).

A P416.
lig. 2.9.

lig. der.

P417.
lig. 2.6-

34 a R s u A n tu: r sfaux rapport , de celle dont l’Auteur s’elt fervie ,
cil: plus propre aux calamitez.

La Vertu, j’omets la Modejlieéilajuflice,é.e.
qui [ont comprifes (bus ce nom , 8: qui ne peuvent
aire icy de perfonnages lcparez; mais j ’ay aj oüté

la feience.
Cheres Sœur: , ce titre y vient mieux que celuy

de fervantes-
La raifort, il y a au Grec Elenchue , mais cela

n’eufi point en de grace , 8c la raifon Fait le mell-
lme effet parmynous , (clou nome façon de par-

er. rFil: d’Ale’thion , 6- d’îlinxicle’e , j’en fais le pe-

rc 8: la mere , parce que cela en: mieux de la

feutra] en colere de leur voir profaner ce facre’
nous , la comparaifon tirée des Comédiens cit
touchée .cnliiite , outre qu’il n’y en a que trop

1C .
in; qu’un ajne , cette fable en trop commune ,

8: trop louvent tepetée pour eltre expliquée da-
vantage.

Plus lofez]? que du moineaux,é- plus larrons que
des obviâmes, j’a misla chofe a nofireair , il y a
au Grec ,plue la ci s que de: afnes, é plus larrons

ne de: chats, maison ne parle point parmy nous
e la façon.

Il: en fonrplou éloignez que le Ciel ne l’efl de la
Terre ; j’ay mis une çon de parler Franqoïl’e, au

liteau de deux Proverbes qui ne [ont pasa naître

u ge. IPour me] , ée. je fais dite cela a la veritê plû-
toll qu’à la Vertu s parce que c’eli à elle particu-

lierement à découvrir l’impofiure , 8: je fais que
la Vertu ycon’l’ent.

ce]? 4"th imprimons; il vau: mieux qu’il



                                                                     

sua La Trame-non nr’ Lueurs. 34.1
die cela , que quelques vanitez, quifont au Grec.

Unepiece [agavé un pain, j’ay exprimé ces 1. 2. 8.
choies-la de la agora dont on a coûtume de les hg. 5.
dire 3 on ne donne point de galleau en aumône.

Un talent,in a au G tec deux talons d’or, mais hg. n,
c’cl’t une femme cxcellive,aprés avoir dit une pie-
ce d’argent 8: un pain 5 un talent commun n’en

déja que trop. a’ ou l’on couronnera , il vaut mieux le faire la , pp 1’ a.

qu’ailleurs. hg. 5.M aie commentlerpourrons-nom atrapm’ cequi fig. U.
efi iCy au Grec , el’t exprimé plus bas. . l

A-t-il envie de pejcher des pierres dans le Pela- [’5’ 1’ 4’

351’qu il dit cela par raillerie, 8: peut-cure efloit-

ce une raillerie ou un PrOverbe. . ,
Que le Syllogifrne, je fais faire parle Syllogiline, hg- 3!-
ui el’t comme le valet de la Raifon , cequ’ilfait

faire par l’Elenchus.
Ilsfontleger: comme du vent, j’ay accommodé la 131-

comparaifon à noltrc nl’a e. . hg. r o .
Unautrequifecreve rire, l’onbalton , a: la 134..

beface feront exprimez enfuite. . 11g. 1 o .
Ameine enfuite les pendue élu niiez, il y a un 13 5.

autre l’uplice au Grec, mais il en faloit unicy qui 115- 1 4-
ful’c connu.

Me acle’: s’en efifisiji, il el’t plus fort au pallé P. 2. ;7.

qu’au tut. lig. a y.A Mine talens d’or , c’elt allez de ces olfies , fans P. 2.38.

en faire de nouvelles. fig. 6 lJcheve de redoublerai» fieph’ce, il ell plus fort lig.2.7.
de luy faire dire cela qu’à Cloton

14”.qu i’ ""55! N114! . il 7 un Grec , lors
qu’ilsfaifoient des efufions dans le: fijlin; ; mais
«la prit-m: allez bien , 8: ellplusà nos mœurs.

pérenne , je lu] donne un nom pour une plus fig. w.

Hiij

P- 2.39.
lig- la.

cl



                                                                     

P. 2.43.
11g. 9 .
Hg. 1.5.

P444.
hg. 12..
P444.
hg. 2..

13g. 6.

1.2.4.6.
lig. 2.2..

P447.
fig. 5.

T. 1482.

P449-
hg. 1.
hg. 2.8.

lue.2.3.P. Un
fig. n.
12.52..
fig. 18.
P414.
Hg. 16.

3:2. 1. n u A n (La n s .O Quelque chnjbn . j’exprirnc la ehofei noir!

au:
Ah! me: vieux [caliers , je ne repart: Pas la

mots dont je me fuis fervy.
Le beau Pâris , il y a au Grec Magile ,.mais Pâ-

ris cit plus connu, 8a fait le mefme éfer.
Un Philofopbc Cynique , YAuteut fait de ce

m0: comme un nom propre; mais il neeft Pu
neceflàirc. e

gangue un!» depeshe’, la ehofen’a poinrbee
ibin parmy nous d’ex plication 3 car e’efi ainfi que
nous avons acoûtnmé dele dire.

Les un: à mufe de leur vertu, je ne repete point
cequî adéja cité dit.

Ilnjbëillz’m centfapn: ma lamine, le en:
ajoüte , qu’ilvoulbit qu’elle fuû prefcnte à tout ,

mais ce]: fait une image Cale.
De aux qui entrent au fiwiu de: Grand: , il

n’efi pas necdfaire d ajoüter,pour de l’argent ,
on 9mn la. récompence , car la faire l’explio
quem.

Lors que le Poê’t’c ne peutplus 35m1!" fmjntrlv
3m, c’efi airez de cela , fans rien ajoüter.

Pour empefthcr de»: que tu mfii: ri: , j.’ ay chan.
gé la métaphore pour éviterune onguezlégogi:
que fait l’Auteur.

Patrie chambra [tu Il rafle, je mets la choie à
nofirefaçon.

L’autre wifi»; afi, je retranche des chofes qui
[ont déja touchées ou inutiles.

f: renoncerois à cette de l’impact", c’ef’t ce qu’il

enferra par le grand Ra] , comme il fe voit dansle
Dnlogue de Toxaris.

Alors. vous pmfez afin, ilyaau Grecaulicu
de cela , des choies qln’ ne (ont à nome

fige. * l



                                                                     

en! u Tanner-mu ne Liman. Mg
CM tous vos bien: ne font qu’en imagination, à. lig. a;

tous vos maux en e’fet , cela comprend en trois *
mors ce qui ell touché en fuite plus long chez

l’Auteur. .Aux ancien: Serviteur: de la mfin, il y a au p. 1 6-
, Grec Amis; maiscccxvienr mieux àla fuite. - l ’

e . l 1g. 4.Un bal»; neuf, Il yaau Grec, faulx" neuf. hg. 1’
mais l’autre cit mieux à nome air. ’

La 4 e ede Platon, eul’e’l neneedeDem hi- p.15 .
ne, fait]; Grec ,la figea? salami", ou lajjlieô- 13g, 1:,
tilite’ de Platon, mais je ne traduits pasde mata
mot.

si une: voulez tenir «vqjlregmvite’, j’ay nauf- p. 9,53.

porté cecy de lus bas- lig. 2. o .
Dan: unper ennnge Tragédie, enfeu: wquue hg. 1*.

de Tragédie, mais cela fait lemefine Efet. l
La deflu: l’heure (tanne, il yaicy une penféc que P. 2.61,.

j’exprimc plus haut. fig, 3,"Pré: de jan mignon , il le faloitmetzrcainfi , veu 1’, :6; .
la chofe dont il s’agir; car une femme nla que fig. 1,4.
faire de Bardache.

Tu [pas , me dime-tu , j’ay rejette plus bas P. 2.70.
quel ues paroles qui (ont icy , car cela cit em- Hg. 4..
é , a: je marquera, en faire En vieil-

e. * .Semblable in Cbnrluan, il yaicyunexem- 17T-
yle d’Efchinês contreTimarquc ,mais cela ne fe- 10e
roi: plus d’èfet maintenant , parce que celau’clt

pastille: connu. .Le jèmiee de: Grande; à cette] in Prince, le P. 2.72.:

telle en: déja dit. lig. u.Hermatime, ou des-MM, j’ay donné jouta ce P. 2.7 p.
qui citoit trop embroüillè dansce Dialogue par
la multitude ce comparaifons a: des exemples,
gui oblèutciflbiem ce qu’ils clapîme- éclaircir!

. m] ,



                                                                     

12.30.
lig. 2.x.

P481.
lig- 3o.

13.2.84.

hg. 3,4.

’P. :89.

Hg. 2. f.

P490.
kg. 1.:

P. 2.92..
lig. 2.x.

.P. 2.93.
lig. 2.6.

P. 2.96.
15;- 32..

in 112211041" -Jen’ay rien pourtant ollé du raifoanement,au -
contraire j’y 3.7 ajoiite,fi.bien que je puis dire que
ce Dialogue cil pour le moinsaufli fort icy que

chezl’Autcur. l dlPour no ne le e-t-i «au ? jene ’s que ce
quicfi algide] ,pŒr abreâer ceIÉialogue qui n’elt

que"? long.
Ap on t’a-2.511003 deguide! j’ay tranfporté

cela de plus bas , a: j’ay mis au lieu une chofe qui
efloit icy ,. mais j’en ay ofié l’explication , parce

qu’il n’en citoit pas bcfoin. h
L’Inrerieur, par la mine , il y a une pemmican

Grec ,quej’ay te" ttée ailleurs , parce qu’elle 1n-

terrompoit le fil udifcours.
Mais pourwoirfiaioy , 6c. je fais dire cela

à Hermotime pour rompre un trop lonîdif-
cours , outre qu’illuy vient mieux qu’à yci-
nus.

si ponça» voyoit un Athle’n, ilya icy un
cxcmp e des Areopagitcsqui jugeoient de nuit 8c
non pas de jour, pour avoir égard aux chofes ,
a non pas aux perfonnes s se d’autres encore
que j’ay retranchez, parce que cela efloit trop
long 5 outre que celuLdes Areopa ires cit al-
legué ailleurs. Voy remarque ur’la page
3 j r .

Arejle, l’Auteur s’efiend icy hors de propos
en une chofe trop claire, ce qui ne fait que l’em-
broiiiller.

Sera-es afin Je dînons! il fulîît de mettre ce
nombre, arce qu’ilel’t plus vray-femblable, a:
qu’il fait e même cfet,quicfide montrer quela
vie de l’homme ne fufliroit pas.

fine «voie pas ce quepeut avoir de commun le vin
avec la Philofophie, l’Auteur s’efiend encore icy



                                                                     

un r. A Tannerie! ne Lucie n. 34;-
trop auloug , qui cil le vice general de Lucien en
ce Dialogue.
’ s’ilfaur arriver à lafilirire’par la eonnoiflnee, P. z , 7;.

ïajoûtc tout ce raifonnement , pour fuppléer hg. a.
en quelque forte aux choies que j’ay retran-

chées. l lsi none vent trmer ne ’an ai oit ,
par-venu, il à? point necdïalircclfcvrepezer à q ’ ’ l a:

cit dit d’abord. lg’ 1 ’
gym; Crocodile a rie , c’cü alÎczd’un exemple P .

ou de x de ces fadai es 5 8c ce qu’il dit de Dieu n’a l. ’ 33’

que (gire icy , a: ell: vray. ’3’ ’
Comme le: Étoiles de Cajlor à. de Penne: , je ne 13.30 4..

(in pas la com aifondc mon Auteur, parce que hg. 3 5.

celle- cy s’aju e mieux. n
254i efloitde finpaïr, ou fimplement Grec. p. je].
C’ejl une Chambre magnifique, j’ay d’eja dit que fig. der.

c’ell le mariagedc Roxane, 8e la fuite l’explique p. 30 6.

encore. li .14.Comparez. à ces deux Héros , j’ay trouvé plus ’a P. 3 o 7 .

propos de rapporter cela a ceux dont il parle, qu’à 11g. 2. o.
des Athlètes.

La mon Ouvrage , ce qu’il dit ic7 , le rapporte fig. 55.
mieux à l’es Dial ues , qu’à autre chofe.

. Qæyqu’z’l [e le foûrire, ce qui ellicy,cflre- p. j 09.-

jctt’e plus bas. l fig. 16.- Comme ce Prince nie, je n’ay prisde ce: exemple P. 3x o.’

que ce qui lërvoit au fujct. [i lII A res avoir aprie de luy toue lerfecrets defim art, Dg. 3:1.
je c n c cecy en trois mots , tant parce qu’iln’y fig. 1 a;
aque ce aqui lèrve au mitonnement , que parce
que le particulier n’ell pas de ce temps-ey.

sans eUe je cantepour rien toute ma gloire, j’ay P. fit.
dltquc [on jugement cltoit la rcgledcs au- fig. ,3,



                                                                     

’446RlMAIQIS sur. la Tune-non, au;
r. 3U, ,qervantdejoüetauxpefits enflons, le relie cl!

5, dcja exprime.
lis, 1 4. L’on cheifi pour Legiflatear, ces louanges font

touchées en fuite.

[Il 316 . lien] «prame. ma main, je touche plus bas,

v 1. qu Il cherche un amy. j.’ P. 3". .Les lasgrands etfonMgesdelaGre’ce, le Grec
I 155. ,9, es dix du! ’nu, qui citoient desOrateurs

j CS- a .J?» de: Remnglul.



                                                                     

DES MATIÈRES PLUS
CONSIDERABLES DE LA I. PARTIE.

des Dialogues de Lucien. X

A

chiites. Qggls citoient (ès regrets pour fa
gloire perdnë. Page 137.

dualistes". Des hommes après leur mort,

quels- I . 167Adonis. Par qui ravyàVenus. 57
Comment il luy fut rendu pour moitié; lit-mef-

me. - .dîne». Pourquoyparticuliercment honoré aux

jeux Olympiques. zoéAjax. Comment mourut , 8: comment U1 ll’e
fut caufe de la mort. . là-mc me.

Aiglon. (Lu-cl oyfeau, 8c l’hifioire de farnetamor-

hofe. i 4.0. a!d exandre- Sa harangue en prefenee de Minos,
avec le dénombrement de l’es viétoires. un.
13!

A vec quel fuccês. unPourquoy lbuEroit qu’on l’apellafi fils de Jupi-

ter. r3;alphe’e. Fleuve , de quelle fontaine marneux,

9s- 96 .Me. Q2511: prédirait)» a:
. t



                                                                     

. T A B I. EXmérofie. D’où on peut conj canter qu’elle n’eE

pas fi excellente. 19 a.Amour. Combien c’cfi une chofe libre. 5j-
.AInjmone. Comment a: par qui changée en fon-

rame. . 9 Q’Androme’de. Par qui a: comment délivrée du

monfire qui la devoit dévorer. 1 o 7
PourquOy elle avoit cité attachée au rochet. là-

mefme. I Jflambai. Contefiation de ce Capitainc contre
Alexandre , a qui païen le premier en l’autre

monde. j 12.8. r 2. 9Anrifibene’s. Combien peu d’efiat il falloit de la

mort. l 54Anthelme Saler. Sa modcfiie après la victoire
3:0

Apis. QtielDicu, 8c quels fontles’ facrifices que

l’on luy fait. 1 9 4.Apollon. Pourquoy -ne peut dire aimé de

Daphné. I j;Cc que la Religion attribuë à Apollon , 6C où

adoré. 891M;Jpparenee. Commentfe doitdifiinguer d’avec la.

verité. r 8 4;Apprebender. Cc que sur proprement. 2. 1 o
Arcthafe. (Lu-elle fontaine, 6c par qui recher-

. chée. U 9 éArgent. Remede à tous maux. 3 6
Arion. Quel , et [on avanture. r o z
Arijlippe. (Lus! perfonnage , 8c ce qu’il (gavoit

faire. , 2. o rQqcl citoit le fommaire de (a doctrine. 2. o a
Ariflote. Comment me de la bonté du naturel

d’Alcxandre. 133Arfaces. Q5! perfonnage . 6: dequoy (e fâ-
choit particulierernent au palfage de l’autre

qu- SIS.



                                                                     

DES HATIERES.

monde. in.Jfialaphe. 04151, de pourquoy l’on le fait milite

de Mars. www.’ dthe’niens. Combien grands railleurs et grands

P hilofop hes. 1; . r 4.Athléres. Comment. s’aparioicnt aux j eux 0 lym-

piques. 2. 9 2.B .

. Archers. Comment enfanté. r, t
Bellerephon. Comment il fut luyoméme l’in-

firumcnt de l’on malheur. 2. 7 o
Riens. Œls , 8c ce qu’il en faut peu fer. tr

De combien de fortes- 2.1 o
Bithon. 0351, 8: combien heureux. 1 2. s

C

Caliloniene. Pourquoy affligez. n s
Caniéjfes. quel , a: comment mourut. 29 7

Caron.Pourquoy ait tout quitter dans [a barque.
19 9 . 2. o o .

Caflor et Pollux. Combien l’emblablcs , 8c le
moyen de les reconnoiltre. 9 r. 9 2.

Pourquoy ils ne parodient pas tous deux en même

temps dans le Ciel. lit-mefme.
De quel mefiicr ils (c mellent. la-mejme.
Gens. Comment reprefentéc. 2.4.4.
Chaires. Comparées a des bieres , pourquoy.

2. o AClairon. Pourquoy fouhaita la mort. ne. 1;;
Chrjjippe. Pourquoy ne le fâche point de fenir.

2. o j. 2. o 6
03911:: citoit la fcience. 2. 07. 2. o t.
Ciel. sa de l’cription lèlon Homère. 291.19 2. .
mais. (151,6: pourquoy câliné heureux. r 1 s

-’-v--

fiï- .jan-ç



                                                                     

’TABLEI

Clam. in uelfensapelléePromethée. 7
Cœur de l’ crame. pourquoy comparé a un but.

2. I-
Come’die. Combien 8c en quoy diferente du

Dialogue , 8c s’ils fe peuvent aller enl’cmble.

8 . 9 .
Vie de l’homme , se quien cil le Poëte. me
Ce qu’il faut pour faire que la Comédie fait bon-

ne. là- mefme.camp»... Dcl’oy-melinc combien nécellàa’re.

il; tConfiguenee. A qui il apartient de tirer des confe-

quences , a: ce ne c’elt. 2. 08
«Corjbanter. me] es, 8c leurs folies. 68 . 6,
Cour. Quelles ourles tourmentes de la Cour , k

combien déplorable cit le fort des Courtilans.
’ 2. 53. (suffit). -

Creareur. Avantages du Cteatcur fur lacreature,
felon la Doctrine de noltre. Auteur. 4.2.. .4;

Creation. Del’homme par Promethée. 47 . 4. 8

Son utilité. ’ 4. 9Greffier. -Q1Lel , et le propos «qu’il tenoitâ Selon.
1 7 9 . r 8 o .

Cupidon. Dénombrement des del’ordrcs qu’il

cauledansle monde. 6 8. 6 9
Pourquoy craint Pallas. 76. 7 7 .
Cjbelle- (ne fit a l’on Athys. 291. 1 9 2.
Où adorée. ld-mefme, à faire.
Cynique. Pourqnoy abl’ous par Rhadamante.

l w
0451s Philofophes felon le fentiment commun.

2. 8 3 - 2. 8.4.

Cyrus. Q4151, 8C lesprêdié’tionsdc l’a mort. 17’.

13 o *



                                                                     

DES MA TIERES.

D

Daim. Par qui condamnée à élire mile dans
un cafre avec PerŒe l’on fils, 8c jouée

dans la mer. neE: par qui l’auvée. I i o;
panasse. Comment traitoit l’es cinquante filles.

96.
Dauphins. Pourquoy ils ont tant d’amour pour

les hommes. , I o lDels’eats. Comment punis. to
,De’me’a l’O ratent , pourquoy mal-traité par Ti-

mon.l n . 58Ben]: e Tyran pourquo délivré de l’es incs
a: de la chim’ére. y ’ F 16;

Devin. Ce que les Devin: ont enl’emble de conso
mun , cit montré aul’ujetdu Devin Tirelias.

U 1 ,Dialogue. Quelle cil: l’ell’ence du Dialogue. 8
Si l’on le peutunir avec la Comédie, a: quelles

l’ont leurs diférences. la-rnefme.
Diane. Par quels peuples adorée. 19 2.
Dieux. Pourquoy adorez tous diverlits figures

d’animaux. I 9 4.Diogene. ju ementde l’a vie , 8c combien diférent

de Man ole. ne. 151Son occupation en l’autre monde. i7 1
Comment reprcl’entoit Hercule. 1,,
Sommaire de fa doctrine. 2. o o
Et quelle bcatitude il prel’choit. lis-mefme à

2.01

Dionjfius- Quel , de comment nâquit. 6;
Difeorde. ne lit aux noces de Thétis, a: de

’ Pelée. ’ si



                                                                     

1131.1:
.3

LeufineÆt [en myfleres , quels. a. 4:4 .32. 1?;
flagrance. Q1515 fiant-[es avantages par de g

fus les autres connoiflànces , 80 fion idée.» 2. 7 .6.

31522.’ Champs deleEnfcr par qui habitez. x7 6
Empzdodeæourquoyaçpcllé Pantouflier, a: pouxb

uoy il f: préciplra dans le: fiâmes du Mon:

thna. x 4 4.Enfer:- QÆglefi le chemin par où l’on décend aux

enfers- 2. 7 oEpicnn.Quelperfonna e a: ce qu’ilaime. a. o y
Epicuritm.Œgls,felon e fendmcnt command. 8 5
Epimetbéc. Et Promethée Zen quoy difiërens. 9
Efihirges. Œclperfonnagc , 8c pourquoy particu-

licrement recherché Par Philine Roy de Ma-

ccdoinc.   4.. 8C ffiltriwim.Adv’îs aux Efcrivains del’Hifioire.3 2. x.
3 2. 1. . énfid’v-

Efculape. En debat contre Hercule, a; pourquoy
e”. 7 o

Irbbgiem. Comment fumonunez par Homère-

:o -tutie. Pourquo affligée. 1 8,
Europe. De qui 11e , a: comment aimée de j upi-

ter. 1 o 8Sfeâacle de fou raviflëment. I o 9
Borde. 04151 doit eût: felon la règles des bonS

01mm. 13J
PElicitl. sans témoins, ce que c’cfi. 49

DcsPhxlofophcs , pourquoy chimcxiquc. x7 y
Comment



                                                                     

DES MAT IERES.
Commenteftun tréfor. 2.7 s
Feliciti. En quoy comme , a: par ou il y faut ari-

ver- 4 19;-196.297.éfuimnm.
femme:- Combien peu d’aEurance il y a aux paro-

les des femmes. r; a.tu. Comment le Fer fe peut dire meilleur que

l’Ot. un: zIefiinCombien grande cit la liberté dans les Fe-
Rins , 8C quellesgens font ceux qui s’en forma-

llfcnt. 4 7l’étau. Pourquoy P ythagore ne mangeoit point de

- Fèves. r 2. IFlans". Pourquoy pires que ceux qu’ils flatent.

. a 8
G

4411m2. D’où ainfi apflellèe , a: combien
amoureufe de Polip ème. 1 7 z.

Gmymë’de. Comment ravy par JuPiter , a: fait

Dieu. 5 5Gibus. que]: yen les , 8c en quels païs. 1 2.;
Gloira. Ce que c’e que la gloire du monde. 156
Gauthon- Parafite. Pourquoy mil-traité 13m Ti-

mon. ; y . 3 6Graces.Comment pafl’oient leur temps avec Vul-

cain dans l’Ifle de Lemnos. i 7 z.
Grans.Comment éraflent leur folie a: leur vanité

1 6 .

uels maux font contraints de foufFrir ceux qui
entrent au ferviCe des Grans. 2.4.8. 1.4.9. à.
fuivnnm.

Grecs. De quoy particulierement loüe-z. 1;
6 tees comment gagnez par Alexandre. 13 4.

fromej. 4 h Glg



                                                                     

TAELI

Uf tu". (nielle, a: de qui elle fut fille. a
1’, P’ourquoy mal-traitée par Protefilas aux

enfers. un.Hellcjjîomï; D’où ainfi apellé. 102,
Hercule. En debat Contre Efculape. 69. 7o
CommentauCiel a: aux enfers. 137 . r; 8
Hermite. En quoy particulierement imitable.

o
Herîstc que e’eü yroprement qu’un Héros.

n -Hewezx. Quels perfonnages ont particulière.
ment meritécenom. r76. ’18 a

114ml". Architeôtute d’Homere , quelle. I 7 7
Homme. De la création de l’homme par Prome-v

thé: , a: s’il cil plus avantageux aux Dieux
u’tl "y ait des hommes. 4, g-

Combien ramie eft l’invention des hommes. là-

àfuiu. f iCe que les Paffionsfont en l’homme, 8: quelle:

(ont leurs folies. i 8 3 . I 8 4Et combien miIErablc leur condition. lai-mefme,
é- fichantes.

1 quoy comparé. [Pr-mefme.
Horloge: d’eau , à quoy ancienmment emPIOyées.

2. 2.3 . 2. 6 6 . .
H jacinthe. Comment tué par Mercure a: le Zé-r

Pline. I 7 et
’ JEM QI mpiques quels , a: comment on y

aparie es combatans. 2.9i. 2.9:
Indiens. Pourquox enyvrez désqu’ils eurent goû-

té du vin. n



                                                                     

DES MATIÈRES.
En quoy redoutable: , a: comment vaincus par

A exandre. 133. tu.Imertitude.-Par qui ordinairement eaulëe. 17 2.
1m. Pourquoy rejette en basdu Mont Cithéron,

avec (on fils Mélicerte. 1 o a.
Innrefl. Ce que c’en proprement. 2. o 8
Io. (argile , 8: pourquoy transforméeen genifl’e.

5 4
Comment faire 16s, 8: la Patronedes Nanton.

. niere. Ià-mfm.meémdon. (Lue! perfonnage, a: comment rué.

r 5 4. .’. Reproehe à Jupiter [on peu d’afection.

au fuj et de Ganymède. y 8
"qu-erele Latone , a: pourquoy. 52.. 5;
Ce qui f: dit d’elle par les Pecten. 19 0.19 I
[qu’un Comment délivré par Vulcan de fa fille

u’il portoit en (à œfle. 63. 6 4.
Con: ien eut de ’peincà le fauver des mainsde

N e , dejunon , 8c de Minerve, 8c à l’ai-
de equi il s’entira lors qu’ilsle vouloient lier.
a ,- . 6 6 .

Comment dépota fou Père. 19 o. 19x
Ses diverfes métamorphofes , a: lès dili’olutionn

là-mefme.
Ixion. Gin-e] au jugement de Jupiter , a: quel a

celuy e)unon. 59.8:60Sa punition concertée entre-eux deux , quelle.

6 o *Mais mon pas fi-tofi executêe. ’ et
Poutquoy dalle de la table des Dieux. 15 z

. L
Lampe. Et Junon en querele. 71-- 7;

14mg. pas]: reçoivent dans les
.650



                                                                     

T A B L E
Canada Grans. 2.65.chLiberté. Combien grande dans les Pertuis, a: qu’il

n’y a que les fors a: les enfans qui. s’en formali-

fent. 4.7Mien. Idée de ravie. r. a: z
Ses voya es.

l I S. ne] r on e , a: comment laide ficaufe
(fiaarSCMBJ’lîgveritè , contre les Philolbphes.

1. 1 9 . 2. 2. o .

Et RelatiOn plus ample de l’a vieJà-mefmé- [m’-

venter. .
Iyunthmpe. Ce que c’efi. a î
J]die.Comment’c0nquife par Bacchus. 7 s. . 7 6

M.

. du. Comment pris couche avec Venus ;

4" 7 i -Ilufoh. 7639 , 8c combien remply de vanité,
mefine aprêsfa mort. r; o . r5:

Magnpenthls- T ytan , pourquoy vouloit retourner-

en la vie. 2. 3 7Annie &ncondamnè. 2.3 8. 2.; 9
Méllagn. Quelle En: la eaufe de l’a mort- r 8 s
flairera. Qgçl , 8c l’on avanture. I 01
M Quel perfonnage , a: où il vivoir.

u o
Martien. Voleur dèsle maillot. in
Ses autres qualitez. lai-mefme-
.Pourquoylc plus mil’erable des Dieux. 8 9.
Merveilles. De la Nature combien confidèrables-

43 eMilan. Crotoniate, quel , gr enquoy recomman-

dable. 177.17:Minerve. O ù particulièrement adorèe. r9 2.. r ,3
Diflèrend entre elle , Neptune , a; Vulcain,



                                                                     

DES MATIÈRES.
touchant l’excellence de leur art. u,

Mifimthrope. Pourquoy Timon appellé Miran-

thropc. 3 gMommPoutquoy il trouvoit à redire qu’un Tau-
reau cuit les cornes au defl’us des yeux. 1 j . 2. q

Monde. Comment vontleschol’es du Monde.169.

r 7 o -M on. Si la Mort peut dire fouhaitable,pourquoy,
8c quel i’entimcnt il en faut avoir. r; 2.

Naja. Pourquoy exemptes des traits de Cupidon .
7 6- 77

Mufique. Quelle cit celle quiellinutile. tu

N

4mn. Combien de contrarietè entre les
Philofophes pour les chofe: de la nature.

1 6 3

N ailier. D’où l’on peut con jcèturer qu’il n’efi pas

fi exCellent. 19 2.Neptune. DifFerend entre Neptune, Minerve, a:
Vulcain , touchant l’excellence de leur art.
2. 8 j

Philofophe Platonicicn , quelperlbnnage. 1 0.12.
éfuivn ’

Nin’e. Ogglle perlbnne , a: l’eltime de fibeautêg

15 r- I 5 2. .
O

Mères. Comment accufiteurs des hommes

aprèsleur mort. 16-7Opiniafires. Comment doivent efire traitez.
2. 8 I

or. Ceque c’efi, a: l’es effets. 180
351e Fer eûmeillcur que l’Or , Paradoxe. lès



                                                                     

TABLEmfm.,6 1h
Drame. 04131 perfonnage , a: pourquoy il buns

choit encore en pallia: en l’autre monde.
ne. 114. ’ u P

Alla. Comment donne de la crainte à Cu?

pidon. , 7 6tu; Pourquoy cornu , avec une barbe , une
qucuë , a: des pieds de chèvre. 8 6. 8 7

Pâris. Par qui eleujuge entre les trois Déclin.

7 7 . 7 8 . q .ruffians. 0413 font en l’homme. 18;
Pauvres. Comment r: doivent confoler. tu
Pauvreté Combien fesaiguillons [ont poignans.

2. 7 2.

litée. Comment les noces furent troublées par

la difcorde. 97 . 98Ilripaterieien. Quelle cil la doctrine Pèripateti-

cicnnc. 2. o 9Selon le fentiment commun. 2.8;
renfle. Comment (e gareneit de la veuë des

Gorgones,&les rua. ros. 107
Philinde. Quel , a: pourquoy mal-traité par T i.

mon . 3 6 . 37Philippe"- L’occupatiOn de Philippede Macédoine

en l’autre monde ,quelle. 27°
Pbine’es. Combien incommodé par les harpies.

17
Ibiquophes. Combien vainsarorgucilleux. no.

in ,Et ce qu’ils regrettent l’auvent. 22.6
Philofophes anciens ,qucls a la mon. r46
Philofopltcs vaincus par Lucien , difcrence de

leurs facies , 86 leurs debats pour la primauté.
au. 22.9.
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Comment ils tout prefqne tous flics. limbe

m11-

Si les Philotbphes (ont afEanchis detoute la tya

rannie des Paflions. 2.8 oPhilofopbie. Ses loüanges , 8C dehlibertè qu’elle

nous donne. r o . uAncienne , combien incertaine. r6 2.. 16 3:
O ù il la faut aller chercher ,v 8c comment déchi-

rée. 2.x 6. 2.17Pourquoy elle n’en pas t’oü jours accom agnée de

la veritè. ’-mefme4Philolôphie pourquoy com arèc au vin , 8c li
c’efi peine perdu’e’ d’cfiu ’er en Philofophie.

2.96. 297. à. fait].
Qui cit-ce quimerite mieux le nom de Philolo-

phe, 8c quelle cil la meilleure Philofophie.
3 o o - 3’0 1

Platonieiem. Q1515 perfonnagcs , a: quel elioie
leur plus grands défaut. 2.8 3. équiv- 2. 8 S

Plutuh Le Dieu des Richeil’es, a quelles gens
s’adonne plus volomiers. 2.1

Invective de gupi’ter controluy’y. se les reparties.

Va lentement. là-mefme 8: 2.7
Et s’égare aifé’ment. 2.8
Poètes. Combien cfiimez des Gram. 2.6;
Polieratc. Combien heureux , 8c quelle fut fa lin.

1 8 2.

Pagphe’me. De qui fiit fils , 8: comment receu de

Galatée. 92.. 9;Plat qui fou œil fut crevé , a: pourquoy. 94.
Pomme d’or avec fou infcription , par qui jettée ,

8C 8 oPotier: de terre , par qui apellcz des Prome-

thées. 7Irizp; QLd, 8C comment traita Bacchus. 87..

e

I
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Prunus. 04151 exfonnage , 8c en quel fens le! *

Orateursfont esPromcthées. 6. (5-7.
Et quelques autres. 13-10501: du fuira.
Pourquoyattachéfurlc Cancale. 4.4.4.;
Profivpinc. Commentpofl’edalebel Adonis. 57
Protée. Comment le peut changer en feu 8: en

cm- 96.27Irote’fihuComment tué à la guerre de Troyen!
1 4 2.

Protèfilas,pourquoy renvoyé au monde. 14.8.
1 49

Pjrrbon. Combien extravagant , a: l’a doCtrine.
2.10. tu

Pythagore. Philofophie de Pythagore , quelle.
19 7 . r 9 8

Pjrba oricitflt. 04151 citoit le vice de ces Philolo-

p es. l2.83. éfydv.l.38.18’

R

Epuôli e. Divine, a: de laquelle tout le
mon edevroit fouhaitcr d’efire Citoyen,

quelle. 2. 8 6liches. Comment devient quelquefois pauvre.
a. 4. . 2.-

liches combien miferablespour la lufpart. 2.7
Ordonnance contre les riches , ue e. 17 r
E comment le verilie dans les e ers. I 7a

s .s Atrificei- Quels a: combiendivers. 193.29 4
Sage. Quel lentiment il doitavoir de la vie a: .

de lamort. 151.15;me fait enl’autre monde. 1 7 o
REG! deittelirelcvcritablc lige; 28 a. 2. 8 3

un!»
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3413402. En quoy confine. 5,314:
-’Salethn. Quel perfonnage , et comment mou-

rut. 2.70ashram:- "Q1511c’cll: l’occupation des Satrapes

en l’autre monde. * 170
Saturne. (miel 8c comment le rendit mmchdu

Ciel. 190sceptique. Œclle cit cette doctrine. go 1.
Scipion. Pourquoipafl’edevant Annibal en l’au-

tre monde. 132.Sculpture. Plûtolt un divertill’emcnt honnelie

qu’un art. a.Son idée.

Scythes. Comment domptez par Alcxandrâl
134. I s

Sefle. Richerche pour [parloir Quelle Secte cil
lameilleurc- l 2.33. à» facial-

Semel. (Pourquoy confirmée par le feu. 6;
Sepulèhre. 373MB]: des Sepulchrcs parmy les an-

ciens. . 186Socrate. .Raillerie contre ce Philof0pbe. 4;
Œgl perfonnage », «a: quelle opinion les Athè-

niens curent de luy après l’a mort. 14,;
Quelle cit fou occupation en l’autre monde.

r70
Qllçlle citoit l’adoclrine. . au:
Salon. uelperlbnnagc, se comment il recette

Anacar is. 316Songe. .S’il cit à propos de conter des Songes.
sa

ampute. Sophifie, commenta: pourquoy deli-
vrè par le jugement de Minos. 159. 16°

moment. Q1513 Philol’ophes [clou le fentiment

commun. 283. 2.88sjlogjfm. Combien fubtü ouvrage. 4 l 2.06

Tome I. i H5
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T

Anale. Comment meurt de foif au
d’un lac. ’13 9

Et pourquoy n’eliant qu’un ombre , il avoit foif.
r 4. o

Pourquoy chaiïè de la table des Dieux. 19e
Taureau. Pourquoy Momus trouvoit à redire

qu’un Taureau eut les cornes au deKus des

eux. 1- 0Îl’ellm- QUI-ç! parrainage , 8: pourquoy chimé

heureux. - 189Then’e. Comment l’es nnpccs furent troublées par

la difcorde. 9 7 . 98Thmee. Comment conquifc par Bacchus. 75
j’hrnjjtles. Philofophe , pourquOy comparé au

Triton 8c au Dorée de leurras. 3.9 -
Pourquoy mal -traité par Timon. 4re
Timon. Quel perfonnage 8C comment devenu

pauvre. 2.4.. a;’De qui nuent le don de Pro hétie. ’ . 157
Tamaris. Comment fit ceiler la pel’te à Athenes,

" m a iTrophonim.0irsllcs fmgctios on [airoit-en entrant

dans fou antre. si;En quel endroit en En Oracle. 17 in
23mn. Combien de diilèrence entre la vie d’un
v Tym, a: celle d’un pauvre. un. 2.4.:

V

V Enta. Comment furprife avec Mats parfin-
dufirie de for] mary Vulcain. 74.. 7;

Yerificltion- Des ordonnancer comment il: finit

danslcsEnfcrs. 171. 17a



                                                                     

DES MATIÈRES. I
Verite’. Recherchée par Ménippe a: chez qui.

162. éfuio.
Pourquoy n’accompag’ne pas toujours la Phi-*

lofophic 2.1 8’.Et defirc toujours la liberté. là-mefme.
Quiche cil une», 8: combien difficile à découvrir.

2. 8 3; -refit-eu. Signe du Zodiaque. 5.8
Vertu. Combien diflicile à obtenir". - 1 6 si
01’: elle habite, a: fi l’on ne defcend jamais,quand

on ef’t parvenu à elle. 2.72
Combien elle a de chemins. - 2.82.-
En quOy elle confiite. q. 2.3 o
Vie. Combien aimée , inclines des pauvres 86 des

vieillards. 1 y y. 1; 6uelle cit la meilleur , 8c celle qu’un honnefie’
’ omrne doit choifir. 16 4. . juf u’à 17 2;
Vin. Comparaifon du vin avec la Phi ofophie.

2.19 6

221103. Pourquoy fe fit. attacher au mails de (on

Vaiil’eau. 1 5. 1 6 -Comment s’échapa des embufches de Pol yphéme"

8c ’luy creva (on œil. 9-4,. 9 e
Comment fut caufe’de la’mort d’Ajax. , r; 7.1 f8

Univerfels. Pourquoy ne fubiiitent point. 2. o f

Vulcain. Fils de Junon. 5 9Comment aimé. des plus belles Dédiés , a: des-

Graces. ’ 7 z. 7 2;Et comment il furprit Mars. 74.
(Comment devenu boiteux. 1 91
De quoy Fut blâmé par Momus , qu’il avoit éleu

luge deibn diflèrcnd contre Neptune 8c Mi-I

nerves. 2.8 j
Hhij



                                                                     

T A B1. E DES MATIÈRES.

X

XJnthe. Fleuve ,. ponquoy mal traité par

Vulcain. me,
Z

ZAmolxis. Dieu des Scythes, a: quels lacri-
fices on luy faifoit. 31; -

2euxir. (hi-elle gloirea remporté de lès Guara-
ges, a: lefquels en cfioimt les principaux. « l

307 ’
lin de la Table de: M Mimi dupremier rama:

Dialoguer de Lucien.



                                                                     

lunes un (Le-cive.
PArfait Notaire, 8’. I

Traitez des Aydes Tailles. 8c Gabelles , 8 .
0 euvres d’Ovide , 8 . traduits par Maroles 8..vol’.

Guidon Alemand, 8. de Duez.
DictionnaireA’lemand, 2... vol. 8." de Dira-
Guide des.Pecheurs,. 8.
Cyrus, 8.. ro. vol-
Caflandre, 8. to.- vol..
Clélia, 8. Io. vol.
Cleopatrc , 8. 12.. vol.
Faramond , 8. 12.. vol.
Almaide, 8. 8. vol.
Tarfis 8c Zelic, 8. 6. vol.
Imitationdej’cfus, 8. 12.. 2.4.. a: 18;.

I Job du Pcrc Morillon , 8. d’Envcrs.

l -- V Lrvx-ns 1nzDouzt.
Euvres de Molier ,12. 8’. vol:
Oeuvres de Corneille , 12.. 9. vol;

Oeuvres de Racine-,11. 2.. vol.
Oeuvres de Boileau,.12.r. 1. vol-
Ouvresde PoiiTon, 12.. 2.. vol.
Oeuvres de Pradon 5 12.. 1. vol.
Oeuvres. de Capillron , 12.. 1. vol. s
Oeuvres de Scaronv, 12.. 10. vol.
Nouveau Efiat de la France, 12.. a. vol..
Strada des Guerres de Flandre ,, 12.. 4. vol;
journée de François, 2.. vol.

x Hommes llluiires ,2. vol.
i Hii’toire Romaine, ;. vol.

Hifloire d’A lemagnc , 2. . vol.

Hifioire de France, y. vol. ,
mon: Sainte du Pers Gauttuche , 4. vol.



                                                                     

I-lifioire Poétique du Pore (autruche,
Hifloirc des Religions du Monde, 3. volî
Lucien d’Ablancourt, 3. vol.
Tacite d’Ablancourt, 3. vol.
Commentaire de Cefar d’Ablancourt , 21. vol.
Trucidide d’Ablaneourt , 3x vol- 1
Retraite des dix milles ,ud’Ablancourt.
Les Guerres Dan’an, d’Ablancourt.

octavins de Minucius Felix.
Qïmurfe de Vaugelas,.1:2.. vol.
Mctamorphofe d’Ovide, y. vol.
Livres de Lettres de luficurs Auteurs.
Livres de Memoires e plulieurs Auteurs.
Livres de Poëfies de plufieurs Auteurs.
Toutes fortes de Romans.
Plufieurs Comedies feparées , de divers A’utcum.
Plulieurs Voyages de difcrens Antenne
Toutes flirtes de Livres de Devotion.
Des Heures de toutes maniera , chagrin a;

autres; ’Sermons de plulieurs Auteurs.
Des Breviers se Diurnaux de toutes maniera;
Des Mifds de toutes grandets. 1
Toutes fortes de Livres de Jardinages. .
Diferens Livres de Médecine. »
Philofophie de’divcrs Auteurs. -
Toutesl’ortes d’Hîfioires de difercns A u
RecüeildesCuriofitezd’l-Iemeryp ’
Secret de rêver, 8.
Secret d’Alexis, 8;
Secret du Chevalier Digb’y.

Secret de Madame Pouquet;
’ Poudre de Simpatie de DingL

Defcriptions des Pays-Basa ’ .
Paraphrafe fur Iobdir Père S’enaulti.
liage des. Paflionsdu Pere Salami:-



                                                                     

LeM’onarque du Pcre lS enauk.

Hifioùe d Henry 1V. .laVie des le t Sages de Grece , avec figures;
Femmesîllu res c Scudcry, 2.. vol.
Tableau des Pallions de Coifeteau.
Dion Camus, traduit de Grec en François, aussi.
Epifircs Evan iles, 12..
Buféc de tous es Auteurs yen .1. 8c 2..vol.
Honnclie Homme, 12..
Entretiens de Petrarque, 2.. vol.
Cronologie du Pere l’Abbc , 5. vol.
’El’tat des Pays- Bas duÇhevalicr de Temple.

"H ritde Seneque , 2..vol.
Je e he enversdu Pere Morillon.
Tobieen vers du Pere Morillon.
Ecleliaflze en vers du Pere Morillon.
iliat d’Angletcrre , 12..

Œfcole du Sa e, 12.. .
Clovis ou la rance Chtcliienne. 1
Contes en vers- ’Introdufltions à la.Confellions, 18.

:5: dans tu mefme Boutique je «tu! toutes fortes
d’autre: Livres. ’


